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PREFACE 



Ma vie presque tout entière a tenu entre les deux éditions 
de ce livre. 

Il y a de cela, hélas ! bien des années, j'entrais à la biblio- 
thèque Mazarine comme troisième surnuméraire : on dit 
aujourd'hui attaché non rétribué. M. de Sacy en était Tad- 
ministraleur, et je devais, aux termes de Farrété qui me 
nommait, venir me mettre à sa disposition. Je ne connais- 
sais pas sa personne et je n'avais pu lire ses livres, car il 
n'en avait publié aucun ; mais je savais, comme tout le 
monde, qu'écrivain depuis longtemps célèbre, il était rédac- 
teur en chef du Journal des Débats et membre de l'Acadé- 
mie française. Aussi, ne fut-ce pas sans un peu de timidité 
que je me présentai chez lui. Son bienveillant accueil m'eut 
bientôt rassuré. Il me déclara qu'il ne se croyait en droit 
d'exiger des surnuméraires ni beaucoup de travail ni beau- 
coup de temps; me prévint qu'il administrait la Mazarine 
bien plus en père qu'en maître, et me donna rendez-vous 
pour le jour suivant à la bibliothèque. Le charme que cet 
homme si attable exerçait autour de lui m'avait tout de 
suite séduit, et je lui vouai dès lors une affection qui ne tarda 
pas à devenir réciproque. 

M. de Sacy arrivait presque chaque jour à la bibliothèque 
vers une heure ; je l'y trouvai le lendemain . Avec une exquise 
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urbanité, il s'acquitta d'un devoir qu'il s'imposait vis-à-vis 
de tout nouveau fonctionnaire quel que fût son grade , il 
s'appuya sur mon bras, et me fit visiter la bibliothèque 
dans ses moindres détails. 

Parvenus à l'entresol, dans deux petites pièces aujour- 
d'hui transformées, il me montra un amas d'environ quinze 
cents gros volumes in-quarto, et me dit : « Voici le seul de 
nos fonds qui ne soit point catalogué, et peut-être ne le 
sera-t-il jamais. Il n'y a ici que des recueils, dont le plus 
grand nombre renferme jusqu'à cinquante pièces émanées 
d'auteurs différents; pièces sans intérêt, d'ailleurs, toutes 
relatives aux querelles théologiques du dix-septième siècle. 
Je ne voudrais infliger à personne l'ennui d'inventorier un 
pareil fatras. Pourtant, si cela vous tente... » 

Cela me tenta, et je me mis aussitôt à l'œuvre. 

M. de Sacy avait dit vrai. Je trouvai là, réunis par mil- 
liers, les innombrables dissertations, mémoires, factums, 
lettres, réponses, arrêts, etc., qu'avaient suscités la lutte 
passionnée des jansénistes et des jésuites. 

Je les cataloguais de mon mieux, avec toute Tardeurd'un 
néophyte, et ce dévouement ne resta pas sans récompense. 
En parcourant ces soporifiques recueils, où reposent en 
paix tant de passions éteintes, je songeais que le même sort 
attend la plupart des écrits qu'enfantent aujourd'hui nos 
controverses politiques ou religieuses. Chaque siècle est 
fasciné par des idées, par des doctrines dont lui semble 
dépendre l'avenir du monde, et que le siècle suivant aban- 
donne avec insouciance, en se demandant comment on a pu 
leur consacrer tant de paroles et tant d'encre. Il ne recom- 
mence pas moins la lutte, en faveur d'autres conceptions, 
jugées irréfutables celles-là, et dont le siècle suivant, sem- 
blant ignorer ce qu'il en a conservé, sourira à son tour. Le 
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progrès eal fait, à vrai dire, de ces décepLions, qui bordeni la 
route suivie par l'humaiiiLé; mais pourquoi sommes-nous 
condamnés k l'acheler si cher et au prix de si humiliantes 
expériences ! 

Somme Ion le, l'aride travail auquel je m'étais condamné 
fut pour moi plus qu'un apprentissage dn métier que je 
venais d'adopter ; Je hii dus encore une leçon de philosophie 
pratique qui, fortifiant des dispositions natives, contribua 
A éloigner de mon esprit toute vanité, toute pensée d'or- 
gueil, toute ambition, et exerça, comme on va le voir, une 
influence heureuse sur ma destinée. Je ne me doutais guère 
alors de l'avenir que me réservait la Mazarine . mais, dès 
ce moment, je compris quej'étais lié à elle pour longtemps. 

Tels y furent mes débuts. Ces souvenirs ont conservé 
pour moi tant d'attrait que je ne sais guère résister au 
désir de les faire revivre, et j'ai décrit plus d'une fois déjà 
la physionomie très spéciale que présentait alors la biblio- 
thèque Mazarine. Je ne crois pas qu'il existât nulle part, 
pour un érudit, pour un savant, pour un ami des lettres et 
des livres, une position aussi enviable que celle de biblio- 
thécaire dans cet asile silencieux, dont la foule ne connais- 
sait pas le chemin, où tout invitait au travail et à la médi- 
tation. Par un assez étrange concours de circonstances, la 
vieille fondation du cardinal Mazariu. toujours administrée 
par des ecclésiastiques, avait résisté i") l'envahissement des 
idées modernes; elle avait gardé le culte du passé, et, con- 
finée dans ses traditions, demeurée immuable au milieu d'un 
monde transformé, elle semblait avoir été respectée comme 
un monument d'un autre Age. destiné A rappeler quelque 
type disparu. Elle représentait, en effet, assez fidèlement 
l'image des bibliothèques publiques au dix-septième siècle. 

On n'exigeait plus des bibliothécaires qu'ils fussent doc- 
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leurs de Sorbonne, ainsi qu'au beau temps du collège des 
Quatre-Nalions ; mais leurs places élaient restées de véri- 
tables canonicats littéraires, qui n'imposaient guère d'autre 
obligation que la résidence. Le service exigé se réduisait, 
pour chaque fonctionnaire, à présider une séance par 
semaine. C'était le devoir strict. Mais, je m'empresse de le 
dire, beaucoup d'entre eux en élargissaient les limites, se 
montraient à la bibliothèque presque tous les jours. Que ce 
zèle s'exerçât fréquemment au profit de leurs travaux per- 
sonnels, je ne saurais le nier; mais il eût vraiment fallu 
trop de vertu pour ne pas céder à la tentation. Ils avaient 
autour d'eux plus de cent mille volumes, et ils pouvaient 
les utiliser sans crainte d'être dérangés. De loin en loin, 
dans l'immense galerie ouverte au public, apparaissaient 
quelques lecteurs, rari nanées,..^ des habitués qui, en pas- 
sant, saluaient le bibliothécaire d'un air discret, et allaient 
formuler leurs demandes aux gardiens assis dans l'embra- 
sure des fenêtres. Presque chaque jour, des membres de 
l'Institut, venus au palais Mazarin pour assister à une 
commission ou à une séance de leur académie, montaient. 
On causait, et tous les catalogues leur étaient ouverts. 
Reçus souvent par un collègue, ils se sentaient lâchez eux. 
J'ai dit que M. de Sacy était un des leurs et un des plus 
illustres. Bibliophile plein de goût, admirateur passionné 
des écrivains du dix-septième siècle, les seuls qu'il lût, la 
place d'administrateur de la Mazarine semblait avoir été 
créée exprès pour lui, et ce titre lui était très cher. Il admi- 
nistrait, d'ailleurs, le moins possible, bien qu'il nous mena- 
çât parfois en souriant d' « établir le despotisme sur les 
ruines de la liberté. » 

J'ai dit que, vers une heure, on le voyait arriver à la biblio- 
thèque. Le fonctionnaire présent le suivait dans un cabinet 



utlenanl à la salle publique, el qui éUiil un peu iimbitieusu- 
menl qualifié de salle du conseil. M. de Sacy s'iiislallail 
dans un fauteuil, posait sa tabatière sur la cheminée, et alors 
commençaient de longs et charmants entretiens, où ce cau- 
eeiir aimable, gai, délicat, ingénieux abordait tous les sujets, 
littérature, philosophie, politique, écoutant auHsi volontiers 
qu'il parlait, acceptant la contradiction, plein de déférence 
pour les sentiments les plus opposés aux siens, tolérant 
UjuI, même qu'on 1 informât des all'aires de la biblio- 
thèque. 

Il aimait à rappeler qu'elle avait toujours été dirigée par 
des membres du clergé, et qu'il en était le premier adminis- 
trateur laïque. Encore ne l'était-il qu'à demi. Ses parents, 
xélés tiervitenrs de l'Eglise, avaient fait de lui un catholique 
fervent, presque un dévot. Le spectacle des cérémonies reli- 
gieuses le pénétrait d'un saint respect, et rhumilité avec 
laquelle il se frappait la poitrine au moment du Con/ifeor 
prouvait assez la chaleur de sa foi. Mais il possédait au 
suprême degré le respect des convictions d'antrui. II esti- 
mait fort les israélites. Il aimait surtout ii voir en eu\ u la 
race vraiment choisie de Dieu, » celle qui devait exei-cer une 
laflueDce si décisive sur les destinées religieuses de l'bu- 
manité. Il avait une sympathie très marquée pour les pro- 
testants. .\u sujet de l'édit de Nantes, par exemple, il 
juge ainsi le rôle de Louis XIV : « Les scandales de sa 
jeunesse avaient été moins funestes à sa gloire que ne le fut 
la piété mal entendue de son Age mûr et de sa vieillesse. <> 
Voltaire, le style mis à part, bien entendu, lui était abso- 
lument antipathique ; « cependant, disait-il, prenons garde 
d'oublier que s'il y a le Voltaire de la licence et de l'ini- 
piélv, il y a aussi le Voltaire de la liberté de conscience. » 

Jamais, à son amour des choses saintes, il ne sacrifia les 
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franchises de la pensée. Le même homme qui, pour célé- 
brer « le plus littérairement possible » les solennels anni- 
versaires chrétiens, relisait « tantôt quelques bonnes pages 
de Nicole, tantôt un sermon de la vieille chaire française, w 
prit en main la candidature de Renan à l'Académie, et la 
fit triompher. Peu de temps avant sa mort, il voulait offrir 
un patronage semblable à Fun des pasteurs les plus distingués 
de Paris; celui-ci ne se doutait pas de l'honneur qui lui 
était réservé, et je fus prié de le voir pour l'informer des 
desseins que l'on avait sur lui. 

La tolérance de M. de Sacy était donc aussi sincère que 
sa foi était simple et réelle. Reflet d'impressions liées 
aux souvenirs de son enfance, ses croyances avaient été 
souvent effleurées par le doute ; mais ni l'action du temps, 
ni les passagères résistances de son esprit n'avaient pu 
arracher de son âme les profondes et vivaces racines qu'y 
avait développées l'enseignement maternel. A ceux qui lui 
reprochaient d'accepter trop facilement certaines doctrines, 
il opposait le mot de Pascal : « Le cœur a ses raisons que 
la raison ne connaît pas. » A ceux qui cherchaient à lui 
démontrer rigoureusement la vérité de certains dogmes, il 
répondait que le tort des apologistes et des défenseurs du 
christianisme est de vouloir rendre la religion trop claire, et 
de l'interpréter quand ils ne devraient que l'exposer; et, 
tranquille dans sa foi, il disait aux philosophes : « Efforcez- 
vous de mettre les évangélistes en contradiction les uns 
avec les autres; expliquez, par des conjectures ingénieuses, 
ce que les auteurs sacrés racontent comme de fidèles et 
naïfs témoins, et n'expliquent pas; faites de l'Evangile une 
histoire ordinaire, cela ne me touche pas du tout. J'ai vu le 
corps vivant, vous ne me montrez qu'une froide dissection. » 
M. de Sacy, avant d'écrire cette phrase, m'avait plus d'une 
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fois eiilrelcuu de la peiiaêf qu'elle expriiiio, les di-niItTs mois 
^taieiil i-L'slùs dans ma mémoii-e, el je ne puis me dtSfendre 
de quelque émotion en Iraçanl aujoui-d'hui ces lignes dans 
la pièce même qui unlendil lanl de familières causeries. Il 
me snffil de lourtier les yeux pour apercevoir sur des rayons 
un volume en lèle duquel M. de Sacy a éoril de sa main 
déjk Iremblante : >• Un vieil ami à son jeune ami. » J'ai 
vieilli -k mon lour, mais sans laisseï" s'alfaiblir ma respec- 
tueuse synipalliie, ma vénéralion pour cet liomnie excellent. 
Tout attirail vers lui, la bonté de son cœur, la candeur 
du sa vie patriarcale, l'enjouement et la finesse de son 
esprit, auquel il ne concédait jamais une allusion blessante 
ou même un mot amer. Par-dessus tout, je crois, ponrquoi 
ne l'avouerais-jc pas? j'étais séduit par le charme de son 
style où, sans rien sacriller à la pureté de la forme, l'idée 
était poursuivie jusqu'en ses plus intimes replis. Il soutenait 
qu'il avait appris des auteurs latins l'art d'écrire en fran- 
çais, et que la langue si précise, si ferme des auteurs du 
dix-septième siècle dérivait de la même source. Les 
dimanches, les jours de fête, quand il pouvait disposer 
à son gré d'un après-midi, il se relirait dans sa biblio- 
thèque, d'aspect bien modeste, prenait une belle édition du 
De orntore ou du De officiis, el passait en cette société 
<|ue[ques heures exquises. Keoulez-le : « Si l'on se laisse 
simplement entraîner par la lecture, c'est une musique 
délicieuse qui vous flatte. L'esprit sent la justesse des 
accords sans se rendre un compte exact de son plaisir, et 
ne fait qu'apercevoir instinctivement une nuance délicate 
de la pensée sous chacune des expressions donl la phrase 
a'erabellil. Quand il faut traduire el trouver en français le 
mot propre pour répondre au mot latin, alors celte richesse 
et cette facilité apparentes deviennent la torture du traduc- 
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leur. Rien n'est si aisé que de traduire Cicéron, si Ton se 
contente d'exprimer en gros le sens de la phrase : Cicéron 
n*est pas seulement le plus clair, il est le plus lumineux des 
écrivains; rien n'est si difficile, si l'on veut pénétrer dans 
les nuances, saisir ce rayon fugitif qui brille en passant dans 
chaque expression, ne jamais prendre pour des synonymes 
ces mots qui ne complètent Tharmonie de la période qu'en 
représentant toutes les faces de la pensée. » La citation est 
un peu longue, mais je n'ai pas eu le courage de l'abréger. 
Elle peint bien l'écrivain. J'en ajouterai même une autre, 
qui révèle le bibliophile : « Je deviendrais aveugle que j'au- 
rais encore, je crois, du plaisir à tenir dans mes mains un 
beau livre. » 

L'Académie française était encore représentée à la 
Mazarine par Jules Sandeau. Moins absorbé que M. de Sacy 
par la vie de famille et par le labeur quotidien du journa- 
liste, moins âgé aussi, notre intimité se nuançait de plus 
d'abandon. Il daignait même m'associer parfois à ses tra- 
vaux, et il m'est doux de rappeler que, sur le titre d'un 
exemplaire de Jean de Thommeray^ il a bien voulu écrire 
ces lignes, ainsi disposées : 

A mon collègue^ 
A mon hôte^ 
A mon collaborateur^ 
A mon ami. 

Et il n'était pas prodigue de ces témoignages de sympa- 
thie. 

Avec sa tête portée bien droite, sa poitrine en dehors, 
sa rosette rouge à la boutonnière et ses moustaches grises, 
il avait tout l'air d'un vieil officier; en fait, c'était une nature 



timide, lendre, nerveuse, un article pnlieiil, laborieux, (|iii 
doutait toujours de la valeur de son œuvre. Il avait beau- 
coup d'esprit et du meilleur; dans la conversation, le trait 
ne jaillissait pas, comme chez M. de Saey, rapide, inattendu, 
étincelant; moins spontané, il était tout aussi pénétrant. 

Saiiite-iieuve avait déjà quille la bibliothèque, mais un 
critique distingué nous restait, Philarète Cbasles. dont le 
talent élevé, âpre, original, représentait bien le caractère. 
Je citerai après eux le docteur Daremberg, helléniste distin- 
gué, qui mourut professeur û la Facnllé de médecine; Louis 
Moreau, candide et indulgent théologien, qui passa sa vie à 
traduire saint Augustin; \.-ll. Taranne. ancien universi- 
taire, aussi instruit que modeste; Charles Asseliueau, 
obstiné romantique, un peu dépaysé dans un milieu voué 
au culte du dix-septième siècle. 

Mais je m'attarde à ces réminiscences, dont les charmes 
m'ont entraîné bien loin du jansénisme et du quiétisme, au 
sein desquels je continuais à me débattre. Le fastidieux tra- 
vail que je m'étais imposé contentait amplement, on peut le 
croire, mes goiUs naissants de bibliographe. Il ne me suflil 
pas longtemps, et la vieille fondation de Mazarin, ce legs 
merveilleux venu presque intact jusqu'à nous, offrit bientôt 
à mon activité une tâche plus attrayante. 

J'éprouvai d'abord le besoin d'en connaître les origines; 
une courte notice, écrite par un de ses anciens administra- 
teurs, excita ma curiosité au lieu de la satisfaire. Impatient 
de découvrir le passé des objets de tout genre qui m'entou- 
raient, j'entrepris d'en reconstituer l'histoire, et je publiai 
à la fin de 186U l'essai qui devait, quarante ans plus tard, 
devenir le présent volume. 

Quand il parut, j'occupais encore mon humble place de 
troisième surnuméraire, et je ne songeais point du toutà me 
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plaindre du destin qui m y confinait. Épris des beaux livres 
réunis par Mazarin, admis dans l'intimité d'hommes émi- 
nents, qui, malgré la différence d'âge et de position, vou- 
laient bien me traiter en ami, ma vie s'écoulait si heureuse, 
qu'aucune autre ne me semblait pouvoir lui être préférée. 
Je refusai donc obstinément d'en changer. De sorte que je 
savourai cette béatitude et conservai le même titre pendant 
dix-sept années. M. de Sacy me présenta un jour à Jules 
Simon, alors ministre de l'Instruction publique, comme le 
doyen des surnuméraires de France. Je ne laissai pas au 
ministre le temps de s'attendrir sur mon triste sort; je l'as- 
surai que je me tenais pour très satisfait et que, en dehors 
de la Mazarine, je n'accepterais aucun avancement. 

Celui-ci est venu, cependant, sans avoir jamais été solli- 
cité, et je Taccueillis presque à regret; il ne pouvait résul- 
ter que d'une vacance dans le personnel, et je perdais ainsi 
d\m côté plus que je ne gagnais de l'autre. 

Sans ravoir convoité, sans même avoir jamais osé 
le prévoir, j'ai eu ce rare destin de gravir un à un les nom- 
breux échelons qui séparent le surnuméraire de l'adminis- 
trateur, et d'occuper ainsi, au sommet de notre hiérarchie, 
la place qu'illustrait M. de Sacy quand il me reçut à la 
Mazarine. Je remplis ces fonctions depuis quinze ans, et 
il y en a quarante-cinq que j'ai, pour la première fois, 
franchi le seuil de ce studieux asile, où je trouvai une 
seconde patrie, aussi calme que la première était agitée. 

Je n'ai pas besoin de dire que son histoire resta ma 
préoccupation constante et préférée, et qu'en complétant 
aujourd'hui mon premier travail au moyen de nouveaux 
documents peu à peu recueillis, je réalise un vœu qui me 
tenait fort à cœur. 

J'appartiens à la Mazarine depuis 1856, et, dans cette 
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nouvelle édition, je comptais d'abord ne pas poursuivre au 
delà de cette date le récit des faits contemporains. Je me suis 
laissé entraîner par le plaisir d'évoquer, une fois de plus, le 
souvenir de mes débuts et des sincères amitiés qui s'y asso- 
cient. Une limite extrême m'était pourtant imposée, celle 
de ma nomination comme administrateur; j'ai jugé mes 
prédécesseurs, mes successeurs me jugeront. 

L'âge est arrivé. Les jours ont passé après les jours, 
m'apportant une vieillesse facilement acceptée. Toutefois, 
devenu aujourd'hui septuagénaire, il ne m'est guère permis 
d'espérer que d'autres volumes succéderont à celui-ci. La 
première et la dernière de mes études, résumant ma vie de 
travail depuis son début jusqu'à son terme, auront donc 
été consacrées à la Mazarine. 

Je ne sais si elle me saura gré de la fidélité avec laquelle 
je l'ai servie; mais je lui devrai toujours plus que je ne lui 
ai donné, car j'ai reçu d'elle pour récompense l'existence 
la plus douce qu'il m'eût été possible de rêver. 

Certes, comme le dit le poète. 

C'est une belle chose et que tout homme envie 
D'avoir un lustre en soi qu'on répand sur sa vie, 

mai^ on peut se contenter à moins. Il est plus sage de 
souhaiter seulement une fortune modeste, l'égalité d'hu- 
meur qu'engendre une santé parfaite, des relations peu 
nombreuses, mais sûres et cordiales, l'amour du travail, 
le goût des livres et la passion des lettres. 
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PsLge 2T y ligne 7. Après de la Poterie, ajouter : et mieux Fr. 
Lapoterie. 

Page 238, Suppression de l'Université. Ajouter : Cependant un 
décret de la Convention, daté du 15 septembre 1793, ordonne qu'à 
partir du 15 novembre suivant, les collèges de plein exercice ainsi que 
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Les trois plus grands ministres qu'ait eus la France se sont 
rencontrés en un point. Malgré la diversité de leur caractère et 
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de leurs idées, ils cédèrent à un même entraînement : tous trois 
furent d'éminents et surtout de passionnés bibliophiles. Des 
admirables collections qu'ils avaient réunies, une seule est 
venue intacte jusqu'à nous. La bibliothèque de Richelieu, échue 
k la Maison de Sorbonne *, a été dispersée pendant la Révolu- 
tion. Celle de Colbert eut une destinée plus triste encore, elle 
fut vendue aux enchères, et les manuscrits à peu près seuls 
entrèrent à la Bibliothèque du roi 2. Celle de Mazarin, grâce à la 
générosité de son fondateur, a eu la rare fortune de lui siurvivre 
et de garder son nom. 

Mazarin commença à rassembler des livres, même avant de 
devenir le favori du cardinal de Richelieu. Le Père Jacob nous 
apprend, en effet, qu'en 1644 au plus tard, Mazarin possédait 
déjà à Rome, dans son palais du mont Quirinal^, plus de cinq 
mille volumes « conservez dans des armoires trélissez de fil 
doré, cizelées et dorées à surface, avec des vases, bustes et 
autres antiques sur le haut d'icelles. » Il ajoute un détail assez 
curieux, c'est que Mazarin ne confiait la reliure de ses livres qu'à 
des ouvriers appelés exprès de Paris*. 

Mazarin n'eut qu'assez tard une demeure fixe dans cette ville. 
Lors de ses premiers voyages, il logea chez le comte de Chavi- 
gny, qui occupait l'hôtel Saint-PauP, rue du Roi-de-Sicile. 
Quand il vint en France, comme nonce extraordinaire d'Ur- 
bain VIII (1634), il descendit rue des Mathurins, à l'hôtel de 

i. Voy. A. F., La Sorbonne et la succession de Richelieu , 1875, in-8«. 

2. Voy. A. F., Précis de V histoire de la Bibliothèque du roij 1875, in-8*». 

3. Aujourd'hui palais Rospigliosi. 

4. L. Jacob, Traie té des plus belles bibliothèques publiques et parlicU' 
Hères, p. 95. — La Gazette de France, n» du 17 août 1647, prétend que le 
cardinal fît transporter à Paris celle bibliothèque. — L'inventaire nnanu- 
scrit des livres que Mazarin possédait à Rome existe à la Bibliothèque 
nationale. C'est un in-4° de 34 pages, qui a pour titre : Inventario delli libri 
che sono presentemente nella biblioteca delV Eminentissimo signore cardinal 
Mazzarino in Borna, Supplément français, n° 4,256. 

5. Montglat, Mémoires, t. I, p. 301. — Lom. de Brienne, Mémoires, t. I, 
p. 282. — Sur le plan de Gomboust (1652), cette demeure est appelée 
« hôtel Chavigny. » 
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Cluny, qui servait de résidence aux nonces'. Rnppelé h 
Rome en 1636, il ne revit Paris que quatre ans après, et se fixa 
k l'hôtel de Clèves-. De là, il alla loger au Louvre; son appar- 
tement, situé au second étage, occupait la salle actuelle dite de 
Henri II et une partie du aalon des sept cheminées^. Entin, 
vers 16i2, il acheta l'hùlel Tubeuf, dont l'origioe était toute 
récente. 

A l'iingle formé par la rue Richelieu et la rue Neuve-des- 
Petits-Champs, Charles Duret de Chivry , président à la 
chambre des comptes, avait fait élever une vaste maison *. Elle 
fut achetée par Jacques Tubeuf, président à la même cour. 



i. Piganiol de la Force, DescripUnn hÎKloriqiie de Parit, t. III, p. 473. 
— On lil encore sur le jilan de Gomboust : •< Ilôtel de Ciiioy, demeure des 




2. Sauvai, Anliqail^s <le là ville de Parix, t. Il, p. Ij7. — Cet h6lel élait 
aitué dans la rue d'Autriche, qui est devenue la rue du Louvre. 

3. L. Clément de Ris, Les amaleurs d'autrefois, dans le BuilcUn du 
Bibliophile, année 1807, p. 67. 

4. Tallemant des Rénui, Iliitoriettes, t. I, p. 436. — Duret de Chivry 
occupa successivement les fonctions de conseiller d'État, de conlrûleur 
général dca finances et de président & la chambre des comptes de Paris, 
Il était Gis de Louis Duret. médecin de Charles ÎX cl d'Heni-i lU. 



6 MAZARIN ET ^AUDÉ 

Celui-ci réunit Thôtel de Chivry au sien * qui, bâti vers 1633 
par Pierre le Muet -, faisait le coin des rues Vivienne et Neuve- 
des-Petits-Champs. Mazarin se trouva donc posséder toute la 
partie de cette rue comprise entre les rues Vivienne et Riche- 
lieu, et il s'installa tant bien que mal dans cet immense logis. 

Mais, vers la fin de 1643, la reine et ses enfants vinrent s'éta- 
blir au Palais-Cardinal ^, la belle demeure que Richelieu avait 
léguée à son roi. On construisit alors à travers le jardin une 
galerie couverte, afin que Mazarin pût venir à son aise et à toute 
heure visiter la souveraine. Puis celle-ci, le trouvant encore 
trop éloigné, finit par lui donner un appartement dans le palais 
même ^. 

Un favori pouvait s en contenter, non un premier ministre. 
Aussi Mazarin se promit-il bien de ne pas habiter toujours un 
palais qui semblait lui rappeler ironiquement l'opulence de son 
prédécesseur. 

L'admirable situation de l'ancien hôtel Tubeuf se prêtait mer- 
veilleusement à ses projets. Il faut se souvenir que Richelieu 
venait de reculer jusqu'aux boulevards actuels le mur d'enceinte 
de Paris. L'hôtel Tubeuf qui, grâce à un mouvement de terrain, 
dominait d'un côté le Palais-Royal, faisait face, de l'autre, à la 
partie la plus gaie des limites champêtres de la capitale; de ses 
fenêtres, la vue, passant par-dessus les vergers des Augustins 
déchaussés et des filles Saint-Thomas, pouvait s'étendre au loin 
sur la campagne, représentée aujourd'hui par le faubourg 

i. Piganiol de la Force, t. III, p. 53. 

2. Sauvai, t. II, p. 202. — La rue Neuve-dcs-Petits-Champs fut ouverte 
par arrêt du conseil du 23 novembre 1633. 

3. Clément de Ris, p. 59. 

4. « La Reyne a rcmonslré en plein conseil qu'attendu Tindisposition de 
M. le cardinal Mazarin, et qu'il lui falloit tous les jours passer avec grand' 
peine au travers de ce grand jardin du Palais-Royal, et voyant qu'à toute 
heure il se présentoit nouvelles affaires pour lui communiquer, elle trou- 
voit à propos de lui donner un logement dans le Palais-Royal, afin de con- 
verser plus commodément avec lui de ses aiïaires. » Lettre d'Olivier d'Or- 
messon, du J9 novembre 1643, citée par V. Cousin, Journal des savants, 
année 1856, p. 117, 
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Montmartre '. UoniaiieUi et Grimuldi, appelés de Rome, 
reçurent l'ordre de di'ctuiïr cet luHel avec magnificence, et 
François Mansard se charf^ea de le rendre digne d'un successeur 
de Richelieu -. Enlin, Ma/arin résolut, dès ce moment, d'y éta- 
blir une bibliothèque plus riche et plus somptueuse que toutes 
celles qui existfiient alors. 

Deux sentiments durent concourir à lui inspirer cette pensée : 
son amour pour les livres d'abord, puis le souvenir de Richelieu 
qui, ici encore, s'imposait à lui. Richelieu avait possédé '< dans 
rhostel de Richelieu, joîg^nant le Palais-Cardinal ■* " une très belle 
collection de livres ; et, nous le verrons, c'est h lui que revient 
l'initiative de la plupart des généreuses dispositions adoptées par 
Mazarin à l'égard des lettrés. Enfin, quelques mois avant de 
mourir, Richelieu avait choisi pour bibliothécaire le savant 
Gabriel Naudé : Mazarin se l'attacha aussitôt au même titre. 

Le nom de Naudé est resté cher aux bibliophiles. Sa passion 
pour les livres s'était manifestée des sa jeunesse ^, et il avait pu 
la satisfaire de bonne heure, car il entrait dans sa vingtième 
année quand le président de Mesmes lui donna la direction de sa 
bibliothèque '. Mais Naudé dut bientôt abandonner une position 
qui ne lui laissait pas te temps de suivre ses études médicales, il 
alla les terminer Ji Padouc '■. La mort de son père le rappela 
îi Paris. Pierre Dupuy le mit alors en relations avec le cardinal 
Bagni, qui l'emmena k Rome et lui confia sa bibliothèque. 



1. Voy. le plan de Paris dresse pur Gomboiist. 

2. Hazarin conserva cependant ou Louvre un appaitemcnl qu'il n'aban- 
donna qu'en IQOO. tors du mariage de Louis XIV. Son palais de la rue de 
Richelieu ne servait guère jusque là qu'à loger ses oevcux et ses nièces, 
ou temporairement les i^trangers de distinction qui traversaient Paris, 
Christine de Suède et le cardinal Barlierinl, par exemple. Voyez L. ClL-menl 
de Bis, p. 68 et 69. 

3. Testament de Richelieu. Archives nationales, série S, carlon n° ii.âl^. 

4. P. Halle. Nnud/ei elogium, p. 2. 

5. Naudé, liihliiigraphia poUiica, p. :j. — L. Jacob, Traift^ île» plu» Min 
bibliothèques, p. S43. 

6. Niceron, M f moires pour nervir A l'hUloirc •Ira hiimiim illaslrei', etc., 
t. IX. p. 77. 
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Désormais, c'est l'étude des livres qui va Toccuper tout entier. 
Il resta douze ans chez le cardinal Bagni * ; à la mort de celui-ci, 
il devint bibliothécaire du cardinal Antoine Barberini -, neveu 
du pape. Il semble que Naudé n'avait pas dit encore un complet 
adieu à sa première profession, puisque, vers 1633, il fut nommé 
médecin de Louis XIII 3, titre purement honorifique d'ailleurs. 
Il faut dire aussi que Barberini payait très mal son bibliothécaire. 
Dans ime lettre écrite à Peiresc, en 1634, Naudé se plaint de n'en 
pouvoir rien obtenir ^ ; il avait pourtant reçu un petit bénéfice, 
une cure en Bretagne, qui rapportait à peine deux cents livres ^. 
Ce n'était pas assez pour vivre à Rome. Il est donc probable que 
Naudé ne se fit pas prier quand, en 1642, Richelieu l'appela à 
Paris ^'. 

L'expérience et l'érudition bibliographiques ne pouvaient faire 
défaut à l'homme que Mazarin venait de s'adjoindre, mais, le 
bibliothécaire une fois choisi, il restait à trouver des livres. 

Mazarin se serait sïins doute bien accommodé de la magni- 
fique collection laissée par Richelieu, mais elle était léguée au 
petit-neveu du défunt. Cependant, parmi les trésors dont Naudé 
avait eu la garde figurait un des plus admirables recueils de pièces 
historiques qui ait jamais existé, 350 volumes in-folio, reliés par 
Le Gascon, et qu'on désigne aujourd'hui sous le nom de Manu- 
scrits de Lomé nie ou Recueil de Brienne, Sous le prétexte qu'ils 
renfermaient une foule de papiers d'Etat, Richelieu avait contraint 



i. Patiniana, p. 41. 

2. L. Jacob, p. 94 et 549. 

3. P. Halle, Naudœi elogium, p. 10. 

4. « Depuis tantost quatre ans que je suis à Rome et que j'ai mis mon 
espérance en sa bienveilliance et libéralité, je n'ay point cessé de travaillier 
le plus qu'il ma esté possible^ sans toutes fois avoir encore obtenu aulcunc 
chose jusques à ceste heure qui me puisse soulagier des grands frais qu'il 
m'a fallu faire pour m'entretenir hors de mon païs, et que s'il ne luy plaist 
de m'en gratifier de quelque chose, il est quasi comme impossible que je 
puisse plus résister à demeurer à Rome. » Tamizey de Larroque, Lettres 
inédites de Gabriel Naudé à Peiresc^ p. 29. 

5. Ibid,f p. 13. 

6. Il y arriva le samedi 10 mars. Naudœana, p. 111, et Patiniana, p. 39. 
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Henri-Auguste de Loménie à les lui céder, et il les avait payés 
36,000 livres. Mazarin trouva moyen de s'en emparer, et ne 
parla jamais d'eu actjuitter le prix. On a dit qu'Anne d'Autriche 
les lui avait donnés '. Mais, ou Richelieu les avait achetés pour 
lui, ce qui paraît établi, et alors ils revenaient îi son héritier, ou 
il les avait acquis des deniers de l'Etat, et ils devaient alors 
appartenir à la Bibliothèque du roi. Mazarin. fort peu scrupuleux, 
comme on sait, préféra les placer dans la sienne, qui possédait 
donc, dès 1642. au moins 3;j0 manuscrits, nombre que Naudé 
□'allait pas tarder ri accroître. 

Dans les derniers mois de cette même année, il se rend rue 
Saint- Jacques, chez un libraire nommé Fouet, et inaugurant un 
83'stème d'acquisition dont il ne se départira plus, il lui achète 
en bloc et au poids, sans perdre son temps & examiner successi- 
vement chaque volume, vingt-trois rames de livres en feuilles. 
Le prix de chac[ue rame est lïxé à trois livres dix sous. Les 
volumes sont mis en ballots, et des crochcteurs les transportent 
à l'hôtel de Clèves ". 

Peu de temps après, une occasion se présenta que Naudé n'eut 
garde de laisser échapper. Au mois de janvier 16t3 ', un cha- 
noine de Limoges, nommé Jean Descordes, vint à mourir. 
C'était un homme instruit, " un autre Varron de son temps '•, n 
un vrai bibliophile ne viviint que pour ses livres. Son éloge, écrit 
par Naudé '", nous apprend qu'il avait commencé sa collection 
en achetant la bibliothèque du savant Siméon Dubois, lieutenant 
général de la sénéchaussée de Limoges ". Elle s'était rapidement 

1. Notice, par Ë tienne-Charles de Loménie, archevêque de Toulouse, dans 
le Bulletin du Bibliophile, aaaée IR">I, p. 110 et s. 

2. Voy., à la fin du volume, les Extraits des comptai de Naudé conservés à 
la Bibliothèque nationale, manuscrits, fonds français, n° 4,S!iO, et fonds des 
catalogues, o' 260 et A. 

3. G. Naudé. Joannis Cordesii elogium, p. 8. — Guï Patin, Lettre du 
19 juin 1643, i J. Spon. t. 1, p. 2S9. 

4. L. Jacob, Traiclé des iiibliothl-ques, p. 48". 

5. Joannis Cordesii, Ecclesix Leinovicrnii» canonici, elogiam, en tfite du 
BiLlialhcca Cordesiana. 

6. Plus connu sous son nom latinisé de Bosiua. Voyez Scévole de Sainte- 
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augmentée, et Paris n'en comptait guère alors de plus pré- 
cieuses K On comprend les regrets qui assaillirent Descordes 
quand il dut songer à se séparer d'amis si chers, mais il avait 
soixante-douze ans 2, et la mort approchait. Il voulut au moins 
mettre ses livres à Tabri des dangers de la dispersion, et il 
ordonna par testament que sa bibliothèque fût livrée tout entière 
à im seul acheteur 3, 

Dès Tannée précédente, il avait tenté d'assurer son sort, et 
plusieurs bibliophiles avaient été avertis de ce projet. C'est ce 
qui résulte d'une lettre trouvée par M. Jean Kaulek dans les 
archives des affaires étrangères, et qui est datée du 8 août 1642 ^. 
Elle est adressée soit à Richelieu, c'est l'avis de M. Kaulek, 
soit à Mazarin : 

A Paris, le 8« Aoust 1642. 

Pour rendre compte à V. E. de ce qui luy a pieu m'ordonner pour 
la bibliotecque de M. de Cordes, je luy diray qu'elle est composée de 
seize à dix-sept cens livres in-folio, deux mil in-quarto, et de trois à 
quatre mil in-octavo et d'autres plus petits. 11 y a quantité de traitez 
relies ensemble en un mesme volume, que Ton ne compte que pour un 
volume, parmy les petits. 

Ladite bibliotecque est extrêmement complète et fort curieusement 
recherchée en ce qui regarde l'histoire, les conciles et ceux qui ont 
escript sur ces matières, et il est difficile d'en trouver autant ou appro- 
chant ailleurs. Les Pères y sont, et beaucoup de livres touchant la 
police de TÉglise. Il y a peu de scliolasticques, controverses, cas de 
conscience et de commentaires sur les bibles. Tous les gros livres qui se 
peuvent trouver pour de l'argent n'y sont pas... 

L. d'Estampes ^, archev. et duc de Rheims. 

Marthe, Gallorum doclrina illuslrium elogia, lib. III, p. 77. — Naudé, 
Cordcsii elogium^ p. H. 

1. Naudé, Mascuratf p. 253. — J.-N. Erytliraeus (J.-V. Rossi), Epistolœ 
ad Tyrrhenuniy t. II, epist. 8, p. 18. 

2. Naudé, J, Cordesii elogium^ p. 8. 

3. G. Patin, Lettre du 19 juin 1643, à Spon, t. I, p. 289. — Naudé, J. Cor- 
desii elogiunij j). 9. 

4. Elle a été publiée dans le Bulletin de la Société de Vhisloire de Paris^ 
mai 1882, p. 82. 

5. Léonor d'Étampes de Valençay. 
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Naudé avait été l'ami intime de Descordes, Il dressa aussitôt 
un catalogue de ces richesses bibliographiques ', le fit imprimer, 
et le soumit à Mazariu en le pressant de ne pas laisser échapper 
une aussi précieuse collection. Bien des acquéreurs se présen- 
taient : le cardinal oirrit dix-neuf mille livres ^, elle lui fut adju- 
gée pour vingt-deux mille ^. 

Grâce au catalogue de Naudé ^, nous pouvons donc savoir I 
exactement ce que fut à son origine la bibliothèque de Mazarin. 
Nous n'avons pas fait le compte des volumes, maïs J.-V. Hossi ' 
et Naudé lui-même = fixent leur nombre à six mille, ce qui con- 
corde assez bien avec les chiffres fournis par l'archevêque de | 
Reims. Nous avons dit déjà qu'une pareille collection n'avait 
guère de rivales à Paris. Elle se composait du reste presque ' 
exclusivement de théologie et d'histoire "•; la poésie, la jurispru- 
dence et la médecine ' y étaient à peine représentées. 



1. Biblialhecte Cordeiiance calnlogui, cum indice lUulorum. Paris, Vitray, 
1643, in-4°. — Il se vendaiL << quarante-cinq sols. » G. Patin, Lettre du i 
19 juin 164.1, à Bélin, t. I, p. 104. 

2. Gui Patin, Lettre du 19 juin 1643, i Spon. t. I, p. 389. 

3. Gui Patin, Lettre du 12 août 1643, Ji BiJlin, t. I, p. 108. — Noudé écrit 
alors sur le registre dont j'at parlé : " Les sieurs Canlarini et Saint-Anthonî 
achevèrent pour Son Eminance, et de son argent, le paiement die la somme 
de XX11>^ livres, pour l'acbapt de la bibliutèque de feu M. Descordes, 
chanoine de Limoges, comme il appert par le contrat qui en fut passé et 
consigné a M. Charles, i. 

4. Dans ce calBla);ue, les livres sont classés par ordre do matières. II 
existe A la bibliothèque Mazarîne {colé : manuscrits n" 4,244) un autre cata- 
logue de la colleelion de Descordes. 11 est manuscrit el porte en tète : 
Index AUCTonuM ; une main plus moderne a ajouté : In catalogo bibliolliecst 
Corflesûtna^ conleiitonint, 1643. Le litre des ouvrages n'y est pas indiqué, 
mais S la suite du nom de cbaque auteur se trouvent des numéros qui ren- 
voient aux pages du catalogue méthodique. Ce catalogue alphabétique était 
tri'S proliablcmcnt destiné k faciliter le service de la bibliothèque. On a 
même eu l'intention de le faire imprimer, car au bas de la premii*re page 
se trouve cette note, aujourd'hui b demi effacée ; " L'impression du cata- 
logue proposé in-13, caractère..., pourra bq monter h deux cents francs, le 
papier compris. >' , 

5. J.-N. Erythneus, Epislol.T, t. II, p. 8. — G. Naudé, Masciiral, p. 253, 
G. n Le nombre de ceux-ci scmlile presque infini. « G, Patin, Lettre du i 

19 juin 1643, A Bélin, t. I, p. 104. 

7. c Elle n'est guère propre il un roi'decin. car c'est de sou métier dont il 
y a moins de livres, i- G. Patin, Lettre du 12 juillet 1643, îi Rélin, t. I, p. 103. 
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Ces lacunes furent bientôt comblées. Naudé se mita l'œuvre, 
et la même année il »clieUi encore six mille volumes chez les 
libraires de Paris ', Nous disons libraires, mais le mol est peut- 
être un peu ambitieux ici. Naudé, quand il s'agissait de « recou- 
vrer Il des livres, avait pour principe qu'il faut chercher partout, 
ti fouiller et revisiter souvent toutes les boutiques des libraires 
frippiers et les vieux fonds et magazins, tant de livres reliez que 
de ceux qui ont tousjours esté réservez en blanc -. n Aussi Naude, 
possesseur lui-même d'une bonne bibliothèque, était-il bien connu 
des bouquinistes, qui couvraient alors de leurs boites les parajiets 
du Pont-Neuf '^. Il continuait d'ailleurs à acheter les volumes en 
bloc et il la toise, sans presque les examiner. 

Naudé ne négligeait pas les manuscrits dans ses recherches, 
car le catalogue de Descordes n'en contient aucun, et Mazarin, 
avant i6ii, en possédait quatre cents volumes in-folio « couverts 
de maroquin incarnat avec des lllets d'or * ; » il est vrai que dans 

' le nombre figurait le célèbre recueil de pièces réuni par M. de 
Loménie, et dont nous avons parlé plus haut. En juillet, Naudé 
paye encore : » au libraire Cramoisy, pour livres in-folio, SOO 
Ii*Tes; 1) le 12 décembre, " au sieur Berthier, libraire en la rue 

, Sainct-Jacques, 700 livres pour un Talniud hébreux en quatorze 
volumes in-folio ^, » Nous ne pouvons tout citer. 

Mazarin partage et seconde l'ardeur de son bibliothécaire. 11 
recommande à ceux de nos généraux qui commandent en Alle- 
magne de ne pas l'oublier s'ils peuvent mettre la main sur des 

. livres. Ainsi, le 3 novembre, il écrit au comte de Rantzau : 

.. S'il vous arrive quelque bon hasard de livres imprimés ou manu- 
W acrils, comme il en arrive quelquefois à la [{uerre, je vous supplît 
» taire arresler pour moj-, el de m'escrire l'adresse pour les faire 
W icy, où Je fais une bibliothèque assez considérable. Aussy bien, es 

I. Naudé, Maicurat, p. 3S3. 

3. Naudé, Advis pour ilres^r une bibiiolMijue, [i. iOS. 

3. Voy. ci-dessous, p. 55. 

*. L. Jacob, Traiclé des biblialMtjups, \). *88. 

S. Extrait des comptes de Naudé. 



de les 
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meuble que les gens de guerre dissiperoient mal à propos. Je ne doute 
point que vous ne fassiez cela pour Tamour de moy ^.. 

Le même jour, il s'adresse en ces termes au maréchal de 
Guébriant : 

... Ensuite de ces affaires générales, je vous parleray d'un mien 
dessein particulier, qui est que, faisant une bibliothèque de quelque 
considération, et la désirant rendre la mieux assortie et la plus com- 
plète qu'il me sera possible, j'ay à vous supplier, si, au pays où vous 
vous trouverez et dans les divers accidens de la guerre, il se trouve des 
livres imprimés ou manuscrits que les gens de guerre ont coustume de 
dissiper, de les arrester pour moy, et de m'en donner avis , pour les 
faire transporter icy par les adresses que vous m'en donnerez. J'attends 
de vous cette courtoisie, laquelle je tascheray de me revancher en 
toutes les occasions où j'auray lieu de vous tesmoigner que je suis plus 
que personne du monde ^... 

Le 19 décembre, Mazarin mande encore au même maréchal : 

...Bien que vous soyez dans Tembarras et dans le tumulte de la 
guerre, je ne fais point difficulté de vous adresser un mémoire de livres, 
pour me les faire retourner de Basic, où ils se trouveront vraisembla- 
blement. Je ne vous prescris point les adresses pour me les faire tenir, 
que vous pourrez sçavoir mieux que moi. Asseurez-vous que, en 
revanche, je ne perdray point Toccasion de vous tesmoigner que je suis 
véritablement*'*... 

Le transport dans l'hôtel Tubeuf des livres réunis à l'hôtel de 
Clèves avait commencé au mois de septembre ; un libraire faisait 
les paquets, et des crocheteurs les chargeaient sur des charrettes. 
On lit dans le manuscrit, encore inédit, de Naudé auquel nous 
avons fait déjà de fréquents emprunts : 

Pour le vin, fruictz, etc. du disner du samedi 3 octobre, avec un 
libraire qui faisoit les pacquetz, 13 sols. 
Pour le mesme, du lundi 5, 12 sols. 



i. Chéracl, Lettres du cardinal Mazarin, t. I, p. 444, 

2. Chéruel, Lettres du cardinal Mazarin, t. I, p. 44-6. 

3. Chéruel, Lettres du cardinal Mazarin, t. I, p. 511. 
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Pour le mesme, du mardi suivant, 12 sols. 
Au libraire qui a faiL les pacqucU, 5 livres. 

A trois crnchcteurs, qui chargèrent el deschargûrenl la prcmiùrc 
charretée de livres, 12 sols. 

A deux crocheleiira, pour journée entière, 3 livres. 

A Denya, crocheteur de la maison, pour journée entière ', 2 livres. 

Au mesme, pour deux matinées, 2 livres 10 sols. 

Au libraire qui a aidé t'i transporter la bibliolhùquo, 5 livres. 

A Pierre le cocher, pour boire, 5 sols. 

.\u peintre qui a gr'né les tablettes, 5 livres. 

Naudé, qui ne néglige aucun détail, complète le matériel de la 
bibliothèque en achetant de la ficelle, un arrosoir de fer blanc, 
une brosse, une cruche, du charbon, un soufflet, des pincettes, 
des balais de jonc et de bouleau, des souricières, des canifs, des 
plumes, des encriers, etc. Le 9 septembre, il avait aussi payé 
treize livres « une table plus longue que large et six escabelles. ■> 
A la fin d'octobre, tous les préjKiratifs semblent terminés, el 
Mazarin fait distribuer fi 10 livres aux compagnons memiziers 
qui travsilloient h la bibliotêquo. » 

Elle renfermait alors douze mille volumes imprimés et quatre 
cents manuscrits; celait donc « l'une des plus accomplies de 
l'Europe -. >> Le cardinal réalise aussitôt une idée généreuse que 
les dernières volontés de Hiclielieu semblent lui avoir inspirée ■' : 
il ouvre les portes à deu\ battants, et met sa collection tout 
entière à la disposition du public. 

L'exactitude de celte date a été contestée. La bibliothèque de 
Mazarin, après avoir été transférée au collège qu'il fonda plus 
tard, fut de nouveau, en ICfll. ouverte aux lettrés; el quelques 
écrivains *, négligeant toute une période de son histoire, n'ont 



1. Il paroU que ce Denys avait, ni 
peDdant le transport des livres. Ci 
mentioDS : << Au chirurgien, pour 
pour la teste de Denys, 9 livres. » 

2. L. Jacob, p. 487. 
. Voy. A. F., Lu Sorbonne, etc., 



i bien que Naudé lui-même, été blessé 
8U moins ce qui ressort de ces deux 
I jambe, 12 livres. — Au chirurgien. 



4. Leprince, Eiaai hUlorique sur la bibliothèque du roi,p.330. — Dulaure, 
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fait remonter qu'à cette époque l'origine de sa publicité. La plu- 
part des historiens modernes ont relevé Terreur et sont tombés 
d accord sur la date de 1648 ^ Ils se trompent encore de cinq 
années, 

L. Jacob, dans son Traicté des plus belles bibliothèques de 
l'Europe, publié en 1644 2, écrit p. 487 : « Elle est commune 
à tous ceux qui y veulent aller estudier. » Auberoche, dans im 
recueil de vers latins 3, également publié en 1644, vante, p. 9, 
la générosité de Mazarin, qui ne veut être que Thôte de ses livres, 

Hospes, vult poliare libris. 



Page 10, il parle de Tamour de Mazarin pour les savants à qui 
il ouvre Tasile sacré de ses livres, 

Qui tibi librorum pandit loca sacra suorum. 

Dans sa Juliade, le même poète cite les noms de plusieurs 
savants, qui venaient travailler chez Mazarin, et parmi eux figure 
Hugo Grotius, dont la mort remonte à 1645. 

Renaudot, dans sa Gazette du 30 janvier 1644, annonce que 
« Mazarin fait servir son hostel d'une académie pour tous les 
doctes et curieux, qui y vont en foule tous les jeudis, depuis le 
matin jusques au soir, feuilleter sa belle bibliothèque. » 



Histoire de Paris^ t. V, p. 234. — Jèze, FAat ou tableau de la ville de Paris 
relativement à r utile et à Vagréable^ p. 195. 

1. Sainte-Beuve, Portraits littéraires, i, II, p. 476. — Dézobryet Bachelet, 
Dictionnaire de biographie, etc., t. I, p. 297. — Encyclopédie moderne, 
t. VI, p. 162. — De Laborde, Projets pour V amélioration et V embellissement 
du X^ arrondissement, p. 26. — De Laborde, Le palais Mazarin, p. 196. — 
MM. L. Lalanne, Curiosités bibliographiques, p. 180, et de Guilhermy, Itiné- 
raire archéologique dans Parus, p. 348, se prononcent pour l'année 1644. — 
Seuls, M. Petit-Radel, Recherches sur les bibliothèques anciennes et modernes, 
p. 261, et M. Vallel de Viriville, Histoire de V instruction publique, p. 2o6, 
acceptent la date de 1643. 

2. Le privilège est du 16 juillet, 

3. Eminentissimo principi Julio cardinali Mazarino, patritio romano, etc. 
Paris, in-4*'. 
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lans le Mascurat publié en septembre ll!i9 ', Nautlé 
expose, p. 241, les améliorations projetées par MuKarin en 
faveur de sa collection qui, fermée à cause du cbimgement de 
local -, allait être rendue au public, et il ajoute : « Je me sou- 
\'iens d'y avoir veu, quand on l'ouvroit tous les jeudis, plus de 
quatre-vingts ou cent personnes qui y estudioient toutes 
ensemble. » 

Pour cnniprenilrc les avantages que celte généreuse disposi- 
tion devait procurer aux savants, il faut se rendre compte des 
difficultés que rencontraient à cette époque les hommes qui se 
livraient à des travaux d'érudition. Les livres étaient plus chers 
qu'aujourd'hui, les occasions de se les procurer beaucoup moins 
fréquentes, et pas plus qu'à présent les ouvri:g,ïs sérieux n'enri- 
chissaient leurs auteurs. Les bibliothèques nombreu.es. quMÎque 
assez répandues, étaient d'un difficile accès pour qui n'avait ni 
charge officielle ni blason. L'illustre historien de Thou avait 
employé quarante années ^ à former la sienne, qui ne se monltiit 
guère qu'à huit mille volumes *. Celle de Guillaume Marescot, 
conseiller du roi et maître des requêtes, en contenait six mille *, 
Gui Patin en possédait autant ". On citait encore la bibliothèque 

1. G. PBlin, UtlreAu 3 sDplombro 1649. à Spon, t. I, p. 473. — A. Baiin, 
Hiiloire de France sous /.oaia XIII, I. IV, p. i03. — Noua lisons dnns les 
comptes de Nmidâla note suivante, sans indication deflale: " A M'' Cramoisy, 
pour la pr:Finii.Ti! impi'cssion ilu Matcur.%1, 4r>U liv., 3 s.; plus, aux garçons 
imprimeurs et libraires, 10 liv. n 

3. Elle venait delrc transportée de l'ancien hàlel Tuheuf dans une nou- 
velle galerie qui longeait la rue Richelieu. Voyei ci-dessous, p. 33. 

3. On lit dans son tcslnmcnl : n Biblioth cam mcani XL ampliua nnno- 
nim spatio msgna diligentia ac sumptu congealam... i> Naudé se trompe donc 
quand il écrit vingt ans. Voy. son Adria pour dresser une hililîothî-i]uc, 
p. 109. 

4. Sur cette admirable collection, voy. A. F., Ithtaire de la Bililiollii}i/ue 
da roi, p. 167 et s. 

5. L. Jacob, Traietfi dex bibliolht'quen, p. 535. 

6. L, Jacob, BihliogrHfihia pariiina, aniio IG4S, di^diciice. — L. Jui^ub, 
Trnicti îles biblinthèque», p. 531. — I.a gramnioirc surtout y était tri'-s 
richement représentée, s'il fnitt on croire ce vers de la RymaUic mir lf> plus 
céttbret bibliotiires de Pnris : 

Graiiinintiquaillc» dir7 Pnlïn. 



HwT. r 



r. M,!/ 
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du maréchal de Bassompierre, riche de quatre mille volumes qui 
n'étaient sans doute pas payés * ; celle du président de Mesmes ^^ 
à qui Naudé venait de dédier son Advis pour dresser une biblio- 
thèque ; celle du chancelier Séguier ^, et celle du premier prési- 
dent Amelot de Beaulieu ^; enfin la collection particulière de 
Naudé, qui renfermait huit mille volumes ^. 

La Bibliothèque du roi, encore rue de la Harpe, ne possédait 
guère qu environ six mille volumes ^ , et fermait ses portes au 
public. Dans une lettre datée de Paris, 22 août 1643, H. Grotius 
s engage à employer tout son crédit pour y faire pénétrer Isaac 
Vossius ''. En 1666, Colbert voulut que cette bibliothèque fût 
transportée rue Vivienne, dans ime maison qui lui appartenait ®, 
mais il ne changea rien à son organisation. Vingt-cinq ans plus 
tard, Les adresses de la ville de Paris ^ publiaient encore des notes 
comme celle-ci : « Les curieux, par faveur, peuvent avoir quelque 
entrée dans la bibliothèque du Roy, rue Vivienne, et dans le 



i. L. Jacob, Tr aidé des bibliothèques, p. 494. — Voy. Inventaire et pri- 
sée des livres trouvés en la bibliothèque de hault et puissant seigneur Mes- 
sire François de Bassompière, chevalier des Ordres du Boy, mareschal de 
France et colonel général des Suisses, faite à la requeste de Monsieur le 
Procureur du Roy au Chaslelet, et ensuivant Vordonnance de Monsieur le 
Lieutenant civil, par nous Sébastien Cramoisy, Paris, 1646, in-4*. 

2. A. F., Les anciennes bibliothèques de Paris, t. II, p. 196. 

3. Ibid,, t. I, p. 117. 

4. Ibid., t. II, p. 32. 

5. « Tant en ce qu'il a encore à Rome que ce qu'il conserve en cette 
ville. » L. Jacob, Traicté des bibliothèques, p. 549. Voy. à la Bibliothèque 
nationale, fonds français n® 5,683, autrefois — *— , un manuscrit de Naudé 
intitule : Inventaire de mes livres qui sont à Rome. 

6. Mémoires sur quelques bibliothèques de Paris, rassemblés par le P. 
Léonard de Sainte-Catherine. Bibliothèque nationale, manuscrits, fonds 
français, n® 22,592. 

7. Prxstantium ac eruditorum virorum epistohe, epist. dlxxlviii, p. 824. 

8. Félibien, Histoire de Paris, t. II, p. 1493. — G. Brico, Nouvelle des- 
cription de Paris, t. I, p. 344. — Nous donnons ci-contre un fac-similé du 
plan de Paris de Lacaille, où Ton trouve indiqués le Palais Mazarin, la 
Bibliotecque du Roy et Y Hôtel de Colbert, 

9. Livre commode, ou les adresses de la ville de Paris, par Abraham du 
Pradel, astrologue Lionnois. A Paris, chez la veuve de Denis Nion, 
M.DC.XCI, p. ii. 



I 
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cabinet du Louvre. » En 1692, Louvois résolut d ouvrir deux 
fois par semaine la Bibliothèque du roi « à tous ceux qui vou- 
droient y venir estudier, » et pour fêter le jour de l'ouverture, 
il « régala plusieurs syavans d'un magnifique repas K » Diverses 
causes firent presque aussitôt interdire lentrée de cet établisse- 
ment, et en 1734 VAlmanach royal avoue que les travaux 
ordonnés pour Tembellir n'avaient « pas encore permis de le 
rendre public^. » C'est seulement en 1736»^, par conséquent 
près de cent ans après l'initiative prise par Mazarin, que la 
Bibliothèque du roi fut réellement ouverte aux lettrés. Elle avait 
même été précédée ('ans cette voie par trois des bibliothèques de 
Paris : celle de l'abbaye de Saint-Victor, qui fut publique dès 
1632 *, celle des Avocr.ti en 1708 ^, et celle de la congrégation 
de la Doctrine chrétienne, qui le devint en 1718 ^\ 

A l'époque qui nous occupe, il n'y avait encore dans toute 
l'Europe que trois bibliothèques où les savants eussent un facile 
accès, et ces fondations étaient citées comme des exemples 
d'une magnificence et d'une générosité inouïes '^. C'était la 
bibliothèque Ambrosienne, fondée à Milan vers 1608 par le cardi- 
nal Fr. Borromeo ^; celle de Th. Bodley, à Oxford, ouverte vers 

1. Mercure galant, novembre 1692, p. 320. 

2. Page 314. 

3. « Quoique les travaux qu'on fait faire à la bibliothèque du Roi ne 
soient pas encore finis, on no laisse pas d'y recevoir les mardis et vendre- 
dis jusqu'à midi ceux qui y vont pour étudier. » S. de Valhébert, L'agenda 
du voyageur à Paris, p. 68. 

4. Voy. A. F., Les anciennes bibliothèques de PariSy t. I, p. 156. 

5. Jbid., t. m, p. 171. 

6. //>/>/., 1. Il, p. 394. 

7. Wannemakcr décrit ainsi les impressions que lui avait laissées une 
visite à TAmbrosienne : « Cœpi autem oculos avide circumferre ad libros, 
ad o^dificia, ad structuras, ad humanœ vix potentise monumenta. Slupeo 
dum narro, et necdum satis oculis mcis credo, atque idcmtidem me an vide- 
rim inlerrogo. Ducor per omnia et singula. Quid primum mirer ?... » 
Triumphus liltoratoruni, p. 85. — Voy. encore : Eryc. Puteanus, De usu 
fructuquc hibliolhecœ Ambrosianœ, Milan, 1605, in-8. 

8. P. -P. Iloscha, De origine et statu bibliothecse Ambrosianœ. — L. Jacob, 
Traiclé des bibliothèques, p. 166. — G. Naudé, Mascurat, p. 242. — J.-F. 
Jugler, Bibliotheca historiœ litterariœ selccta, t. I, p. 307. 
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1612'; et I.i bibliothèque Angélique. qii'AngeloRoccanvail établie 
à Kome en 1620 -. Du temps de Sauvai, la première de ces collec- 
tions ne renfermait que douze mille volumes et neuf mille manu- 
scrits, les deux autres étaient moins riches encore '. Naudé ne peut 
cependant se lasser de les admirer, et dès qu'il en parle, l'en- 
thousiasme le saisit. Pi^nétrsns avec lui dans une des salles de 
l'Ambrosienne, il va nous initier à ce qu'était aUirs le service 
public d'une bibliothèque : " N'est-ce pas une chose du tout 
extraordinaire qu'un chacun y puisse entrer à toute heure 
presque que bon luy semble, y demeurer tant qu'il luy plaist, 
voir, lire, extraii-e tel autheur qu'il aura agréable, avoir tous les 
moyens et commodité:! de ce faire, soit en public ou en particu- 
lier, et ce sans autre peine que de s'y transporter es jours et 
heures ordinaires, se placer dans des chaires destinées pour cet 
eifet, et demander les livres qu'il voudra feuilleter au bibliothé- 
caire ou à trois de ses serviteurs, qui sont fort bien stipendiez et 
entretenus, tant pour servir f( la bibliothèque qu'à tous ceux qui 
viennent tous les jours estudier en icelle *. » On voit qu'au 
point de vue du service, les bibliothèques publiques n'ont eu 
aucun progrès à faire depuis 16i3. Mais comme nous ne voulons 
humilier personne, nous avouerons que l'Ambrosienne ne jmssé- 
dait point de catalogue; son fondateur, il est vrai, avait défendu 
qu'on en dressât un. 

Pour nos savants de France, c'était une assez triste consola- 
tion de savoir qu'en Angleterre ou en Italie ils trouveraient de 
belles bibliothèques disposées à communiquer leurs trésors. 
Richelieu avait compris toute l'importance de ces précieuses 
fondations ; au milieu des intrigues et des luttes qui usaient sa 
vie et entravaient ses desseins, il songeait à doter la France 

I. G. Naudé, AdviÊ pour drenser une biblialhèque, p. ITii. — L. Jacoh, 
Traicii Je» bibliothèque», p. 261, — J.-F. Jugler, Biblinllieca, I. l. p. iJi. 
— G, Nautlé, Mascnrat, p. 242. 

2 G. Nautlé, Advin pour dremer une hiblinlhèque, p. I".3. 

3. SaMyaX, Anliqailés de Paiin. t. U, p. iRO. 

t. G. Neiidé, Advia. etc.. p. ir.V. 
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d'un grand établissement où les « hommes de lettres et d'érudi- 
tion » fussent admis en toute liberté. La mort ne lui permit 
pas de réaliser ce projet que son testament nous a révélé : « Mon 
dessein, y est-il dit, est de rendre ma bibliotèque la plus accom- 
plie que je pourray, et la mettre en estât qu'elle puisse non seule- 
ment servir à ma famille, mais encores au publicq... Je veux et 
ordonne que le bibliotécaire soit tenu de conserver ladite 
bibliotecque, la tenir en bon estât, et y donner l'entrée à cer- 
taines heures du jour aux hommes de lettres et d'érudition 
pour veoir les livres et en prendre communication dans le lieu 
de ladite bibliotecque, sans transporter les livres ailleurs K » 

L'historien de Thou avait eu la même pensée vingt-cinq ans 
auparavant. En mourant (mai 1617), il avait confié sa biblio- 
thèque à Pierre Dupuy, qui était chargé de la remettre plus tard 
aux fils du défunt, l'intérêt de la famille comme celui des lettres 
exigeant qu'elle ne fût ni dispersée ni vendue. De Thou voulait, 
en outre, que le bibliothécaire la tînt à la disposition de ceux 
qui désireraient y avoir recours -. Cette admirable collection ne 
fut cependant jamais ouverte qu'aux amis de Pierre Dupuy, et 
après bien des vicissitudes, elle finit par être vendue aux 
enchères (1789). 

Une tentative du même genre s'était produite à Rouen en 
1634. L'archevêque de cette ville, François de Harlay, avait 
donné au Chapitre toute sa bibliothèque, conservée au château de 
Gaillon, et qui fut apportée à Rouen dans six grands tonneaux. 
Le donateur y ajoutait six cents livres de rente destinées à ache- 
ter des livres et à payer un bibliothécaire, car il entendait que 
cette collection « fût ouverte aux chanoines depuis le lever du 



i. Testament de Richelieu. Archives nationales, série S, carton n° 6,212. 
— Voy. A. F., La Sorbonne, etc., p. 244 et s. 

2. « Bibliothecam meam, quam integram conservari non solum familia? meœ 
sed etiam rei litterariœ inteiest, dividi, vendi ac dissipari veto... Ejiis ciis- 
todiam Petro Puteano, cognati meo, et multis nominibus mihi caro, donec 
filii adolescant committo, qui et libros manuscriptos iis qui opus habebunt 
utendos dare poterit, modo de illis restituendis idonee caveatur. » 
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soleil jusqu'au soleil couché, ainsi qu'aux personncu tlnc/rs pI 
atudieuncs et aux étrangers '. » 

Mnzarin s'inspini de ces pt'ncTeuses initiatives. Tims les jeu- 
dis ^. le matin de huit à onze heures, et le soir de deux à cinq 
heures, sa bibliothèque était " commune ii tous ceux qui y voii- 
loient aller estudier ^, n et le bibliothécaire mettait à leur dispo- 
sition et ses livres et ses connaissances bibliographiques. 

Au reste, si le succès d'une institution suffit pour en di-mon- 
trer le mérite et l'opportunité, celle-ci eut bientôt sa sanction. 
Elle comblciit une lacune réelle, ii au grand contentement des 
doctes '. » qui se jetèrent avidement sur ces milliers de volumes. 
Chaque jeudi, quatre-vinj^ts ou cent personnes venaient y tra- 
vailler. Auberoche, dans sa Juliade, nous a conservé le nom 
des écrivains qui y étaient le plus assidus, et cette liste des pre- 
miers habitués de la bibliothèque Mazarine est curieuse h bien 
des titres. Avant tous, on nous présente l'illustre adversaire de 
Descartes. Gassendi ■', qui était depuis longtemps l'ami intime 
du bibliothécaire '>. Viennent ensuite l'astronome Ismnël Boul- 
liau ^ qui logeait alors avec Pierre Dupuy, autre ami de Nau- 



r lei bibliothèque» rfcs archevêques i-l ila 
lalijtique des travaux île Vncailàmie 'le» 
'i pendant l'année tSot, p. SOii. 
'ier Ifilt. — Naiidc. Mnsniral. p. 2». 
I. p. 487. 
. p. WT. 



1. Abhé Langîois, .Vémoire s 
Chapitre de Baven, dans l'récig a 
tcienceii. belles-lettres et arts de {toi, 

2. Gaielte de France, n" du 30 jan 
— L. Jacob, Traicté des bibUolh^m 

3. L. Jacob, Traicté des bibliothèque 

4. !bid. 

5. Gassendi vint h Paris au commencement de l'année IG41. Depuis 1633, 
il virait en Provence. Bugorel, Vie de Gassendi. — Il possédait une biblio- 
thèque Irès riche en ouvra^ sur la rhétorique. Bymaille sur les plus 
eéUbres bihlhtières de Paris, vers 33. 

6. Gui Patin, Lettre du 27 août iB4B. — Voy.. dans I édition des Lettres 
de Naudé donnée par Lapoterie, les p. 142, 190, 221, 292, 3id et 421. — 
Naudé et Gassendi se sont mutuellement dédié un grand nombre d'ouvrages. 
Voy., à la suite du Tumulus Xaudiei de L. Jacob, la p. 18; dans la liste 
des œuvres de Naudé, tes n°' 12 A 58, et dans les Opern G. Naudiet dicata, 
les n"* I 11 l«. 

7. H. Petit-Rndel, qui a traduit cette liste lliecherehes sur les biblio- 
thtquei anciennes et modernes, p. 239), mais sans donner aucun renseigne- 
les personnage* qu'elle renferme, rend BuUalde par Bulliaud. Je 
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- Ismaél Boulliau était 
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dé * ; Guil. CoUetcît, le poète de Richelieu ; un Roissieu -, sans doute 
Denys Salvaing de Roissieu, président à la chambre des comptes 
(hi Dauphiné et possesseur d'une très belle bibliothèque compo- 
sée surtout d'auteurs grecs ^ ; il devait travailler alors à son His- 
foire (lu chevalier Bayard, qui parut en 1651. On y voyait encore 
An t une Auberv, Thistorien de Richelieu et de Mazarin*; le 
savant H. Grotius, qui publia à Paris, en 1644, ses Commen- 
taires sur V ancien cl le nouveau Testament -^'^ Perrot d'Ablan- 
court, le trop fécond traducteur; Jean Aubert, lexécuteur testa- 
mentaire de Descordes; Marc Vulson, sieur de la Colombière, 
auteur du Théâtre d'honneur et de chevalerie^ \ Chantereau- 
Lefobvre^, jurisconsulte et historien; enfin René Moreau, pro- 
fpssour à lu Faculté de médecine, « autant estimé par son mérite 
que par son érudition^. » Naudé qui, avec Gui Patin, avait 
suivi ses cours ^, était resté son ami et lui écrivait souvent ^^. 
Moreau pos édait une bibliothèque très précieuse^*. Citons encore 

do Loiidiin, mais il passa la plus grande partie de sa vie à Paris. Voyez les 
Mf^nioirca de Niccron, et les Hommes illustres de Perrault. — Il était 
d'ailloiirs l'ami de Naudé, qui lui dédia en 1649 sa réimpression de l'ou- 
vrnjjo intihilé Scipionis Claromontii de altiludine Caucasi. 

1. llucl, (Inmmentarius de rehus ad eum pertinentihus^ lib. I, p. 07. 

2. U')isswus. 

3. L. Jacob, Traiclé des bibliothèques, p. 646. 

4. Il donna en 1649 son Traité historique de la prééminenee des rois de 
France. Voy. Niceron, Mémoires^ etc., t. XIII, p. 305. 

5. A[) (»s un long séjour en F'rance, Grotius dut quitter ce pays, à son 
grand regret. (Voy. sa Lettre du 29 novembre 1624.) Il y revint en 
février 1035, comme ambassadeur de Suède, et y vécut jusqu*au 
12 août 1645. 

6. Il parut en 1648, et il est dédié à Mazarin. 

7. Auberocbe dit : Chantraeusque Faber, M. Petit-Radel en fait deux per- 
sonnages : Chantroau et Fabri. Il y avait, il est vrai, à cette époque un 
Palamède Fabri, frère de Nicolas-Claude Fabri de Peiresc, le célèbre con- 
seiller au parlement d'Aix, et un théologien nommé Fabri, qui mourut en 
1088. Auberoche ne caractérise d'ailleurs son personnage que par Tépithète 
un peu vague de doctissimus. 

8. Moréri, Dictionnaire historique^ t. VII, p. 768. 

9. Niceron, Mémoires pour servir à l'histoire, etc., t. IX, p. 77. 

10. Voyez les Lettres 6, 10, 12 et 25 de Naudé. 

H. Rymaille sur les plus célèbres bibliotières, vers 34. — G. Naudé, 
IWdiorf raphia politica, p. 6. — G. Naudé, Additions à l'histoire de Louis XIj 
p. 91. — L. Jacob, Traicté des bibliothèques, p. 546. 
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le Père Louis Jacob, un reliffieux carme, qui fut successivement 
bibliothécaire de l'abbé de Gondi. le futur cardinal de Betz. et 
du premier président Achille de Harlay. 11 figure souvent dans 
les comptes de Naudi^, qui se lit plus d'une fois seconder par lui'. 

Cette nomenclature est bien courte, elle mentionne seulement 
l'ëlite des » doctes « qui venaient profiter des largesses de 
Mazarin: mais quels étaient les autres? Peut-être voyait-on 
déjà autour de Naudé quelques habitués, ancêtres des bons 
désœuvrés auxquels donnent souvent asile nos bibliothèques 
modernes. Constatons seulement que, dès le milieu de l'an- 
née 1644, Naudé ne |jeut plus suffire seul au service. Il avait 
déjà un " serviteur. •• il se voit force de prendre encore un 
»ide, un sieur Claude, k qui il donne sept sols et deux liards 
pour chaque séance ■. 

La bibliothèque de Mazarin s'accroissait rapidement, h sans 
cesse, dit le Père Louis Jacob, on la remplissoit des livres les 
plus rares qui s'imprimoient tant dedans que dehors le royaume 
de France ^. » Mais le cardinal voulait que sa fondation ne Pût 
surpassée par aucune autre *, il parlait à tous de sa " passion, " et 
s'elTorçait d'y intéresser les généraux qui commandaient au delà 
des frontières, ainsi que les ministres de la France k l'étranger. 
Le S février 1644, il écrivait à M. de Tracy, intendant de l'ar- 
mée du maréchal de Guébriant ; <i Je vous suis très obligé des 
livres que vous avez pris la peine de me faire recouvrer; ne 
vous donnez pas la peine de faire relier ceux qui ne le seront 



1, " Au B. P. religieux qui m'a aiJé quatre joun durant, 10 liv. — Pour 
i^uatrc disners du mesme. 3 lïv. 10 b. — Au P. Louys, pour l'impression des 
vers du P. Caron, 7 liv. 5 s. — En fromage pour le Père, 10 b. — Au fi, P. 
carme pour le faire entrer au ouvent de la place Mauberl. 30 liv. — Au 
Père Louys pour l'impression des V7m du Père Caron, 7 liv. 3 s. >■ 

2, n \ Claude, pour avoir assisté mon serviteur quatre jeudis, I liv, 10 
tols — Au mesme, pour deui jeudis, IS sols, — A Claude, tant pour ses 
disners que vacations de quatre jeudis à la bibliothèque, 2 liv. >• Exlrail» ilKt 
eompleide Naudé, dans la Correspondance Utifraire, année tMGI, p, 347. 

3, L. Jacob, Traiclé de» bibliolMque», p, 488. 

4, J.-N. ErytbriBus (J,-V, Rossi), Episloix, t, II, ep. 8. p. 18, 
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pas, mais de les faire porter en blanc, afin que je les fasse relier 
à ma mode ^ » Le 16 avril de la même année, il envoie à 
M. de Beringhen, chargé d une mission en Hollande, une liste 
des livres qu'il désire obtenir de lui 2. H mande à Turenne •^, 
le 18 août : « Je vous prie de vous souvenir, sy on prenoit 
quelque ville où il y eust des livres, ou vieux ou manuscrits, de 
donner ordre à quelque personne entendue d'en faire chercher 
pour ma bibliothèque. Vous sçavez que c'est une de mes plus 
fortes passions, et au cas qu'il y faille de l'argent, je le feray 
ponctuellement fournir, et avec une grande joye *. » Le 8 dé- 
cembre 1645, il écrit à un intendant du Poitou : « Si la Bible 
manuscrite que vous me mandez avoir appris qu'il y a vers Fon- 
tenay vous semble telle, en la voyant, qu'elle mérite que l'on en 
fasse cas, vous me ferez plaisir d'avancer pour moy ce qu'elle 
coustera, et de me l'envoyer ensuite avec le Flos mundi. Je 
verray volontiers l'un et l'autre dans ma bibliothèque, pour estre 
venus de vostre part, autant que pour leur propre valeur ^. » 
Enfin, le 16 octobre 1616, il termine ainsi une longue lettre 
adressée à M. Brasset, résident de France à La Haye : « J'eusse 
esté bien ayse que vous n'eussiez pas retenu le livre que vous 
aviez faict dessein de m 'envoyer. Je vous prie de me l'adresser, 
et tous ceux qui s'imprimeront de nouveau, sans exclure mesme 
les libelles, et quoy qu'ils soient en langue du pays. Je vous en 
auray obligation ^. » 

Naudé avait, en effet, épuisé les catalogues de tous les 
libraires de Paris. Les publications courantes, encore peu nom- 
breuses '^, étaient faciles à réunir ; les ouvrages publiés à l'étran- 

i. Chéruel, Lettres de Mazarin, t. I, p. 570. 

2. Ibid,, t. I, p. 667. 

3. Il venait d'assurer le succès de la bataille de Nordlingen. 

4. Chéruel, Lettres de Mazarin^ t. II, p. 214. 

5. Lettre publiée par E.-J.-B. Rathery, dans le Bulletin du Bouquiniste, 
n® du l*»" février 1861. 

6. Chéruel, Lettres de Mazarin, t. II, p. 334. 

7. Voyez L. Jacob, Bibliographia Parisina, hoc est catalogus omnium 
librorum ParisiiSy annis 1643 et 16 ii inclusive y excusorum^ et la Bibliogra- 
phia gallica pour les provinces. 
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ger faisaient donc seuls défaut. Riclielieu avait indique* d«-jh 
le moyen de se les procurer, il avait envoyé son liiMiotbécaire 
Jacques GafTarel ' en Italie, et Jean Tileman Stella en Alle- 
magne, avec mission d'y ramasser les meilleurs livres et les 
plus précieux manuscrits '. Mazarin sui\'it cet exemple. Sur 
l'ordre de son maître, Naudé lit d'abord un court voyapre en 
Flandre''. Accompagne d'un sieur Fran(,:oiB de la Poterie, 
médiocre helléniste qui plus tard lui succédera. Naudé se ren- 
dit à Douai et à Arras où il acheta un certain nomhre de 
volumes dont le prix s'éleva k environ quinze cents livres, A 
Arras. il était entré en négociations avec « un M. de la Tour, >i 
el avait sans doute reçu quelques services de ses domestiques, 
car aussitôt rentré dans Paris, il envoie ft son cuisinier des lar- 
doires qui coûtèrent une livre, et *i son maître d'hôtel une per- 
ruque qui fut payée sept livres'. 

En août 16iS, Naudé partit pour l'Italie. Il en revint le 
12 mars 1646, rapportant ou précédant (]uatorze mille volumes ^, 
Au mois de décembre suivant, Mazarin l'envoie à Aix, et il s'y 
rend acquéreur de tous les manuscrits anciens provenant de la 
bibliothèque du savant Peiresc ". 

Durant ses excursions bibliographiques, Naudé continuait à 
employer le procédé originid que nous lui avons vu appliquer h 
Paris : il prenait tout, sans trop s'inquiéter des titres. On nous 
le représente entrant une toise à la main chez les libraires, 
mesurant les tablettes, et fixant le prix d'après leur dimension; 
nussi J.-V. Rossi prétend-il que les boutiques où il avait passé 
semblaient plutôt avoir été dévastées par un ouragan que visi- 



{. GafTarel fit un premier voyage on 1626 fit un second en Ifi.l2. 
■1. L. Jacob, TraHé Je* hibiinlhffiwn. p. 749. 

3. Naudé, Maacural, p. 254. — Adtis à nox «pi^nciirj de Parli-nirnl, p. 

4. Extrait» rfcs co/npten d« A'aiirfi'. 

5. GaselU rfeFranrp, n' 18. 17 mars i6*G. 

fi. La lettre de Mazarin A Naiidé 8 été piibliC-c dans !.. Delislc, Un grn 
amalfar français au XVII' siérU, p. 20. 
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tées par un bibliophile K Naudé, d'ailleurs, marchandait beau- 
coup, et à force de discussions, d'insistances et d'importunités 2, 
il finissait, dit le même auteur, par payer ses livres moins cher 
que s'il se fût agi de poires ou de limons, « quam si essent pira 
vel poma limonica. » Je ne voudrais pas troubler la conscience 
des fonctionnaires de la bibliothèque Mazarine, qui ont hérité 
des achats faits par Naudé, mais il est certain que leur prédéces- 
seur cherchait sans scrupule à tromper les libraires. Daniel 
Huet raconte dans son autobiographie, que, vers l'époque de la 
Fronde, s 'étant mis à acheter des livres avec une prodigalité que 
la modicité de sa fortune eût dû lui interdire, Naudé, son ami, 
l'avertit, l'aida de ses conseils et de sa bourse, « et amice sub- 
monuit ut cr.veret a calliditate bibliopolarum ^, » Ceci n'est que 
l'exercice du droit de légitime défense, mais dans son Advis 
pour dresser une bibliothèque^ il approuve hautement ^ la 
maxime qu'avait adoptée à cet égard Richard de Rury. Or, ce 
bon évêque nous avoue avec ingénuité, dans son Philobiblion, 
que pour acquérir des livres « tous les moyens lui étaient bons ^. » 
Naudé n allait sans doute pas aussi loin en pratique qu'en théo- 
rie; mais quand on le rencontrait couvert de poussière et de 
toiles d'araignées, les poches remplies de volumes ^, ayant l'air 
joyeux et portant haut la tête, on pouvait être certain qu'il 
venait de conclure un marché plus avantageux pour lui que 
pour le libraire. Quant à celui-ci, s'apercevant, mais trop tard, 
qu'il avait été dupe, il se prenait à regretter, nous dit Rossi, de 

i. « Ut non hominis unius sedulitas, sed calamitas quœdam per omnes 
bibliopolarum tabernas pervasisse videatur. )) J.-N. Erythrœus, Epistolœ, 
t. II, p. 18. 

2. i( Rogiiat pretium ; venditor indicat : non convenit inter eos; litigant : 
sed tandem ille, instando, urgendo, tundcndo... » J.-N. Erythrœus, Epistolsc^ 
t. II, p. 19. 

3. D. Huet, Commentarius de rébus ad eum pertinentihus, lib. I, p. 68. 

4. Page 97. 

5. Philobihlioiiy cap. viii. — Hip. Cocheris. Notice bibliographique et 
littéraire sur le Philobiblion de R, de Bury, p. 31. 

6. " Exit, capite, barba, vestibus, telis aranearum atque erudito illo pul- 
vere, quia libris adhœserat, plenus... » J.-N. Erythrœus, t. II, p. 19. 
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n avoir pas vendu sa marchandise aux épiciers et aux beurrières, 
près de qui il en eut tiré meilleur parti '. 

Le svslènie employé par Naudë pour ses acquisitions devait 
nécessairement multiplier beaucoup les doubles et même les 
triples dans la bibliothèque du cardinal , aussi son bibliothécaire 
prit-il de bonne heure le parti de se défaire des ouvriiges dont 
elle [xissédait déjà un exemploirc. Il vendait le plus souvent 
comme il achetait, par gros lots qu'il cédait ii ses amis, à des 
libraires et souvent h lui-même. Parmi les acquéreurs figurent 
Gassendi, le Père Louis Jacob, Gui Patin, Dupuy, Morenu, Tri- 
ohet du Fresne, et " un jeune homm>! de Caen, >> qui est certai- 
nement Huet, le futur évéïjue d'Avranchcs^. 

L'tiuteur de la Bijinaille sur les plus célèbres hihUoliircs de 
Paris appliqua plus lard à Naudé l'épîthète de » grand ramas- 
sier ^. " Nous cllons voir si elle était méritée. 

La riche bibliothèque de Philippsbaurg, dilapidée ]]endant les 
sièges qu'avait soutenus celte ville, était considérée comme 
anéantie; Naudé pensa que ses débris compléteraient fort bien les 
achats qu'il venait de faire en Italie, il avisa aux moyens de s'en 
emparer. Maztirin entra dans les vues de son bibliothécaire, il 
négocia avec les évêques de Trêves et de Spire, et fut autorisé h 
enlever les livres que la guerre avait respectés. Naudé en emporta, 
c'est lui qui nous l'apprend, " une assez grande voiture *. >• Il 
profita de l'occasion pour visiter en bibliophile plusieurs autres 
villes d'Allemagne qui durent aussi lui payer tribut, et revint 
par Lyon, où le maréchal de Villeroi lui donna encore « sept ou 
huict balles de livres ^, » provenant de la bibliothèque du cardi- 



1. i< .\l illc qui vendidit, in otio raclum Buiim i 
oh oculos objectam ac manum aditaui fuisse oon< 
mullo potiiissel carius aromalai'iÎB, ad Ihns ac pi 
riia ad butyruni, ganim, aliaque salsnmeDta mur. 
dere. « J.-N. Eryllira>us, I. Il, p, \9. 

i. Voy. G. Servois, NoIps eut la bililiotli'-ijuû, 

3. B Et Nnudé, t,i-and ramessier. .. (Vui-s 12 ) 

4. Naudé, Maaciirat, p. 254. 

5. Ibld. 
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nal de Tournon. Il arriva enfin à Paris au mois de janvier 1647, 
rapportant quatre mille volumes, « tant manuscripts qu'impri- 
mez *. » 

Naudé ne voulait pas se reposer avant d'avoir parcouru toute 
TEurope. Pour enrichir sa « fille » bien-aimée, comme il rap- 
pellera plus tard 2, il se sentait prêt à braver toutes les 
fatigues et tous les dangers. Lui-même, en beaux vers, le dit au 
cardinal : 

Nec mea jam sens œtas maie tuta sub annis ^ 
Nec dubiœ obstabunt certa pericla viœ '•. 

Il partit pour T Angleterre ^. Le commerce des livres commen- 
çait à y devenir considérable. Les catalogues de Robert Martine 
et de Legatt, libraires établis à Londres entre les années 1633 
et 1647, contenaient un choix très varié d'ouvrages en toutes 
langues. Nous ne savons combien de volumes ce voyage ajouta à 
la bibliothèque de Mazarin, mais M. Petit-Radel nous assure que 
l'on conserve encore en Angleterre les exemplaires des catalogues 
sur lesquels Naudé faisait son choix ^. 

A peine de retour, Naudé désira parcourir TEspagne, mais les 
circonstances politiques s'opposèrent à son départ, on lui refusa 
des passeports '^. 

Nous avons souvent cité déjà les registres tenus par Naudé, 

i. Gazette de France ^ n® 4, du 12 janvier 1647. 

2. Advis à nosseigneurs de Parlement^ p. 1. 

3. Naudé exagère un peu : il était né le 2 février 1600. 

4. G. Naudé, Mascurat, p. 255, et Ad Julium cardinalem Mazarinum, de 
variis itineribus a me, locupletendœ ejus bibliothecœ causa, per Europam 
susceptiSf à la suite des G. Naudœi epistolœ, p. 807. 

5. Italinm, Suevos, Belpas, fortesque Britannos 

Circuit, ut libres aj^içcret artc nova. 

GEonr.iu», in ^Tcetsti Gabrielii Nauémi^ «Uns 
le TumuUis Naudxi, p. 71. 

6. Recherches sur les bibliothèques anciennes et modernes, p. 267. 

7. Naudé, Mascurat, p. 256. — Sur les voyages de Naudé en Italie, en 
Allemagne et en Angleterre, voyez les Lettres de Naudé, publiées par 
Lapoterie, p. 806 et suiv. 
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et qiiî sont aujourd'hui conservés à la Bibliothèque nationale, ils 
ont pour titre : Diverses observations tirées de quatre livres ou 
reffislres, deiii^ d'iceux couverts de papier bleu, et les deux autres 
de carton blanc, trouves dans les papiers de feu M. Naudé, vivant 
bibliotéquaire de Monseigneur l'Eminantissime cardinal Maia- 
rin, et de quelques autres pièces, qui ont été mis es mains de 
Mons'' Colbert, Intendant deS. E., pour jusiif fier quel a estcla 
conduite, le mesnage, les soings et la fidélité avec laguelle led. 
deffunt a servi S. E. pendant douze années, en qualité de son 
bibliotéquaire, tant en achapls de livres, voiages, vente et eschange 
de livres doubles, rclieures des livres , que menus frais pour l'es- 
tablissement et entretien de lad. bibliotèque de 5. h. Nous repro- 
duisons plus loin un extrait de ces documents (jui fournissent des 
détails assez curieux sur les dépenses auxquelles donnèrent lieu 
les voyages de Naudé, On lit en tète du premier chapitre : 
Premier volume de desjjence, ou registre tant de la receple que de 
la despence faicte pour la bibliothèque de Monseigneur l'Êminen- 
lissime cardinal Mazarin depuis le XV aoust 1643. Le 6 avril 
1645, Naudé écrit : « M, Bernardin, homme de chambre de S, E., 
me donna cinq cens doubles d'italje pour mon voîage d'Italye, 
qui valent 10,000 liv. .. Il touche encore 300 lîv. ù Marseille, 
GOO k Genève, 700 à Lyon et 1,000 lors de son retour à Paris, 
ce qui porte k environ 12,600 liv. les frais de ce voyage. Pendant 
celui d'Allemagne, ses dépenses montèrent 'a environ 4,S00 liv. 
Le voyage d'Angleterre semble n'avoir coûté que 3,273 lîv. 

On peut se faire une idée du développement qu'avait acquis 
alors la bibliothèque de Mazarin, quand on entend Naudé ni>us 
avouer que ces voyages sont « peu de choses en comparaison des 
soins qu'ont pris tant de testes couronnées pour favoriser les des- 
seins de Son Eminence '. u Mazaiin était alors tout-puissant en 
Fronce; on connaissait sa passion pour les bciiux arts, pour les 
livres précieux, et " les princes, les monarques étrangers et les 
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ambassadeurs ' u savaient quel était le meilleur moyen de lui 
faire leur cour ^. S'il faut en croire les pamphlets de la Fronde, 
les gens de lettres se seraient même à cet égard montrés aussi 
courtisans que les souverains. 

Estant certain que la pluspart 
Ont mis maints deniers au hazard. 
Soit en livres, ou thèse, ou peinture. 
Afin d'eslrc en bonne posture, 
El d'obtenir asseurément 
Quelque noUibleappointement, 
Avoir bénéfices ou char^'es '. 

Presque tous les volumes ainsi olTertâ à Mazurin étaient revê- 
tus de riches reliures et portaient sur les plats les armoiries du 
cardinal, tantôt figurées en relief sur velours au moyen de fils 
d'or et d'argent, tantôt imitées par le doreur à l'aide de petits 
fers. Les premières sont assez rares, mais les autres sont très 
nombreuses ; le type que nous reproduisons ici suffira pour mon- 




trer qu'elles devaient plutôt flatter la vanité que satisfaire le 
goût d'un amateur aussi éclairé que Mazarin. 



1. Aubery. llUloire du cardinal Mazarin, t. III, p. 307. 

2. Piganiol de la Force, Deacriptinn de Paria, t. III, p. 51. — Leprince, 
Bwai historique sur la hibUolhèque du roi, p. 330. 

3. Nicolas le Dru, tcilre )l monsieur le cardinal Masarin, 16W. in-i", p. 8. 
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Ces achats, ces dons plus ou moins désiniéresscs augmentèrent 
û tel point les collections artistiques et littéraires du cardinal 
qu'elles furent bientôt à l'étroit dans l'hôtel Tubeuf. Mazarin 
son^a à l'agrandir. Les jardins qui se trouvaient derrière l'édi- 
fice permettaient de l'étendre sans avoir recours au moyen éner- 
gic[ue de Richelieu, qui lit abattre trois hôtels pour se construire 
une demeure. Mazarin su vit cependant reprocher très amère- 
ment plus tard d'avoir n basty dans Paris un palais qui fait honte 
à celuy du Roy ', <• C'est sur la rue Richelieu que s'allonyêrent 
les vastes galeries destinées à contenir une partie des richesses 
amassées par le cardinal. La bibliothèque nationale possède 
aujourd'hui ces bâtiments, et ils sont occupés par le département 
des imprimés. La salle qui renfermait la précieuse collection 
recueillie par Naudé n'a donc pas changé de destination en chan- 
geant de propriétaire. Le reste du corps de logis qui longeait la 
rue Richelieu avait reçu, même avant les dernières recoiistpuc- 
ions. des modilicatlons assez sensibles pour qu'il soit nécessaire 
de faire connaître leur disposition primitive. 

La grande porte qui a été supprimée servait, à cette époque, 
d'entrée au palais Mazarin. A droite, se trouvait un vestibule et 
un bel escalier conduisant au premier. A gauche, s'ouvrait la 
fameuse écurie qui joue un si grand rôle dans les Mazarinades. 
Elle s'étendait un peu plus loin que la rue Colbert actuelle ■, et 
cent chevaux rangé.'S de front pouvaient y prendre place '. 

Le seul plan où l'on trouve indiquées et nommées ces célèbres 
écuries, est celui de BuUet et Blondel qui fut dressé vers 1076, 

Après avoir monté l'escalier, on entrait dans deux galeries de 
tableaux, à la suite desquelles se trouvait une riche chapelle déco- 
rée avec goût par Michel Anguier. La grande galerie consacrée 

r» du cardi- 



i3 seulement. Elle porta quelque temps 



1. Lettre d'un reli/fieux... conlenant la vérité de la v 
nal Mazarin, 1649, 10-4". 

3. La rue Colbcrlfut percée eo 1( 
le nom de rue Mazarin. 

3. Dialogue de Rome et de Paris au luj'et de Matarin, 1649, in-4°, p. 18.- 
G. Naudé, Matcural, p. 5"i. — Sauvai, Antiquités de Paru, t. II, p. 173. 
HiaT. iiB LA BjuLiUTHÈgus Mazaiuke. 3 
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La chapelle et la bibliothèque étaient donc placées directement 
au-dessus de l'écurie, et cette coïncidence a fourni aux paniphlé- 
laircs du temps un ample sujet d'injures et de plaisanteries. L'un 
d'entre eux, qui, par une description assez complète du palais 
Mazarin, s'est pourtant acquis quelques droits it notre reconnais- 
sance, s'écrie avec une sainte indignation : " Au-dessus de cette 
escurie, on void une grande salle, où il a ramassé quelques livres 
qu'on dit qu'il a fait chercher dans tous les endroits de la terre, 
traitant les pauvres Muses si mal, qu'au lieu de les faire loger 
sur des fleurs, comme elles estoient dessus leur montagne, il les 
prostitue h l'odeur d'un fumier puant et aux mauvais vents des 
chevaux crevés d'avoine et de foin. Je vous laisse à penser si 
c'est le respect qu'on doit aux sciences '. » Ces élans de lyrisme 
sont rares dans les Mazarinades ; elles alTeclionnent eu général 
le genre burlesque, et ne reculent devant aucune des conséquences 
de sa naive crudité. Les frondeurs emploient donc ordinairement 
un tout autre style pour reprocher à Mazarin 

Celle superbe librairie. 

Au dessus de lou escurie. 

Je dis celle de tes chevaux. 

Qui seroient de 
' S'ils n'appreuoieut quelque science 

, Des livres de Ion Km 



On se rappelle le mot, devenu célèbre, par lequel Mazarin 
accueillit, au début de la Fronde, les premières satires de ce 
genre : u Ils chantent, ils paieront, " dit-il en souriant. Il resta 
lidole îi ce principe, et les pamphlets dirigés contre lui le trou- 
vèrent toujours très calme. La duchesse d'Orléans va plus loin, 
elle prétend que Mazarin " faisait parfois rechercher et saisir les 
libelles et les chansons qu'on faisait contre lui. puis les faisait 
vendre en secret. 11 a, ajoute-t-elle, gagné de cette manière dix 



I. Dialoytie de Home el de l'arh. p, 
a. Satyre contre Mazarin..., 1651, i 



36 MAZARIN ET NAUDÉ 

mille écus *. » Ce qu'il y a de sûr, c'est que Naudé, qui connais- 
sait rindifférence de son maître à l'endroit des pamphlets, et 
qui comprenait la valeur historique de ces documents, les rassem- 
blait pour enrichir la bibliothèque de Mazarin. Le Mascurat 
en témoigne -, et on lit, au chapitre des dépenses, dans le manu- 
scrit intitulé Diverses observations, etc. : « En libelles de toutes 
sortes, trois mil six cens cahiers à deux liartz le cahier, font 
90 liv. — Cent feuilles de libelles, 50 sols. — Pour le Journal 
du Parlement depuis le siège de Paris, 1 liv. 15 s. — Pour le 
Secret de la prison de M. le Prince et autres libelles envoies à 
Son Éminence, 2 liv. 10 s. — Pour un port de libelles, 30 sols, » 

On sait qu'en 1649, Naudé entreprit de répondre aux pam- 
phlets parus pendant les trois premiers mois de Tannée. C'est là 
l'origine de l'ouvrage connu sous le nom de Mascurat 3, et qui a 
en réalité pour titre : Jugement de tout ce qui a été imprimé 
contre le cardinal Mazarin depuis le sixième janvier jusqu'au 
premier avril 1649. La première édition fut tirée à 250 exem- 
plaires et coûta 540 liv. 3 s., auxquels il faut ajouter 10 liv. que 
l'auteur donna aux garçons imprimeurs. Naudé avait bien le droit 
de penser que Mazarin payerait au moins les frais d'impression 
de ce plaidoyer, aussi les inscrivit-il parmi les dépenses qu'il 
faisait au nom du cardinal. Celui-ci accepta très gracieusement 
l'ouvrage, mais il paraît avoir trouvé plus tard qu'il lui était 
revenu un peu cher ^. Aussi Naudé fît-il imprimer la seconde 
édition à ses frais, et mit seulement au compte de Mazarin les 
12 liv. qu'il donna aux garçons imprimeurs. 

A la fin de 16i7, la bibliothèque était achevée, les boiseries 
terminées, les livres transportés dans leur nouvelle demeure et 

1. Lettres de la duchesse d'Orléans^ Irad. G. Brunet, lettre du 27 avril 
1720, p. 249. 

2. G. Naudé, Mascurat, p. 105. 

3. 1 vol. in-4o, s. 1. n. d. C'est un dialog:ue entre le libraire Saint-Ange et 
l'imprimeur Mascurat. 

4. Voy. Servois, Notes sur la bibliothèque du cardinal Mazarin, p. 349. 
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rangés méthodiquoineiit. Nous avons suivi pas h pas ses accrois- 
sements depuis lt)i3, Naudé est donc bien excusable quand il 
nous la présente comme « la plus belle et ta mieux fournie de 
toutes les bibliotèques qui ont jamais esté au monde; » il ajoute 
naïvement ; » et qui pourront, si l'affection ne me trompe bien 
fort, y estre à l'advenir ', » L'affection le trompait bien un peu 
quand il l'appelle avec amour « la huictiesme merveille de l'uni- 
vers -, Ji Ailleurs il nous la peint encore comme « la meilleure et 
la plus nombreuse tpii ait jamais esté au monde '. » 11 est certain 
que les rois d'Angleterre et de Danemark, (jui la virent plus 
tard, ne purent retenir leur admiration. Le dernier de ces souve- 
rains voulut même établir chez lui mie bibliothèque sur le même 
modèle '. 

L'espace accordé aux livres dans le nouveau local se composait 
d'une grande galerie et de six chambres de dégagement ■'. Les 
sources historiques sont assez abondantes pour nous permettre 
de décrire ce local avec pri'cision, et même de retrouver le clas- 
sement bibliographiijue adopté par Naudé. 

Les six chambres de dégagement étaient du haut en bas entou- 
rées de tablettes, sans aucun ornement. 

Naudé avait réuni, dans la première de ces salles, la philoso- 
phie, la jurisprudence et une partie de la théologie " : 

Les philozophee, les docteurs 
Va les anciens orateurs. 
En grand e( prodig'ieux nombre, 
lilec se repoïoient h l'ombre '. 



1. Naudé, Adci» A nosieiiinears île Parlement, p. 1. 
3. Ibid., p. 3. 

3. G. Naudé, Remise de ta bibliothèque. — Voycï encore 
p. 180, et le Maxcural, p. 243. 

4. Lemaire, Paria ancien et nniiveau, t. II, p. SlîT. 

5. (j. Naudé, Adeia A nonseigneurn dp Parlement, p. 2. 
bihliothèqae . 

6. G. Naudf", Remise de la bibUotlif-que, 

7. Lorct, Muze historique, n° du 14 janvier IDoâ. 
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Le droit civil y était surtout très richement représenté. Cent 
cinquante villes ou provinces pouvaient y trouver leurs Cou- 
tumes^, et « les mieux fournis jurisconsultes estoient contrains 
de confesser leur pauvreté lorsqu'ils voyoient ce grand recueil 
des livres de leur profession 2. » 

La seconde pièce, exclusivement consacrée aux sciences, ren- 
fermait la chimie, Thistoire naturelle et une « merveilleuse » col- 
lection d'ouvrages relatifs à la médecine ^, 

Mais Naudé, tout en montrant une partialité bien naturelle en 
faveur de Tart médical, n'avait pas oublié qu'il formait la biblio- 
thèque d'un cardinal : un assemblage réellement unique de 
Bibles en toutes langues remplissait la troisième salle. Les ver- 
sions différentes des livres sacrés s'élevaient à deux cents 4, et, 
d'après Naudé, ce nombre comprenait à peu près toutes les tra- 
ductions publiées h cette époque, « sçavoir : hébraïques et autres 
orientales, grecques, latines, françoises, italiennes, espagnoles, 
allemandes, flamandes, angloises, hollandoises, polaques, hon- 
groises, suédoises, flnlandoises, galoises, hibernoises, rhuté- 
niques ^. » 

Les manuscrits (( hébreux, syriaques, samaritains, éthiopiens, 
arabes, grecs, espagnols, provençaux, italiens et latins de toute 
sorte ^* » étaient classés dans la ([uatrième pièce. 

La cinquième réunissait le droit canonique, la politique, bien 
peu étudiée encore, « et autres matières meslées ", » dans les- 
quelles il faut sans doute comprendre la littérature légère. Je ne 
la vois mentionnée nulle part, et pourtant, lors de la vente de 
la bibliothèque, qui n'a pu s'augmenter beaucoup pendant les 
troubles, 

i. Sauvai, Anliquiiôs, t. II, p. 180. 

2. G. Naudé, --If/t'/s à nosseigneurs de Parlement, p. 2. 

3. Sauvai, t. II, p. 180. — Naudé, Hemise de la hihlioihèquc, 

4. Aubcry, Histoire dti eardinal Mazarinj t. III, p. 307. — Naudé, Advis 
ù nosseigneurs, p. 1. — Sauvai, t. II, p. 180. 

î). Naudé, Remise de la bibliothèque, 
6. Ibid, 
1. Ibid, 
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On y trouva sept cens romans , 
Les uns sots, les autres charmans, 
Cinq cens cinquante comédies 
Et trois cens trente tragédies * . 

Dans la sixième pièce, Naudé avait rangé « les livres luthé- 
riens, calvinistes et sociniens 2. » Cette précieuse collection, qui 
renfermait plus de six mille ouvrages composés par des héré- 
tiques •^, est aujourd'hui à peine représentée à la bibliothèque 
Mazarine. Il est donc probable qu'elle aura été dispersée au milieu 
des orages de la Fronde, ou détruite depuis lors par le zèle 
orthodoxe des docteurs de Sorbonne auxquels Mazarin légua le 
soin de conserver ses livres. Naudé nous assure que « catho- 
liques et protestans pouvoient y vérifier toutes sortes de pas- 
sages, et y accorder toutes sortes de difficultés^; » si ces 
ouvrages avaient en effet une pareille vertu, il est bien permis 
de les regretter et de blâmer Tacte de vandalisme qui nous en a 
privés. 

On entrait enfin dans la grande galerie destinée au service 
public. Elle était voûtée, éclairée par huit fenêtres et mesurait 
environ douze toises de long '^ sur quatre et demie de large ^. 
Quant à son ornementation, la bibliothèque Mazarine actuelle 
peut en donner une idée très exacte, car les belles boiseries que 
le cardinal avait fait exécuter y ont été transportées, et, autant 
que Tétat du local l'a permis, on a imité les dispositions prises 
dans le palais Mazarin "'. 

Comme aujourd'hui, un corps avancé formant pupitre régnait, 
à hauteur d'appui, sur toute la longueur des tablettes. Cinquante 

1. Lorct, Muze historique^ n« du 14 janvier i652. 

2. Naudé, Remise de la bibliothèque, 

3. Leprince, Essai historique sur la bibliothèque du roi, p. 340. — Le 
Gallois, Traité des plus belles bibliothèques de l'Europe, p. 125. 

4. G. Naudé, Advis à nosseigneurs de Parlement, p. 2. 

5. Ibid. 

6. Sauvai, t. II, p. 179. — Félibien, t. II, p. 1475. 

7. Voy. ci-dessous. 
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colonnes cannelées, d'ordre corinthien, supportaient un balcon, 
auquel donnaient accès quatre escaliers pratiqués dans les quatre 
angles des premières tablettes. Ces boiseries étaient Tobjet de 
Tadmiration générale. Sauvai, qui les déclare « travaillées avec 
bien de la propreté * , » nous apprend que la galerie était quel- 
quefois désignée sous le nom de bibliothèque des colonnes 2. 
Naudé y avait rassemblé les ouvrages que leur utilité désignait 
plus spécialement aux recherches des lecteurs : l'histoire ecclé- 
siastique, comprenant les origines et les statuts de toutes les 
religions, communautés et confréries 3; l'histoire profane tout 
entière, « les Italiens, AUemans, Espagnols, Anglois, Polonois, 
Flamans et autres nations trouvoient leur histoire beaucoup 
plus riche et mieux fournie qu'ils ne faisoient chez eux 
mesnies ^ ; » trois mille cinq cents volumes de mathéma- 
tiques ^; les saints Pères ^; 

Infinis tomes en latin. 

Par exemple saint Augustin, 

Saint Iliérosme et tous les saints Pères 

S'y voyoient en beaux caractères "^ ; 

la scol astique, la controverse et (( quasi toutes les humani- 
téz 8 ; » les outrages imprimés au Louvre ^ ; « beaucoup de 



1. Sauvai, Antiquités de Paris, t. II, p. 179. 

2. Ibi(L. t. III, p. 52. 

3. G. Naudé, Advis à nosseigneurs^ p. 2. — Sauvai, Anlifjuitàs^ t. II, 
p. 180. — Naudé, Remise de la bibliothèque. 

4. Aubory, Histoire du cardinal Mazarin, t. III, p. 307. — Naudé, 
Remise de la bibliothèque. — Naudé, Advis /) nosseigneurs, p. 2. 

5. Naudé, Advis à nosseigneurs, p. 2. — Remise de la bibliothèque. 

6. Aubcry, Histoire du cardinal Mazarin, t. III, p. 307. — Naudé, Remise 
de la bibliothèque. 

7. Lorct, Muze historique, n® du 14 janvier 1652. 

8. Naudé, Remise de la bibliothèque. 

9. L'imprimerie royale, fondée on 1040 par Richelieu, occupait alors 
plusieurs salles aliénantes au rez-de-chaussée do la faraude jçalerie du 
Louvre. 
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grands volumes de chartes, stampes, voyages, entrées, etc. * ; » 
enfin « les 350 volumes manuscrits in-folio, reliez en maroquin 
incarnat et recueillis par M. de Loménie -. » 

On voit que Naudé n avait rien négligé pour rendre sa collec- 
tion aussi complète que possible, et la mettre à même de satis- 
faire à toutes les exigences du public. Car si 

Dedans cette bibliotèque 

Tous les auteurs en langue grèque 

Étoient en nombre fort nombreux , 

Les syriaques, les hébreux 

De rimpression plus antique 

Y tenoient un rang autentique, 

on v trouvait aussi 

Maint auteur nouveau, 

L'un en chagrin, et l'autre en veau ^, 

et même les publications périodiques qui devaient plus tard être 
d un si grand secours à l'histoire ; car Loret, sans trop cacher 
l'orgueil qu'il en éprouve, nous fait savoir qu'un de ses amis est 
venu lui dire 

Et Zui jurer sa foy-de-Dieu, 
Qu'il avoit vu dans ledit lieu. 
Entre deux livres arabesques, 
Le recueil de ses vers burlesques *, 

Le nombre total des volumes que renfermait alors la biblio- 
thèque de Mazarin s'élevait à plus de quarante mille, dont 
douze mille in-folio ^. On y comptait jusqu'à soixante mille 

1. G. Naudé, Remise de la bibliothèque, — M. de Laborde avait oublié ce 
passage quand il a écrit : « Je doute même que le cardinal ait eu dans sa 
bibliothèque aucun dessin. )> Le palais Mazarin, p« 196. 

2. Naudé, Remise de la bibliothèque, Voy. ci-dessus, p. 8. 

3. Lorei, Muze historique, numéro du 14 janvier 1652. 

4. Ibid, 

5. Aubery, Histoire du cardinal Mazarin, t. III, p. 233. — G. Naudé, Mas- 
curât, p, 224. — G. Naudé, Remise de la bibliothèque, — Sauvai, t. III, p. 52. 
— G. Patin, Lettre du 30 janvier 1652, à Falconct, t. III, p. 1. 
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auteurs *. Ces chiffres, suivant M. Petit-Radel, représenteraient 
plus de la moitié des éditions publiées à cette époque ^. 

La valeur de cette magnifique collection était encore augmen- 
tée par la beauté des exemplaires qui la composaient et la 
richesse de leurs reliures. Mazarin, nous l'avons dit, ne voulait 
confier qu'à des relieurs venus exprès de Paris les ouvrages ren- 
fermés dans sa bibliothèque du mont Quirinal; cette recherche 
peut donner une idée du luxe déployé pour la décoration de 
volumes que le cardinal avait sans cesse sous les yeux, et qui 
étaient destinés à compléter les merveilles artistiques rassem- 
blées dans son palais. On comprend donc quel spectacle devait 
présenter cette collection de quarante-cinq mille 

Livres tant rares que vulgaires 
Dont chacun, jusqu'au plus coquin, 
Revestu d'un beau marroquin 
D'une ravissante manière 
Se tenoit à sa chacunière, 
Selon le rang où les mettoit 
Celuy qui nous les achetoit ^. 

Naudé avait d'abord payé les relieurs à la journée, leur comp- 
tant à part lor et les peaux qu'ils fournissaient *. De là, une 
comptabilité assez compliquée, qu'il simplifia en fixant d'avance 
le prix de chaque reliure suivant le format du volume et les 
matières utilisées. Voici le tarif auquel il s'arrêta : 

In-folio, vélin rouge et tanné, gros et petits. ... xl sols. 

In-folio, bazanne xxmi 

In-folio, parchemin collé xxnn 

1. Sauvai, t. III, p. 52. 

2. Petit-Radel, Recherches sur les bibliothèques, p. 30i. 

3. Songe burlesque de Polichinel, 1649, in-4*', p. 7 et p. 8. 

4. « ... A deux doreurs, pour quatre livrets d'or, peaux de mouton el 
maroquin fournies, et huit journées d'hommes à 15 sols Tun, 18 liv. — Une 
peau de mouton, 1 liv. 8 sols. — Aux doreurs, treize journées, sept livrets 
d'or, deux peaux de mouton, etc. 29 liv. 10 sols. » Bibliothèque nationale, 
manuscrits, fonds des catalogues, n° 260. 
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In-folio, veau escorehi' xx\ sols. 

In-folio, parchemin escorcliL^ svi 

In-quarlo, en veau xx 

In-octavo, en vélîn xii 

In-quarlo, parchemin vin 

In-octavo, parchemin im 

In-douie, parchemin ni 

Onze relieurs au moins travaillaient pour Mazjirîn. On trouvi>, 
en efTot, mentionnés dons les conijitea de Nnudé : 

Eudes, qui demeurait près du Puits-Certain, dans la rue 
Saint-Jean-de-Beauvais, à l'enseigne de la Sphère. 




Moret, près de la Sorbonne. 

Saunier, rue Saint-Jacques, au-dessous du c 
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Tiiloii, rue Saint- Jacques, au-dessus de l'église Saiot-Beiioît.fl 

Puis les sieurs Dubvouil. Hugues, Daumnie, Piloo. Loun 
Petit et Guenim, dnnt on ne nnus donne pas l'adresse '. 

Sur la plupart des volumes relies à cette épocpie (î^urent, fra 
pées en or au milieu des plats, les armes de Maz^rin. qui | 
tait : D'azur, à une kache d'armes d'argent posée en pal, 
pied ftehc, entourée d'an faisceau de verges d'or liées d'Mti 
et une fasce de gueules brochante sur le tout cliargée de l 
étoiles d'or •. 

Deux fers seulement semblent avoir été emplovés par Naiu 
Celui que les exigences de la mise en pages ont fait plac^ « 
contre nie semble le plus ancien. Fidèlement calcpié sur i 
qu'avait adopté Richelieu, il servait pour tous les fonnats. H £ 
un peu modifié dans la suite, et l'on semble, cette fois, i 
pris pour typt; le second niod('lc 




k 



qu'avait fuit exécuter le bibliothécaire de Hichclieu. 



1. Bibliottièquc nationale, manuscrils, supplément fraocais, n' t,256. 

2. D'Iloiier, Armoriai général manuscril, t. Il, |i. 1,136. 
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Enfin nous regardons (ommc le dciiinii fer employé le plus 
complet de tous qui bans doute est postérieur à Naudé; on y 
trouve à la fois les armoiries de M^^a^ln, le chapeau et les 
houppes de cardinil le nnntenu t,t la couronne de duc. Ce 




modi-'le, au reste, se lencontit .isslz rarement, on ne le voit 
guère que sur les invculaîres rédigés aussitôt après la mort de 
Mazarin. 

Le transport de la bibliothèque dans son nouveau local avait 
forcément interrompu le service public, mais Maxarin voulait 
qu'il reprît dès que les travaux seraient terminés. Et pour rendre 
sa fondation plus populaire encore, pour inviter clairement tous 
les hommes studieux à entrer, il avait fail.graver en lettres d'or, 
sur marbre noir, l'inscription suivante : 
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LVDOVICO XIV 

FELICITER IMPERANTE, 

ANNA AVSTRIACA 

CASTRORVM MATRE AVGVSTISSIMA ^, 
REGNVM SAPIENTER MODERANTE, 
IVLIVS S. R. E. CARDINALIS MAZARINVS, 
VTRIQVE CONSILIORVM MIXISTER ACCEPTISSiMVS, 

BIIÎLIOTIIECAM HANC 

OMMVM LINGVARVM, ARTIVM, SCIENTURVM 
LIHRIS INSTRVCTISSIMAM, 

VRBIS SPLENDORI, 

GALLIARVM ORXAMEXTO, 

DISCIPLIXARVM INCREMENTO, 

LVBEXS VOLEXS 

D. D. D. 

PVBLICE PATERE VOL VIT, 

CENSV PERPETVO DOTA VIT, 

POSTERITATI COMMENDAVIT 

M. DC. XLVIII 2 

Cette inscription allait être placée au-dessus de la porte exté- 
rieure de la bibliothèque quand éclatèrent les troubles de la 
Fronde. 



i . Pour consoler ceux qui ne saisiraient point le sens de ce passage, nous 
croyons devoir reproduire le commentaire qu'en a donné Fauteur : u Cette 
inscription-là, autant que j*en puis juger, me semble très-belle et très-nette, 
et je croy que les enfans mesmes Tentendront, à cet épithète près de 
Cnslrorum maire que tu donnes à la Reyne; car, à te dire vray, encore que 
j'entende bien les paroles, je ne sçay pourtant ce qu'elles veulent dire. » 
Naudé, Mascurat, p. 249. 

2. G. Naudé, Advis à nosscigneurSy p. 3. — Naudé, Mascurat, p. 248. 
— Cette inscription se trouve imprimée sur une grande feuille, en carac- 
tères d'afliches, dans un recueil de pièces manuscrites conservé à la Biblio- 
thèque nationale, fonds français n^ 22,592, autrefois fonds des Petits-Pères, 
n«17. 
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La situation même de cette porte montre avec quelle ingénieuse 
sollicitude le cardinal cherchait à écarter les obstacles qui 
eussent pu éloigner le public. La grande entrée du palais Maza- 
rin donnait seule accès dans le corps de bâtiment où était située 
la nouvelle galerie. Naudé fit comprendre à Mazarin que « la 
pluspart des hommes doctes et judicieux aimeroient mieux se 
passer de cette bibliothèque, que de s'exposer aux caprices d'un 
suisse et aux insolences de tant de pages et de laquais pour y 
entrer K » Aussi, afin de venir en aide à la timidité des « gens 
de lettres qui, nourris dans des collèges, in umbra, parmy les 
morts, se rebutent facilement du moindre bruit et tracas des 
vivans 2, » le cardinal avait fait percer, vers l'extrémité de la 
galerie, presque exactement à Tendroit où figura plus tard l'ar- 
cade Colbert, une petite porte avec un escalier particulier qui 
conduisait à la grande salle publique^. Enfin, le règlement de la 
bibliothèque venait d'être rédigé en ces termes par Naudé : « Elle 
sera ouverte pour tout le monde, sans excepter ûme vivante, 
depuis les huict heures du matin jusques à unze, et depuis deux 
jusques à cinq du soir. Il y aura aussi des chaires pour ceux qui 
ne voudront que lire, et des tables garnies de plumes, encre et 
papier pour ceux qui voudront escrire. Et le bibliothéquaire avec 
ses serviteurs seront obligez de donner aux estudians tous les 
livres qu'ils pourront demander, en telle langue ou science que 
ce soit, et de les reprendre et remettre à leurs places quand ils 
en auront fait, en leur baillant les autres dont ils auront 
besoin ^. » 

Mazarin eut sa part dans l'ingratitude populaire. A peine 

1. Naudé, Mascurai, p. 244. 

2. Ibid,, p. 246. 

3. Naudé, Mascural, p. 246. — Dialogue de Rome et de PariSf p. 18. — 
De Laborde, Le palais Mazarin, p. 197. — M. P. Paris se trompe donc 
quand il avance que celte entrée est devenue « la grande et belle porte de 
la Bibliothèque du roi ». Manuscrits français de la bibliothèque du roi, 
t. VI, p. 13. 

4. Naudé, Mascural, p. 242. 
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aujourd'liiii quelques bibliophiles savent-ils qu'il fonda, à ses 
Trais, la première bibliothèque publique qu'ait eue la France 
moderne', et ses contemporains eux-mêmes semblent avoir peu 
compris l'utilité et l'importance de cette création. Les pamphlets 
qui le poursuivaient de leurs plaisanteries et de leurs injures ne 
se trouvèrent nullement embarrassés devant cette preuve mani- 
feste de l'intérêt que le cardinal portait aux lettres et aux savants : 
ils renchérirent encore sur les éloges donnés à la bibliothèque, 
mais ils accusèrent Mazarin de n'avoir cherché dans cette fonda- 
tion qu'un moyen de satisfaire sa vanité et de dissimuler son 
i(^norance : 

Celle superbe librairie 



Ne t'a pas rendu plus sçnvant 
Que tu l'estoin auparavant. 
Cardinal excrément de Home' 



Nous n'avons pas à esaminer ici quelles étaient les connais- 
sances littéraires de Mazarin. Un de ses historiens assure qu' « il 
avoit de l'érudition " et qu'il comprenait sans diQicuUé les poètes 
latins, (1 dont il récitoit souvent des trois à quatre cents vers de 



1. Sans ({u'on puisse s'appuyer a cet égard sur des textes positira, il est 
proboble (|uc loutes les bibliothèques ci'ééesau xiii* siècle étaient publiques, 
mais en donnant h ce mot un sens plus restreint que celui qui lui est attri- 
bué aujourd'hui. Le pi*eniier venu n'y était évidemnieut pas Hccueilli avec 
cette racilité déplorable qui li-ansforme parfois en cabinets tie lecture ou en 
banals chauITairscerlaincs grandes collections bibliographiques. L'ne biblio- 
thèque était alors un endroit toujours consacré au travail sérieux, un lieu 
tacer cl augatlui, comme le dit un des règlements de la Sovbonne, et elle 
était ouverte seulement aux professeurs et eux écoliers, qui seuls aussi 
étaient en état de profiter des ressources qu'elles oITraient. Ce fait peut être 
établi d'une manière incoulestable pour la bibliothèque de la Faculté de 
médecine, pour celles de la Sainte-Chapelle, de l'église Notre-Dame et de 
la Sorbonne. Voy. A, F., itecAercAps tur la biblialhique de la Faculté de 
médecine de Paris, p. 12 et s. — ." 
p. 214. — Rfchi-rrhfs sur U bibliotMqui. 
df Paris au XiJI' nièrlc, p. 17 et s. — £a 
Ihégae, p. 48 et s. 

2. Salyri- contre Maznriii, p. 3. 



biblialhèquca de Par 

publique dr l'éijlite Notre-Dame 
Sorbonne, ses uriiiines, na bibl'iQ- 
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suite * ; » il écrivait même le français assez purement pour 
envoyer des articles à la Gazette de Renaudot 2. Mais l'homme 
qui se voyait accusé en même temps de prodigalité ^ et d'avarice 
pouvait avec tranquillité s'entendre reprocher que « estant un 
pur ignorant, il n'a point ramassé ces livres pour lui, mais par 
vanité pure et simple, pour quelques personnes qui les voudroient 
lire *. » Enfin, il avait bien le droit de sourire devant des injures 
comme celle-ci : « Pour excuser ton ignorance, tu as dressé en 
ton palais la plus superbe et somptueuse bibliothèque de la 
France^. » Auberoche a défendu Mazarin par un seul vers : 

Tôt 

Et tantos libres quis nisi doctus amet *? 

et, ne fût-ce que par vanité personnelle, tous les bibliophiles Ten 
remercieront. 

Aucun historien pourtant n'a eu la pensée de nier l'enthou- 
siasme du cardinal pour les arts, ni sa passion pour les livres. 
Nous savons qu'il voulait examiner, à mesure qu'on les lui ache- 
tait, tous les ouvrages destinés à sa bibliothèque. Naudé, avant de 
les classer, les rangeait sur un bureau placé au milieu de la 
grande galerie, et Mazarin, qui la traversait tous les jours pour 
se rendre à la chapelle, pouvait ainsi feuilleter chaque volume, 
parcourir « le titre et les principaux chapitres, » et admirer la 
reliure ". Mazarin, d'ailleurs, n'eût pas manqué de bonnes raisons, 
s'il eût voulu répondre à ceux qui l'accusaient d'avoir rassemblé 
quarante-cinq mille volumes 



1. Aubery, Histoire du cardinal Mazaririy t. III, p. 310. 

2. Choisy, Mémoires^ p. 175. — Aubery, llistoirCy etc., t. IV, p. 402. 

3. Voyez : Inventaire des nierceilles du monde rencontrées dans le palais 
du cardinal Mazarin, Paris, 1649, iii-4°. 

4. Dialofjue de Rome et de Paris, p. 18. 

5. Lettre du sieur PepoUj^ esc rite au cardinal Mazarin, 10 U), in-4°, p. 7. 

6. Eminentissimo principi Julio cardinali Mazarino, etc., p. 10. 

7. Aubery, Histoire^ clc., t. III, p. 310. 
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Dont il ne Icut jamais aucun, 
Si ce n'est dedans Tinventaire 
Que sans doute il en a fait faire *. 

Nous le verrons plus tard se faire lire Costar et Pascal quand 
des accès de maladie le forceront à interrompre ses travaux. Mais, 
jusqu'à Tépoque qui nous occupe, il n'avait en effet pu donner 
que peu de temps k la lecture. Il lui avait fallu remplir seul la 
grande place laissée vacante par la mort de Richelieu, soutenir 
seul tout le poids des affaires politiques, lutter à la fois contre les 
menées de la cour et les intrigues de l'étranger. Il venait enfin 
(28 octobre 1648) de signer le célèbre traité de Westphalie, qui 
rendait à la France ses frontières du Rhin et la mettait à la tête 
de l'Europe. La gloire de ce traité fut étouffée par les cris de la 
bourgeoisie et les colères du Parlement. C'était la Fronde qui 
s'annonçait. 

1. La JuliadCf ou discours de VEurope,,,^ 1651, in-4<*, p. 9. 
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LA FRONDE 



La Fronde. — Le Parlement s'attaque à Mazarin. — La liberté de 
la presse. — Les mazarinades. — Les bouquinistes du Pont-Xeuf. — 
Le Parlement à Saint-Germain. — Il met Paris en état de défense, et 
ordonne la vente des meubles de Mazarin, la bibliothèque exceptée. — 
Commencement de la vente. — Traité de Rueil. — Correspondance de 
Naudé avec Mazarin. — La bibliothèque est menacée. — Naudé con- 
seille à Mazarin de la donner à T Université. — Mazarin rentre à Paris. 
Deuxième Fronde. — Mazarin quitte de nouveau Paris. — Joie des 
Parisiens. — Inquiétudes de Naudé. — Le président Tubeuf, ami du 
cardinal, fait saisir le palais et la bibliothèque. — Lettre de Colbert. — 
La tête de Mazarin est mise à prix et on ordonne la vente de la biblio- 
thèque. — Dans quelles conditions elle a lieu. — Mémoire adressé au 
Parlement par Naudé. — Deux prôte-noms du cardinal offrent d'ache- 
ter en gros toute la bibliothèque. — Leurs propositions sont repoussées. 

— Lettres de Naudé à Mazarin. — Plaintes de Mazarin. — Lettres de 
deux agents de Naudé. — lettres de Mazarin à Naudé, h Michel Le 
Tellicr et à labbé Fouquet. — Le roi ordonne de suspendre la vente. 

— Le Parlement refuse d'obéir. — La bibliothèque est anéantie. — 
Nouvelle lettre de Naudé à Mazarin. — Acquisitions faites par Chris- 
tine de Suède. — Le duc d'Orléans est nommé lieutenant général du 
royaume. — Le Parlement ordonne de vendre tous les objets d'art res- 
tant dans le palais. — Nouvelles protestations du roi ; il ordonne la res- 
titution de tous les objets vendus. — Mazarin se retire, et Louis XIV 
fait sa rentrée à Paris. 

L'histoire de la bibliothèque créée par Mazarin est intimement 
mêlée à celle de la Fronde, cette étrange insurrection qui prit le 
nom d'un jeu d'enfant, et en somme ne fut guère que cela. 
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PendaDt cette curieuse période de liberté, placée entre la 
sévère domination de Richelieu et le hautitio despotisme de 
Louis XIV, les Parisiens ressemblent à uoe troupe d'écoliers qui, 
profitant de l'absence momentanée d'im surveillant, se dédom- 
magent de la contrainte à laquelle ils ont été soumis, et donnent 
librement l'essor à leurs penchants. Renverser la royauté, ils n'y 
soD^nt point ; se réserver de sérieuses garanties pour l'ave- 
nir, ils ne s'en occupent guère ; ils s'amusent. Dépourvus de 
toute éducation politique, ils se montrent tels qu'iU furent 
depuis en semblable circonstance, brouillons, bavards, galants, 
tapageurs, très braves à l'occasion. Mais le commerce s'arrête, 
les boutiques restent fermées faute d'acheteurs, les boulangers 
de Gonesse n'envoient plus à Paris leurs petits pains sî blancs et 
si délicats. Alors les révoltés se sentent las d'une indépendance 
dont ils n'ont pas su régler l'emploi ; ils tournent les yeux vers ce 
maître qu'ils sont habitués à voir au-dessus d'eux, à voir penser 
et agir pour eux; ils accueillent avec toutes les démonstrations 
d'un frénétique enthousiasme celui qu'ils ont chassé dans un 
instant de mauvai.se humeur, celui qu'ils ont poursuivi pendant 
cinq ans de leurs railleries et de leurs épigrammes, Kt Maznrin, 
quoique au comble de la joie, quoique Italien, quoique prêtre, ne 
peut retenir l'expression de son mépris pour ce peuple qui courbe 
maintenant si bas la tète devant lui. 

Nous ne raconterons pas cette étrange époque. Il nous 
suHira de la parcourir rapidement, en recueillant au passage les 
faits relatifs à noire sujet. 

Le Parlement combattit d'abord seul. Le mobile auquel il 
obéissait ne sutlisait pas pour ébranler la masse du peuple, qui 
pouvait difficilement en apprécier la portée. Une ressource poli- 
tique fort élémentaire s'olfrait alors, il suffisait de personnifier 
les vexations, les injustices, les abus de pouvoir, et, au lieu de 
présenter au peuple une abstraction, de désigner clairement un 
individu û sa colère. Le 22 septembre lBi8, le président Blanc- 
mesnil déchira le voile, il s'écria que les troubles étaient causés 
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par un seul homme, et il le nomma ; il demanda enfin au Parle- 
ment de renouveler Tarrêt de 1617. Cet arrêt, rendu contre la 
mémoire du maréchal d'Ancre, portait « interdiction générale à 
tous estrangers de tenir estats, offices, bénéfices et dignitez en 
ce royaume K » 

Dès lors, la guerre est définitivement engagée contre Mazarin. 
Insouciants au milieu de dangers qu'ils ignorent, les Parisiens 
s'essayent en riant au maniement d'une arme terrible, dont ils ne 
soupçonnent ni l'avenir ni la puissance. Pour renverser un 
ministre détesté, les uns élèvent des barricades, ceignent des 
dagues et des épées, brandissent des arquebuses et des halle- 
bardes ; les autres s'imaginent d'appeler à leur aide la presse, la 
presse politique, qui déchire ses langes et, plus libre dès le ber- 
ceau qu'elle ne pourra jamais Têtre, vomit contre Mazarin des 
milliers de pamphlets. Ils sortent on ne sait d'où. Les crieurs en 
ont chaque matin les mains pleines. Tout le monde se mêle d'en 
écrire, des écoliers dans leur collège, des commis libraires sur 
les comptoirs, des garçons d'imprimerie sur les tables des 
cabarets, des poètes râpés pour gagner un quart d'écu, même des 
servantes, s'il faut en croire Naudé. 

Que reprochent-ils à Mazarin? D'abord d'être étranger, Sici- 
lien, sujet du roi d'Espagne, et de s'exprimer mal en français-, 
voilà les grands griefs; d'être de très basse naissance et d'avoir 
été valet à Rome, ce qui n'est ni impossible ni déshonorant ; enfin 
d'avoir gouverné toutes choses depuis six ans au grand scan- 
dale de la maison royale et k la dérision des nations étran- 
gères ^, ce qui est absurde. Je ne parle pas d'accusations d'une 

1. Arrcsl de la Cour de Parlement contre le niareschal d'Ancre et sa 
femme y p. 6. 

2. C'est merveille comme il desgoise 

Quand il veut en langue françoise. 
Il sçait fort bien dire, Buon iour 
Comme vous pour/es-roBs, Moussonr, 
lo vous fars pour nssourance 

Oun iour quelque bénévolance. 

La Juliade ou dhcours, etc.^ p. 10. 

3. Voyez la Bequeste des trois EstatSy 1651, in-4°. 
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tout autre nature, celles-là, à tort ou à raison, excitaient plu- 
tôt le rire que la colère. 

L* ineptie, la grossièreté de la plupart de ces pamphlets les eût 
laissés sans grande influence, si le Parlement ne les avait appuyés 
de toute sa popularité. Mais arrêts et pamphlets surgissaient 
pêle-mêle, et au milieu du desordre général venaient de créer 
une industrie jusqu'alors inconnue, 

Les vendeurs de vieille ferraille, 
Les crieurs d'huistres à récaille, 
Les apprentifs et les plus gueux 
Ne sont pas les plus malheureux. 
Car, n'ayant aucun exercice, 
D'abord, comm' en titre d'olTice, 
Eux et Messieurs les crocheteurs 
Se sont tous faits colle-porteurs, 
Et, sitost que le jour commence, 
Crient, sans mettre d'Eminence : 
Voicy Varrest de Mazarin^ 
Voicy Varrest de Mazarin ^ . 

1. Le Dru, Lotlre à monsieur le Cardinal, burlesque^ p. 5. — On évalue à 
six mille environ le nombre des pamphlets dirigés contre Mazarin pendant 
la Fronde. La bibliothèque Mazarine en possède une collection presque 
complète. Ces publications enrichirent plus d'un libraire, sans tirer leurs 
auteurs de la misère, car une feuille ordinaire, en vers ou en prose, était à 
peine payée 3 liv. Plusieurs pamphlets écrits contre Richelieu, et qui 
n'avaient pu être imprimés de son vivant, furent alors dirigés contre 
Mazarin : on se contentait de substituer son nom h celui de son prédéces- 
seur. 

La vente se centralisait surtout sur le Pont-Neuf, où étalaient une cinquan- 
taine de bouquinistes : 

Ces pauvres gens, chaque matin, 
Sur l'espoir d'un petit butin, 
Avecque toute leur famille, 
Garçons, apprentifs, femme et fille. 
Chargez leur col et pleins leurs bras 
D'un scientifique fatras, 
Venoicnt dresser un étalage 
Qui rendoit plus beau le passage. 

Protégés par les frondeurs, ils avaient contre eux la Cour, les amis de 
Mazarin, et aussi les libraires, auxquels ils faisaient concurrence. Un règle- 
ment de 1649 leur enjoignit de « se retirer et prendre boutiques. » Ils 
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Une députation du Parlement se rendit enfin h Saint-Germain 
pour demander nettement le renvoi du cardinal. Les magistrats 
furent fort mal accueillis, un maître d'hôtel du roi les retint deux 
heures en plein air, par un temps affreux. Le chancelier daigna 
cependant les recevoir, mais pour leur intimer Tordre de retour- 
ner sur-le-champ à Paris. 

Us revinrent furieux, toutes les chambres s'assemblèrent et, à 
Tunanimité moins une voix, elles arrêtèrent que de très humbles 
remontrances seraient faites « au Seigneur Roi et à la Dame 
Régente. » Puis, comme la Cour semblait peu disposée à épouser 
les haines du Parlement, celui-ci crut devoir donner un toiu» plus 
clair à sa pensée, et, « attendu que le cardinal Mazarin est notoi- 
rement Fautheur de tous les désordres de TEstat et du mal pré- 
sent, il le déclare perturbateur du repos public, ennemy du Roy 
et de son Estât, lui enjoint se retirer de la Cour dans ce jour, et 
dans la huictaine hors du royaume, et ledit temps passé, enjoint 
h tous les subjets du Roy de lui courre sus, fait défenses à toutes 
personnes de le recevoir ^ . . » 

Après cet acte d'autorité, le Parlement n'avait plus de ména- 
gements à garder envers Mazarin. Paris fut mis en état de défense. 
L argent manquait, on en prit un peu partout. Chaque maison 
ayant porte cochère dut fournir un cavalier monté et équipé. Les 
membres du Parlement s'imposèrent eux-mêmes. Puis, comme 



obtinrent un délai de trois mois pour en trouver, puis allèrent chercher 
un refuge du côté de la Sorbonnc. Mais ils ne tardèrent pas à regagner le 
Pont-Neuf. Ils en furent de nouveau chassés en 1686, en t696, en 1742, etc. 

Voy. le Muscurat^ p. 12, 105 et passini. — Le Honian bourgeois^ édit. 
elzév., p. 283. — Lettres de Gui Patin, t. I, p. 475, et t. II, p. 558. — 
Bibliothèque de VÉcole des chartes, 2« série, t. V (1849), p. 367. — Becupil 
de poésies de divers autheurSj 1661, in-18, p. 130. — Bymaille sur les plus 
célèbres bibliotières de Paris, p. 70. — Berthod, Paris burlesque, p. 92 et 
94. — C. Leber, De Vétat réel de la presse et des pamphlets, etc., p. 101. — 
Annuaire du bibliophile, année 1861, p. 126. 

1. Arrest de la Cour de Parlement donné, toutes les chambres assemblées, 
le S*^ jour de Janvier I6i9, — Begistres manuscrits du conseil secret du 
Parlement de Paris, t. I, p. 14. — Journal d'Olivier Lefèvre dOrmesson, 
t. 1, p. 610. 
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il ne fallait pourtant pas laisser supporter aux assiégés toutes les 
dépenses de la guerre, on eut recours sans plus de procès, le 
13 janvier, à la confiscation, et 

De ce jour arrest fut donné 
Par lequel il est ordonné 
Que les meubles cardinalistes 
Dont on a fait de grosses listes, 
Tous ses biens et ses revenus 
Seront saisis et retenus *, 

Par le même arrêt, maître Jean de Loynes avait été nommé 
commissaire et chargé de la saisie *. Mais, quand il arriva au 
palais Mazarin^ il trouva les appartements fermés. C'était une 
précaution assez naturelle, puisque le cardinal était à Saint- 
Germain ; sans beaucoup de perspicacité, maître Jean de Loynes 
eût pu prévoir ce contre-temps et prendre ses mesures en con- 
séquence. Il n'osa pas faire jouer les serrures. Il procéda à la saisie 
dans les chambres qui étaient ouvertes, et pour le reste en référa 
au Parlement. Celui-ci, qui ne partageait point les scrupules 
de son commissaire, ordonna (23 janvier 1649) « qu'en présence 
du conseiller rapporteur du présent arrest, et de Tun des substi- 
tuts du procureur général, ouverture seroit faite desdites chambres, 
et description sommaire de ce qui se trouvera en icelles 3. » 

Inventaire fut donc dressé de toutes les richesses amassées 
dans le palais Mazarin. Mais de la saisie à la vente il n y avait 
qu'un pas : il fut bientôt franchi. Le 16 février, quelques fron- 
deurs zélés prirent l'initiative de la proposition ; elle passa sans 
difRcultés à Fégard des meubles. Le Parlement ordonna que, 
« par les huissiers Cazans, Chéron, Herbinot et Binot, seroient 



1. Le second courrier françoiSy traduit fidellemenl en vers burlesques, p. 3. 

2. Arrest de la Cour de Parlement portant que tous les biens ^ etc. 
Paris, 1649, in-4®. — Registres manuscrits, t. I, p. 23. 

3. Arrest de la Cour de Parlement portant qu*ouvcrture sera faite. ,.,PariSj 
1649, in-40. 
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vendus au plus offrant et dernier enchérisseur tous les meubles 
estant en la maison du cardinal Mazarin ^, » 

Excepté la bibliothèque, 

Qui demeure pour hypothèque 

A tous les sçavans de Paris ^. 

Cette réserve n'avait été obtenue qu'à la suite d'une longue dis- 
cussion. Plusieurs membres proposaient de donner la bibliothèque 
de Mazarin à la Sorbonne ; d'autres, moins généreux, demandaient 
qu'elle fût « réservée en quelque lieu pour le Parlement. » 
M. de Thou, président à la Chambre des enquêtes et héritier de 
l'amour que son grand-père portait aux livres, se montra seul 
vrai bibliophile. Il rappela que cette bibliothèque « estoit desjà 
destinée au public, que par conséquent il estoit d'avis de la con- 
server; et que les bibliothèques n'estant considérables qu'entant 
qu'elles estoient entières, ce seroit un dommage irréparable pour 
les lettres de la dissiper ou diviser ^. » M. de Boileau trouvait 
plus sage de la donner au Chapitre de Notre-Dame, moyennant 
« quelque somme honneste. » Le Parlement ne se regarda pas 
encore comme assez édifié pour résoudre cette difficile question; 
il arrêta que la vente de la bibliothèque serait ajournée « jusques 
à ce qu'autrement y ait esté pourveu par ladite Cour ^, » et il la 
laissa à la garde de Naudé, qui dut faire « serment et soumissions » 
devant les conseillers désignés •• « que ladite bibliothèque seroit 
conservée en son entier. » 

La vente des meubles commença le 26 février, mais elle alla 
fort lentement. Tout le monde ne reconnaissait point au Parle- 

i. Begislres mnnuscritSj 1. 1, p. 67. 

2. N. Le Dru, Lettre à monsieur le cardinnlj p. 7. — La Juliade, ou dis^ 
cours., .jp, IK 

3. Journal contenant tout ce qui s*est fait et passf^ en la Cour de Parle- 
nient de Paris, toutes les chambres assemblées, sur le sujet des affaires du 
temps présent, p. 81. 

4. Arrest de la Cour de Parlement portant que tous les meubles.,,, 1649, 
in-4*». 

5. Maîtres Saintot, Doujat, Catinat et de la Nauve. 
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ment le droit de faire ainsi main basse sur les biens de son 
ennemi. Quant à ceux que leur conscience ne tourmentait point à 
cet égard, ils se disaient que le cardinal n'était guère éloigné, 
qu'il pouvait revenir d*un jour à l'autre, et faire un mauvais 
parti aux personnes qui auraient trempé dans cette spoliation. Le 
Parlement espéra qu'un nouvel arrêt, en confirmant sa résolu- 
tion, relèverait la confiance des Parisiens, et, le 29 février, il 
ordonna 

Qu'on continueroit tous les jours 
A vendre en public les atours 
Et les bijoux de rÉminence, 
Poudre, pommade, fard, essence ^. 

Lefèvre d'Ormesson écrivait, le 9 mars, dans son Journal ^ : 
« I/aprèsdinée, je fus avec M. de Collanges à la maison du car- 
dinal Mazarin, où Ton vendait ses meubles. Il y avoit une très 
grande foule de monde. Les commissaires de la vente estoient 
MM. Doujat et Loysel. J'eus horreur de voir cette vente des 
meubles d'un premier ministre vivant se faire par les ordres du 
Parlement. Il ne s'y vendoit que des meubles assez communs. » 

Les spéculateurs timorés qui respectaient, à leur grand regret, 
les richesses artistiques du cardinal avaient très sagement rai- 
sonné. La reine vit bien qu'une seule force pouvait contre-balan- 
cer l'influence qu'avait su conquérir la Cour de justice : elle 
parla d'Etats généraux. L'enthousiasme guerrier du Parlement se 
refroidit aussitôt, et l'on put entrer en pourparlers. Quelques 
jours suffirent, et le traité de Rueil, signé le H mars, rétablit 
l'harmonie entre les pouvoirs. Les arrêts rendus depuis la sortie 
du roi furent déclarés nuls, et les meubles aliénés restitués aux 
particuliers. 

Mais le traité ne fut pas sans peine imposé aux Parisiens. Le 
peuple, les généraux, le coadjuteur refusaient tout accommode- 

1. Lo flixiesme courrier français, en vers burlesques^ p. 10. 

2. Tome I, p. 703. 
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ment. Aussi Mazarin, qui n'avait dans ces conventions qu une 
confiance limitée, alla passer en revue les armées de Flandre et 
d'Allemagne. Naudé, resté à Paris, continuait k veiller sur la 
bibliothèque, et tenait son maître au courant des dangers qui la 
menaçait. Le 24 mars il lui écrit : . 

Ayant eu advis certain que Ton vouloit recommencer ayant-hyer 
la vente des meubles cl procéder à Tadjudicalion de la bibliothèque, 
j'en donnai advis par homme exprès à monseigneur le Chancelier, 
afTln qu'il en parla dans la conférence à monsieur le premier Président, 
et qu'il le sollicita d'escrire à monsieur le président de Novion, qui 
préside en Tabsence de monsieur de Belièvre, pour obtenir la sur- 
séance. 

La lettre fut consignée dès le soir mesme à un nommé Béguin, 
valet de chambre de mondit seigneur le Chancelier, qui Tasseura 
qu'elle seroit rendue, comme je crois en effet qu'elle l'aura esté. Mais 
néantmoins, cet ordre ou prière de surseoir ne sont point venus, et 
ensuite l'on recommença hyer la vente des meubles. Et aujourd'huy 
matin, l'on a arresté que description seroit faicte de la bibliothèque 
par des libraires, en présence des commissaires nommez par le Parle- 
ment à la vente des meubles. 

De quoi, Monseigneur, je n'ai voulu manquer d'advertir Vostre 
Eminence, afïîn qu'elle pourvoye à ce désordre comme elle jugera 
plus à propos ; car si l'on commence cet inventaire, je prévois bien 
que ce sera avec le mesme désordre que celuy des meubles, et que par 
conséquent tout ira sans dessus dessous. Si la conférence dcvoil finir 
bicntost par une bonne paix, il est sans doute que ce seroit le meilleur 
remède, mais dans l'incertitude où l'on est de celte négociation, il est 
très nécessaire d'avoir recours k quelque autre par l'entremise de mes- 
sieurs les députez du Parlement. 

Lorsque l'on se plaint ici de ses violences, on respond que c'est 
par manière de représailles, et que le comte de Grancé et autres chefs 
font tous les jours pilier les maisons de campagne des conseillers, 
nonobstant la trêve et conférence, et que plus de vingt ont desjà esté 
saccagées. 

Cela a aussi donné lieu à faire des nouvelles recherches des meubles 
destournez, et j'ay ouy dire à un conseiller que l'on a voit treuvé le 
grand lict de velour cramoisy à galon et fran^^e d'or, avec un autre ou 
dix-huict ou vingt grands plats d'argent. Chacun perd à ces hostilitez 
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(|ui ne servent de rîen, el X'oslre Imminence plus que lous les autres. 
Une borne paix générale et pnrliculière peut seule remédier à toul. 

Il m'est venu en pensée que, puisque Vontre Imminence n'a jamnis fait 
sa bibliolhecque h autre intention que pour la donner au public, 
elle pnurroit iinlissiper le temps et la donner dés mninlenanl à l'Uni' 
versité, laquelle, comme il est à présumer, la pourrait sauver du 
naufrage, et luy eu dcmeureroit esternellement obligée. Pour ce qui 
est du mnvenetdescoiidilions, selon que Vostre Émineuee se résoudra, 
l'on y pourra penser el les exccutcravec dilig'ence. 

Je supplie Vostre Imminence de me vouloir faire svavoir quelle sera sa 
volouté en cela cl en toutes autres choses, et je ne manquerai de l'exé- 
cuter punctuellement et de luy lesmoïgner en toutes occasions que je 
suis, Monseigneur, vostre Irês'bunible, très-obéissant el Irès-oblî^'é 
serviteur. 

G. Naudé, 

Nouvflle lettre le surlendemain : 



Le Parlement avant arreslé avant-hyer qu'inventaire seroil fait de 
la bibliolhecque de Vosire Kminence par devant les commissaires com- 
mis à la vente des meubles, l'on nomma hyer trois libraires pour y 
travailler. Deux desquels ont esté proposez par nioy, syavoir M. Cra- 
moisy, et Saunier, relieur ordinaire de ladite bibliolhecque; el le troi- 
sième nommé Soubron, qui a su boulicque au Palais, y a esté mis par 
l'un des commissaires. .Aujourd'huy matin on leur a sig'uifié l'arrest et 
donné ordre d'y travailler au plulost. 

J'espère néanlmoins de dilTérer ju.sques à lundi, allin d'en pouvoir 
advertir Vostre Kminence et do luy donner le loisir de retarder, par 
les moyens qu'elle jugera ii propos, ce commencement de désordre en 
la pièce qui luy doit estre la plus chère de toutes les autres, et qu'elle 
a plus d'intérest de conserver it la posLéritc, pour marque des bonnes 
intcnLions qu'elle a lousjours eu pour le public. 

Il a couru ici je ne syui quel bruict que \'^oslre l'^minence lavoit 
donnée au Roy. Mais jusques à présent il n'eu pareil rien du tout, et 
quand bien cela seroit, il est quasi hors d'apparence que le Parlement, 
en cas de rupture, voulut avoir esgard à cette donation. En tout eus, il 
faudroit envoyer proniplement quelque homme d'authorité de Saint- 
Germain, qui lit apparoir à messieurs du Parlement une telle donation 
par instrument daté de deux ou trois jours après la paix signée, et 
qu'en suite il en prit possession et m'en donnât la j^'orde au nom de Sa 
Majesté. 
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J'avois proposé à Vostre Emiiience d'en disposer d'une autre façon, 
laquelle seroit peuUesire plus ap^gréable el moins suspecte au 
public, vcu que plusieurs de ces messieurs ont quelquefois proposé 
entre eux d'en disposer de la sorte, c'est-à-dire de la donner à T Uni- 
versité, laquelle j'ay fait solliciter sous main pour sçavoir si elle la 
voudroit prendre par enj^^agement. Mais j'appréhende d'estre aussi mal- 
heureux en cette proposition comme je Vay esté en celle des meubles, 
lorsque je proposai au plus ancien des commissaires de faire appeler 
le corps des fripiers et de les luy engager jusques à un certain temps 
et pour une certaine somme, qui estoit le plus expédient moyen pour 
en empêcher la dissipation. 

Quoiqu'il en soit, si la conférence nous donne plutost la guerre que 
la paix, je supplie et conjure Vostre Kminence de m'ordonner ce 
qu'elle veut que je fasse dans un si fâcheux rencontre. Car cet inven- 
taire ne pouvant estre fait sans un grand désordre, j'appréhende 
encore que le besoin d'argent qu'auront messieurs du Parlement pour 
subvenir aux frais de la guerre ne les porte à donner la bibliothecque 
toute entière, et sans se beaucoup soucier de finir l'inventaire, pour 
la première somme qu'on leur en offrira. Auquel cas, ce me seroit une 
grande consolation de me pouvoir gouverner selon les ordres de Vostre 
Eminence. 

C'est pourquoy je la supplie de nouveau de me les vouloir donner 
en cas de rupture. Et je prierai Dieu, Monseigneur, en les attendant, 
qu'il vous comble de ses sainctes grâces, et après vous avoir fait très- 
humble révérence, je demeurerai à jamais. Monseigneur, vostre très- 
humble et très-obligé serviteur. 

G. N. « 

Au mois d'août, Mazarin se décida enfin à rentrer dans Paris. 
Le ministre tout à Theure si détesté fut reçu avec des trans- 
ports d'allégresse. Il semblait, dit M™*^ de Motteville, que le 
passé fût un songe : « les uns disoient qu'il était beau, les autres 
lui tendoient la main et Tassuroient qu'ils Taimoient bien, 
d'autres disoient qu'ils alloient boire à sa santé ^. » 

La première Fronde était vaincue. 

1. Ces deux lettres, extraites des archives du ministère des affaires 
étrangères, ont été publiées par M. Jean Kaulek, dans le Bulletin de la 
SocMédc V histoire de Paris ^ année 1882, p. 82 et suiv. 

2. M™« de Motteville, iV^motres, t. VI, p. 118. 
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Un an après, la haine avait de nouveau remplacé cette cha- 
leureuse affection. Gaston d'Orléans s'était mis à la tête des 
mécontents, et l'insurrection gagnait les provinces. Le Parle- 
ment se reprit à demander le renvoi du ministre. La reine refusa. 
Le premier président enjoignit alors aux dépositaires de la force 
publique de n'obéir qu'au duc d'Orléans : c'était enlever la 
régence à Anne d'Autriche. Mazarin crut devoir reculer devant 
l'orage. Le 6 février 1651, vers onze heures du soir, il alla 
prendre congé de la reine ; puis, accompagné seulement de trois 
personnes, il sortit du Palais-Royal par la porte de derrière du 
jardin. Une troupe de cavaliers l'attendait à l'extrémité delà rue 
Richelieu, et il put arriver sans encombre à Saint-Germain K 

La nouvelle se répandit promptement dans Paris. Cinquante 
pamphlets racontent aussitôt au public tous les détails de ce 
départ, et le commentent en prose et en vers pleins de gaieté. 

Enfin il a ployé bagage 

Ce tant renommé personnage ^, 

tel était, pour citer l'un d'entre eux, le thème sur lequel ils 
brodaient à l'envie. La joie si vive qui avait salué la rentrée de 
Mazarin reparut pour chansonner sa fuite. Loret, dans sa Gazette, 
peint, avec plus d'esprit qu'il n'en rencontre d'ordinaire, l'allé- 
gresse qui remplit Paris quand cette glorieuse nouvelle y fut 
répandue : 

Le lendemain en toute place, 
Bourgeois, mesliers et populace 
Montroient par des cris redoublez 
L'aize dont ils étoient comblez. 



Et Ton remarqua maint courtaut 



i . Le Pot aux rozes descouvert.,,, p. 3. — Suite du vray journal des assem- 
blées du Parlement.., 2^ partie ^ p. 34. — Ballades servante l'histoire, p. D. 
— Le trou fait à la nuit, p. 6. 

2. Le Strata(/es/ne,ou le pour et le contre du despart de Mazarin, p. 1. 
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Qui tournoit le vizage en haut, 
Croyant qu'après cette sortie, 
L'aloûéte toute rotie, 
Sans rien faire et sortir dillec, 
Luy tomberoit dedans le bec * . 

Les amis du cardinal pouvaient, cette fois, trembler réellement 
pour lui et pour eux. Le pauvre Naudé n'était pas sorti de Paris. 
« Le son des tambours, le bruit et le tumulte » ne lui permet- 
taient plus de songer à ses études 2, et Ton comprend les 
angoisses qu'il dut endurer pendant ces jours de troubles où sa 
chère bibliothèque était sans cesse sous le coup d'un arrêt de 
vente. Aussi, « il n'en sortoit guère que pour venir à la man- 
geoire 3, » et veillait sur elle comme une mère tendre sur un 
enfant en danger. 

Or, le 14 février, le nommé Mathieu, « servant d'ordinaire au 
palais de monseigneur le cardinal Mazarin, » vint trouver 
Naudé en son logis « dans la cour de l'abbaye S. Geneviefve, » 
et le pria de passer le plus tôt possible chez le président Tubeuf . 
Naudé s'y rendit sur les huit heures et, « ayant appris du portier 
que le dit S*" n'estoit encore levé », il entra au palais Mazarin. 
Là, on lui dit que Tubeuf avait fait saisir le palais et tout ce 
qu'il contenait, pour sûreté d'une somme de 680,000 livres qui 
lui était due par le cardinal \ qu'en conséquence il réclamait les 
clefs de la bibliothèque. Naudé n'entendait pas s'en dessaisir ainsi. 
11 courut tout inquiet chez Euzenat, intendant de Mazarin, et lui 
demanda conseil. Euzenat lui fit comprendre que Tubeuf n'avait 
jamais eu la pensée de s'emparer du palais, qu'il voulait seule- 
ment le protéger contre les arrêts du Parlement et les soulève- 
ments populaires ^, et qu'il fallait consentir d'autant plus volon- 

1. Lorel, Muze historique j n^ du 11 février 1651. 

2. Naudé, }fascural,p, 10") et 665. 

3. Naudé, Mascu/'at^ p. 272. 

4. G. Naudé, Rornise de In hihlioth^que. 

5. Aubery, Histoire du cardinal Mazarin, t. III, p. 233. 
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tâcr*^ ît cette saisie <> qu'elle estait cnpubic de mettre ledit [ 
et !«• peu qui restoit encore en iceluy, à couvert de la fureur et 
de la violence du peuple, si d'aventure il arrivoit quelque émo- 
tion RU cas que le Roy sortîst de Paris, ou pour d'autres n 
^ui' il estuit aussi difUcile de prévoir que d'éviter '. » 

^iaudé, persuHdé mais bien triste, revint au palais Mazarîn. 
H 2"' trftuva Tubeuf qui, accompagné de l'huissier Darbault, 
commentait dêjii l'inventaire, Tubeuf demanda les clefs de la 
bît>liotb6que. Naudé lui répondit qu'il les remettrait plutôt ■< îi 
*«>" qu'à homme du monde, vcu la bonne amitié qu'il avoit tous- 
jo»irs tesmoi^nt^c â Monseigneur le cardinal, avec lequel il sac- 
•■'"«nnnHlcroil bien, s'il plaisoit Ji Dieu de le ramener U Pai 
M'J eii cas que de non, it croyait néantmnins que la Iwnne c 
i*<»n(l«nce continuëroit tousjours entre eux deux, et qu'il ne se 
ler«>ij rien en toutes ces alTairea que de gré îi gré -. u H le pro- 
•ntrna ensuite dans toutes les salles, lui faisant remarquer le 
""mbre et la richesse des volumes qu'elles renfermaient. Puis, 
*>**»nt supplié Tubeuf " d'avoir soin et d'empescber, autant que 
**■!% se pourroit. la dissipation de la plus belle et de la meilleure 
*^^ plus nombreuse bibliothèque qui ait jamait; esté au monde''. » 
" *o retira •■ la larme k l'œil, » voyant le public " k la veille 
^ *»trc priv^ d'un si grand trésor, et les bonnes intentions de 
^**** bmiaence si mal reconnues, qu'au lieu de lui dresser des 
""•*|>liée* pour tjint de victoires gagnées, n on ne parlait b que <le 
_® ■*«nnir, de le proscrire et lapider, comme s'il estoit rennemy 
"_j«"«^ de la France*. - 



^audé, HemUe Je la hililitilhèiiur. 

tbi,!. 

N«odd, Hfmi»f<le la biLtialhè^iiif dr Mgr If cardinal Masarin. - Nous 

vntierrc curieux ctocumeat, qui est devenu pres^iuv înlrou- 

formo l pages in-i' r|iii no portent p«9 de titrt?; celui que 

bi «von» donné r»l emprunté nu eatuloifue de toutes le* cruvres de 

Naudé publié par t.. Jacob ï la sullv du Tumulu* XamUi. 

'ttisx 14 février I6SI, le nommé Mathieu, servant d'ordinaire au 
Qtcigncur J'Êmiucntissime cardinal Maiarin, tne vint dire en 
tA BiDUirniftqta Maiauink. t 
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Le président Tubeuf n'avait du reste que trop bien pressenti la 
marche qu'allaient suivre les événements. Un mois presque 

mon logis, dans la cour de l'abbaye S.-Geneviefve, que M»" Tubeuf, président 
en la ehambre des comptes, m'avoit demandé dès le soir auparavant, et 
avoit commandé que Ton m'advertist de le venir trouver le plus matin qu'il 
me seroit possible. 

Ce qui fut cause que je me rendis chez mondit S^ Tubeuf, demeurant 
derrière le Palais-Royal, proche la butte de S.-Roch, sur les huict heures. 
Et ayant appris du portier que le dit S"^ n'estoit encore levé, je m'en vins au 
palais de M^ le cardinal Mazarin, mon maistre, où le nommé Annet, servant 
à la gardcrobc, m'ayant dit que Monsieur Tubeuf s'estoit saisy dudit palais 
et de tout ce qui estoit en iccluy, pour la scureté de la somme de six cens 
quatre-vingt mil livres qui luy estoient deuës par son Éminence, et qu'il 
m'avoit envoyé quérir pour avoir les clefs de la bibliothèque : cela m'obli- 
gea d'aller au Palais-Royal, sçavoir de M^ Euzenat, intendant de la maison 
de mondit seigneur, ce que je de vois faire en cette occasion. Sur quoy 
ledit sieur Euzenat me dit que Monsieur Tubeuf estoit venu le jour aupara- 
vant luy parler dans sa chambre au Palais-Royal, et l'avoit prié de trouver 
bon que, pour la scureté de son dcu, il fist faire la saisie mentionnée cy- 
dessus. A quov ledit sieur Euzenat luy ayant respondu qu'il sçavoit fort 
bien que son Éminence ne feroit rien perdre à personne, et moins à luy 
qu'à aucun autre, et qu'il pouvoit faire en cette occasion tout ce qu'il juge- 
roit utile et nécessaire pour ses asseurances, mondit sieur Tubeuf le pria 
de vouloir venir recevoir l'exploit au palais de son Éminence. De quoy ledit 
sieur Euzenat s'estoit excusé sur les affaires qu'il avoit avec M"" de Massac 
présent, et qui ne luy pcrmettoient en aucune façon d'y pouvoir aller, 
adjoustant qu'il y alloit envoj'er Monsieur le Normand, auquel on pourroit 
laisser ledit exploit. Il me dit aussi qu'il avoit d'autant plus volontiers con- 
senty à cette saisie qu'elle estoit capable de mettre ledit palais et le peu 
qui restoit encore en iceluy, à couvert de la fureur et de la violence du 
peuple, si d'aventure il arrivoit quelque émotion au cas que le Roy sortist 
de Paris, ou pour d'autres raisons qu'il estoit aussi difficile de prévoir que 
d'éviter; et qu'au reste, il ne voyoit pas que je deusse refuser de faire le 
mesme de la bibliothèque qu'il avoit fait de tout le logis, puisqu'on tout 
cas mondit sieur Tubeuf s'en pouvoit saisir par justice, et que, comme il 
estoit bon amy de nostre maistre, il estoit plus à propos de traitter avec 
luy civilement que par force et à toute rigueur. 

Après quoy, estant retourné au palais Mazarin, je trouvay Monsieur 
Tubeuf qui y enlroit accompagné d'un procureur nommé le Blanc, d'un 
huissier nommé Barbault, qui faisoit inventaire de tout ce qui estoit audit 
palais appartenant à son Éminence, et de Monsieur Petit, domestique 
ancien dudit sieur Tubeuf, qui avoit soin de faire bien fermer toutes les 
chambres que l'on avoit visitées, et d'en prendre les clefs. Et m'ayant dit 
d'abord qu'il m'avoit fait appeller afin que je luy donnasse les clefs de la 
bibliothèque, à cause qu'il avoit fait saisir le palais et tout ce qui estoit 
dedans, je lui respondis que je le ferois plus volontiers à luy qu'à homme 
du monde, veu la bonne amitié qu'il avoit tousj[ours tesmoignée à Monsei- 



jour pour jour après cette saisie , le Parlement , toutes les 
chambres assemblées, ordonnait Tarrestation du cardinal, <i pour 

gncur le Cardinal, avec lequel it s^accommoderoit bien, s'il plaisoit b Dieu de 
lu ramener à Paris, et qu'en cas de non, je croyois néantmoius que la bonne 
correspondance conlinuëroit tousjours entre eus deux, et qu'il ne se fcroit 
rien en toutes ces alTaires que de gré fi gré. 

Ensuite de quoy, l'ayant mené à la grande salle du petit corps de logis 
qui joint au grand, je luy en fis ouverture, et, après luy avoir monstre 
comme elle estoit toute pleine, depuis le bas jusqu'au haut, de livres de 
droict civil et de philosophie iii folio, et de livres en théologie in quarto, je 
le fermay à double tour, et en conaigoay la clef, par ordre do mondit sieur 
Tubeuf, audit sieur Petit. De là, je le menay dans le premier entresol des 
trois grands qui sont sur la montée de la garderobe, et après luy avoir fait 
remarquer comme il estoit entièrement plein de livres en médecine, chymie 
et histoire naturelle de toute sorte de volumes, voire mesme qu'il y en avoit 
beaucoup qui estoient rangez à terre et sur le plancher, Faute de place sur 
les tablettes, je fermay ledit entresol à double tour, et en donnay la cief au 
mesme sieur Petit. Après quoy, je menay ledit sieur Tubeuf au second 
entresol plein de Bibles en toutes langues, Egavoir hébraïques, et autres 
orientales, grecques, latines de vieille et nouvelle édition, francoises, ita- 
liennes, espagnoles, allemandes, flamandes, angloises, hollandoises, 
polaques, hongroises, suédoises, Gnlandoises, galoiscs, bibernoises, rbuté- 
niques, jusqu'au nombre, avec les autres manuscrites, d'environ deux cents. 
comme aussi de commentateurs sur la Bible en toute sorle de volumes; et 
l'ayant aussi fermé II double tour, je donnay la clef au mesme sieur nommé 
cy-dessus. 

Ensuite, je lui monstray le troisième entresol, plein de livres manuscrits 
hébreux, syriaques, samaritains, éthiopiens, arabes, grecs, espagnols, jsro- 
rençaux, italiens et latins de toute sorte, tant pour les matières que pour 
les volumes. Et l'ayant fermé, et donné la clef comme dessus, je le lis 
monter Ji la grande bibliothèque et luy ouvris la première chambre haute 
exhaussée, et pleine depuis le plancher d'embas jusqu'à celuy d'enhaut de 
livres en droit canon, politique, et autres matières mêlées en diverses 
sciences. Et passant de cette première chambre à la seconde je luy fia 
entendre comme elle estoit pleine, à la façon de la précédente, de livres 
luthériens, calvinistes, socinicns et autres hérétiques en toutes langues, 
comme aussi de livres hébreux, syriaques, arabes, éthiopiens, et semblables 
orientaux de toutes les sortes, avec beaucoup qui estoient à terre faute de 
place sur les tablettes et pulpitres. 

Enfin, je le menay de ces deux chambres dans la grande gallerie, longue 
d'environ neuf ou dix toises, où estoit toute l'histoire tant ecclésiastique que 
profane, tant universelle que particulière de toutes les nations avec les 3S0 
volumes manuscrits in folio reliex un maroquin incarnat, et recueillis par 
Monsieur deLoménie; la mathématique au nombre d'environ 3. SOU volumes 
les Pères, la scholas tique, la controverse, les sermonaires, les livres de l'im- 
primerie du Louvre, et quasi toutes les humanités ; avec plus de livres 
couchez par terre qu'il n'en pourroit tenir dans trois chambres de juste 
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estre contre luy procédé extraordinairement, » et décidait en 
outre « qu'à la requeste du Procureur-Général tous ses biens et 
revenus de ses bénéfices seroient saisis ^ » 

Grâce aux efforts de Tubeuf, grâce aux lenteurs calculées de 
quelques conseillers du Parlement, cet arrêt ne reçut point son 
exécution. 

La demeure du cardinal n'en restait pas moins sous la main de 
la justice, qui y était représentée par un archer du grand prévôt. 
Quant à la bibliothèque, encore respectée de la justice, elle ne 
l'était guère par ceux qui étaient chargés de la conserver. Tout 

grandeur, et beaucoup de grands volumes de chartes, stampcs, voyages, 
entrées, etc. 

Après quoy, je luy fis voir comme la porte du costé de la terrasse estoit 
fermée à double tour et verrouillée haut et bas avec des clavettes abatuês 
derrière. Et, Tayant fait sortir de ladite gallerie et des deux chambres cy- 
dessus nomméfs et joignantes à icelle par la porte qui est sur la montée de 
la garderobe par laquelle il estoit entré, je la fermay à double tour, et en 
consignay la clef audit sieur Petit pour la cinquième et dernière. 

Et ayant supplié mondit sieur Tubeuf d'avoir soin et d'empescher, autant 
que faire se pourroit, la dissipation de la plus belle et de la meilleure et 
plus nombreuse bibliothèque qui ait jamais este au monde, puisque à mon 
advis elle passoit les 40,000 volumes dont il y enavoit plus de 12,000 in folio, 
je me reliray la larme b l'œil, pour voir le public à la veille d'cstre privé 
d'un si grand trésor, et les bonnes intentions de Son Éminence si mal 
reconnues, qu'au lieu de lui dresser des trophées pour tant de victoires 
gagnées et tant de villes prises par ses soins ; pour avoir administré si 
heureusement la France parmy tant d'orages et de tempesles dont elle estoit 
menassée; pour avoir si fidèlement servy et si vigoureusement défendu 
l'authorité du Roy et de la Royne sa mère en qualité de Régente, on ne 
parle maintenant que de le bannir, de le proscrire et lapider, comme s'il 
esloit l'ennemy juré de la Francel On le condamne sans aucune forme de 
procès, on excite les communes pour l'assommer, on poursuit ses amis et 
domestiques eslrangers, comme ennemis de la patrie, et l'on n'oublie aucune 
sorte d'injure contre le meilleur homme du monde, et contre le plusfidèleet 
le plus affectionné ministre d'Estat qui ail jamais esté en France. Dieu sçait 
les causes de tous ces désordres, aussi bien que des factions qui brouillent 
maintenant ce royaume ; et, lorsque les ennemis du cardinal auront comblé 
la mesure de leurs iniquitez, il sçaura bien justifier l'innocent et punir les 
coupables. 

G. N. 

i. Arrêt du 13 mars IGjI. — Il osl reproduit dans les Mémoires de 
3/me (le MoUeville, t. Vlll, p. 109. — Suite du vray journal des assemblées 
du Parlement, 2® partie, p. TiO. 
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ceci nous est révélt^ par une lettre de Colbert *[ui, le 28 juillet, 
écrivait à Maiarin : 



A Vét^avd des deux personnes qui sont dans vostre maison, l'une 
s'appelle Annet, qui est il vous, h qui l'on donne quarante sols par 
Jour; et l'iiulre est un archer du ^rand prévosl, h qui l'on donne un 
écu. Lu pensée m'estoit venue, il y a fort longtemps, de les osier. 
Mais, ayant considéré que tous les créanciers contestent que la dette de 
M. Tubeuf est supposée et que voua estes d'intelli^'encc ensemble, et 
que, si nous osions l'archer, qui est la seule personne de justice, et 
que nous y meltinns vos domesLiques, ce sera une forme de conviction 
qui, au moins, donnera lieu de permettre à tous les créanciers de saisir 
de nouveau et d'establir des gardiens, au lieu qu'il n'y a présentement 
que la saisie dudît sieur Tubeuf, duquel nous disposerons puisqu'il a 
ses assurances, j'ay ju(,'é plus il propos de ne rien innover. Tout ce qui 
se peut faire est do retrancher cette dépense le pIusIosL qu'il se pourra : 
à quoy je travailleray. Et si nonobstant ces mesures, vous persiste/ h 
faire oster ces deux hommes, sur ce que vous m'en manderez, je tas- 
oheray d'y faire travailler ledit sieur Tubeuf. 

Pour M. Naudé, nous visiterons ensemble la bibliothèque, accom- 
pagnés de M. Tubeuf ou de celuy qui a les clefs pour luy, et nous 
K^nicUrons le tout au meilleur estât qu'il se pourra. Comme je n'ay 
pour but de plaire li qui que ce soit, mais seulement do voua dire 
Tiaîvement tout ce que j'apprends et ce que je puis sçavoir d'important 
pour vosire service, il est bon que voun sçachiez que celuy qui travail- 
loit avec ledit sieur Naudé â vostre bibliothèque (et tous vos domes- 
tiques disent assez haut qu'il en a détourné une très-grande quantité, 
dont il 8 composé une bibliothèque particulière pour luy, el qu'il pré- 
tend cacher ce vol en avouant qu'il en a détourné quelques-uns des 
meilleurs, crainte que vostre palais ne fnsl pillé] a toujours esté dans 
des sentiments très contraires â vos inlérests, et qu'il prétend, par son 
industrie, voua obliger h fonder un revenu pour l'entretien de vostre 
bibliothèque. Vous verrez s'il y a de la vraysomblance i cela '. 



Après que le roi eut été solennellement déclaré majeur, le 
cardinal, ijui se sentait soutenu par toute la Cour, se décida à 
tenter sa rentrée dans le royaume. Le 21 décembre, il se rendit 

i. Corresponilnitep lie CiilliiTl, l.], p. III, 
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de Dinant à Bouillon, en évitant les troupes du prince de Ck>ndé, 
et le 25 il arriva à Sedan, où le maréchal Fabert lui fit le meil- 
leur accueil. 

Ces nouvelles parvinrent à Paris le 29 décembre. Le Parlement 
s'assembla en tumulte. Le duc d'Orléans prit la parole, il 
annonça que le cardinal avait osé mettre le pied sur la terre de 
France, que les maréchaux d'Hocquincourt et deLaFerté allaient 
au-devant de lui avec une armée pour le soutenir, et il demanda 
qu'on opposât à ces desseins les plus énergiques résolutions ^. 

Les esprits étaient excités avec tant de violence que le Parle- 
ment, sans même attendre les conclusions des gens du roi, rendit 
un arrêt aux termes duquel les meubles et la bibliothèque du 
cardinal Mazarin devaient être immédiatement vendus, et, sur la 
somme qui en proviendrait, cent cinquante mille livres données 
« à celuy ou ceux qui représenteroient ledit cardinal à justice, 
mort ou vif, ou à leurs héritiers ^ : » 

Ceux du Parlement, vendredy. 

Par un nouveau coup de tempeste, 

Proscrirent hautement sa teste; 

Et, pour mieux piquer d'intérêt, 

Ordonnèrent par un arrêt. 

Qu'à celuy qui, de son épée. 

Ladite teste aura coupée, 

On fournira tout à l'instant 

Cinquante mille écus comptant : 

Assez grande et notable somme 

Pour tenter quelque méchant homme ^. 

M. Henri Martin regarde cet arrêt comme « un des actes les 
plus honteux qu'ait jamais commis aucune assemblée *. » Il fut 
jugé aussi sévèrement par les contemporains. Le clergé fut scan- 

i. Cardinal de Retz, Mémoires^ t. III, p. 50. 

2. Le Journal ou histoire du temps présent, p. i59. 

3. Loret, Muze historique, n° du 31 décembre i651. 

4. Histoire de France, t. XII, p. 391. 
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(lalisédo vnir le Parlement oser mettre à prix In tète d'un cardi- 
nat ' ; les lôgistcs déclarèrent que cette sentence était contraire à 
toutes les règles du droit, et que les i< pirates » eux-mêmes ne 
rendaient point de pareilles sentences ". 

Mais celui que ce coup terrible atteignit le plus rudement, ce 
fut Naudé. Cette bibliothèque, rassemblée par lui avec tant 
d'amour, allait donc élre dis])ersée; le prix des éditions rares, des 
manuscrits précieux, allait donc solder les bandits que la suprême 
Cour de justice provoquait au meurtre du cardinal. En présence 
d'adversaires si puissants, que pouvait faire le pauvre biblio- 
phile? Suspect à bon droit comme amî de Maïiarin, à qui irait-il 
adresser ses supplications? Qui oserait dans un pareil moment 
entreprendre de sauver celle qu'il appelle « l'œuvre de sph mains, 
le miracle de sa vie, sa fille? » II ne s'inquiéta ni du danger 
auquel il s'exposait, ni du nombre de ses adversaires, il prit sa 
plume, la seule arme dont il pût se servir contre eux, et prépara 
une touchante protestation. 

Il n'y avait pas de temps k perdre, d'ailleurs. Le Parlement, 
toujours sous l'empire des mêmes craintes et des mêmes colères, 
nvait résolu d'en finir avec cette vente tant de fois difi'érée. Un 
«rrêt du 30 décembre ordonna qu'elle aurait lieu en présence des 
conseillers Jean Doujat et Paul Portail ^. Le 6 janvier, un nouvel 
arrêt leur adjoignit trois autres conseillers, M" Denis Baron, 
Alexandre Pétau et Pierre Pithou *. 

La vente commença presque aussitôt *, Elle se fit dans les 
conditions les plus défavorables, au milieu des plus étranges 
désordres, sans annonces, sans catalogue, par lots de livres réu- 
nis au hasard et abandonnés sans choix au plus offrant ; 



1. Gui Joli, Méinairea, l. I, p. 2CI, 

2. O. Talon. Mémoires, t. VIII, p. 01. 

3. Registres iiianuicrila du conseil secret iln P.irleme. 
p. 328. 

4. Ibid., l. III, p. 229, 

5. Le journal ou Imtoire ilu (em/w présent, p, 161. 
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Tel vient offrir deux quart-d'écus 
De ce qui vaut deux cens écus ; 
Tel autre emporte sous sa robe 
Cinq ou six auteurs qu'il dérobe, 
Sans crainte d'archers ni prévosts. 
Et, pour tout dire en peu de mots, 
Recors, sergens et commissaires 
En sont les bibliothécaires ^ . 

Naudé, navré d'un tel spectacle, venait de terminer sa protes- 
tation ; il la publia aussitôt sous ce titre : Advis à nosseigneurs 
de Parlement sur la vente de la bibliothèque de M. le cardinal 
Mazarin. Nous donnerons intégralement cet éloquent plaidoyer, 
où Naudé, dissimulant son indignation, se fait si humble, si petit, 
si suppliant pour obtenir la vie de sa chère fille. Mais, malgré 
les artifices de son style, on sent ce qu'il lui a fallu de dévoue- 
ment et de courage pour écrire à des juges détestés les flatteries 
qui suivent : 

Messeigneurs, 

Tous les arrestz de vostre célèbre compagnie estans comme des 
coups de foudre qui écrasent ceux qu'ils frappent, et rendent muets ou 
cstonnez au dernier poinct ceux qui les voyent tomber : je vous diray, 
avec tous les respects et soumissions possibles, que celuy que vous 
fulminâtes le "29 décembre contre la bibliothèque de M*" TEminentissime 
cardinal Mazarin, mon maistre, a produit ces deux effets avec tant de 
force et de violence que, pour ce qui est de ladite bibliothèque, il n'y 
a nulle apparence qu'elle se puisse jamais relever des pertes qu'elle a 
desjà souffertes, ny mesme éviter celle dont elle est encore menassée, 
si ce n'est par un effet très remarquable de vostre bonté et protection 
singulière. 

Et pour moy, qui la chérissois comme l'œuvre de mes mains et le 
miracle de ma vie, je vous advoûe ingénuëment que depuis ce coup de 
foudre lancé du ciel de vostre justice sur une pièce si rare, si belle et 
si excellente, et que j'avois par mes veilles et labeurs réduite à une 
telle perfection que l'on ne pouvoit pas moralement en désirer une 

i. Loret, Muze historique^ n° du 14 janvier 1652. 
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plus grande, j'av esté tellement interdit et si fort estonné (|iie, si In 
mesmc cause qui fil parler autrefois le fila de Cra'sus, quoy que muet 
de sa nature, ne me deslioil maintenant la Iani,'iio pour jeller ces der- 
niers accens uu Irespas de cette mienne fille, comme celuy-là falsoit 
SU dangereux estât où se trouvoîl son père, je serois demeuré muet 
Éternellement. Et en effecl, M", comme ce bon fils sauva la vie il son 
père eu le faisant connoistre pour ce qu'il estoit, pourquoy ne puis-je 
pas me promettre que vostre bienveillunce et vostre justice ordinaires 
sauveront la vie à celle fdie, ou pour mieux dire ft cette fameuse 
bibliothèque, quand je vous auray dit, pour vous représenler en peu 
de moU l'iibré},'é de ses perfections, que c'est lu plus belle et la mieux 
fournie de toutes les bibliothèques qui ont jamais esté au monde, et 
qui pourront, si l'affection ne me trompe bien fort, y cslre h l'avenir. 
C'est à dire. M", qu'elle est composée de plus de quarante mille 
volumes, recherche* par le soin des roj's et des princes de l'Europe, et 
par tous les ambassadeurs qui sont sortis de France depuis dix ans 
pour aller aux lieux les plus esloigne^ de ce royaume. Car de dire que 
j'ay fait les voyagea de Flandre, d'Italie, d'.Anglelerre et d'.^llemagne 
pour en apporter ce qu'il y avoit de plus beau et do plus rare, c'est si 
peu de chose, en comparaison des soins qu'ont pris tant de testes cou- 
Mnnées pour favoriser les loiiablcs desseins de son Eminence, que je 
«crois coupable d'en avoir seulement tti moindre intention. Aussi est-ce, 
hA", U ces illustres soins, que cette bonne ville de Paris est redevable 
-de deux cens Bibles traduites en toutes sortes de langues; de l'his- 
Aoire la plus universelle et la mieux suivie qui se soit jamais vcuë ; de 
'Irois mille cinq cens volumes qui sont purement et absolument de 
maihémalique; de toutes les vieilles et nouvelles éditions tant des 
naincts Pères que de tous les autres aulheurs classiques; d'une scho- 
lastique qui n'a point encore eu sa semblable; des cousiumiers de plus 
gde cent cinquante villes ou provinces, la plusparl estrangéres; des 
Ayiiodes de plus de trois cens évcscheit ; des rituels et ollîces d'une infi- 
«itès d'li'glises;des loix el fondations de toutes les religions, hospilaux, 
.communauté* et confrairies; des règles et secrets pratique* en tonales 
arts, tant libéraux que méchaniques; de manuscrits en toutes langues 
' et en toutes sciences. 

Et pour mettre fin à un discours qui n'en auroil jamais si je voulois 
spécifier tous les thrèsors ramasse* dans l'enclos de sept chambres rem- 
plies de bas en haut, et dont la gallcrie de douze thoises n'est comp- 
lue que pour une ; c'est dis-je h ces illustres testes que lu ville de 
Paris, mais que ne dis-je plustosl la France, el non seulement la 
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France mais toute TEurope, sont redevables d*une bibliothèque dans 
laquelle, si les bons desseins de son Eminence luy eussent aussi heu- 
reusement réussi qu'il les avoit sagement projetez, tout le monde 
auroit maintenant la liberté de voir et de feuilleter, avec autant de loi- 
sir que de commodité, ce que TÉgypte, la Perse, la Grèce, Tltalie et 
tous les autres royaumes de l'Europe nous ont jamais donné de plus 
singulier et de plus beau. 

Chose estrange. M", que les mieux fournis jurisconsultes estoient 
contraints de confesser leur pauvreté, lors qu'ils voyoient le grand 
recueil que j'avois fait des livres de leur profession dans cette riche 
bibliothèque, et que les plus grands amas de volumes en médecine 
n'estoient rien au prix de ce que j'avois assemblé en cette faculté; que 
la philosophie y estoit plus belle et plus florissante qu'elle n*a jamais 
esté en Grèce; que les Italiens, Allemans, Espagnols, Anglois, Polonois, 
Flamans et autres nations y trouvoient leur histoire beaucoup plus 
riche et mieux fournie qu'ils ne faisoient chez eux-mesmes ; que les 
catholiques etprotestans pouvoienty vérifier toutes sortes de passages 
et y accorder toutes sortes de difficultez. 

Et pour donner le comble à toutes ces perfections, pour les rehaus- 
ser et les mettre en leur vray lustre, n'est-ce pas assez. M", de vous 
produire, pour des preuves asseurées, que son Eminence en vouloit faire 
un présent au public, et la donner au soulagement commun de tant de 
pauvres escoliers, religieux, estrangers, et de tant de personnes doctes 
et curieuses, qui dévoient y trouver tout ce qui leur estoit nécessaire. 
N'est-ce pas dis-je assez. M", de vous produire et représenter icy 
l'inscription que l'on devoit mettre sur la porte de la bibliothèque 
pourinviterlemonde ày entrer avec toute sorte de liberté, et qui y auroit 
esté attachée il y a plus de trois ans, si les guerres et dissensions 
domestiques n'eussent point davantage préjudicié aux bonnes inten- 
tions de son Eminence que n'avoient faict les estrangères ^ . 

Voilà, M", une inscription qui se peut dire ancienne, puis qu'il y a 
si long temps que l'on en parle et qu'il n'y a lieu en l'Europe où elle 
ne soit connue; Et quoy qu'elle die et comprenne beaucoup de choses, 
je puis néantmoins vous asseurer que son Eminence en méditoit 
encore une autre beaucoup plus précieuse et plus considérable, puis- 
qu'elle devoit establir et faire valoir ce généreux dessein de fonder une 
bibliothèque publique au milieu de la France, sous la direction et pro- 
tection des premiers présidens des trois Cours souveraines de cette 

1. Naudé transcrit ici rinscription que nous avons donnée, p. 47 
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de Moiiaieur le procureur |:;énéral; se perBuiiiInnl que, par un 

si puissanL et si vénérable, la poslérilé jouyroîi sans Tin d'un 

Jdépost si advantageux, ol qui pouvoiL, saii.s préjudicier & ces fameuses 

ibliolh^ues de Rome, de Milan et d'Oxfort, passer non seulement 

pour le plus bel amas de livres qui ait eslé faicl jusques à présent, 

nia encore pour la huicliême merveille de l'Univers. 

Et cela estant ainsi, comme en effet je suis preat de jurer sur les 

lintes Évangiles que l'intention de son Kminence a tousjoura esté telle, 

bouvez~vous permettre. M", que le public demeure privé d'une chose 

^ utile et précieuse? Pouvex-vous endurer que celle belle fleur, qui 

fépand desjà son odeur par tout le monde, se flétrisse entre vos mains ? 

Hais pouvez-vous soulFrir sans regret qu'une pièce si innocente, et qui 

Jke périra jamais que tout le monde n'en porte le deuil, reçoive l'arrest 

Dde sa condemnalion par ceux-là mesme qui esloienl destinez pour 

Efhonnrer et pour la favoriser de leur protection? Pensez, M", que, 

B«ette perle estant faite, il n'y aura jamais homme au monde, lequel, â 

noins d'avoir autant d'authorilé dans le ministère et autant de zèle 

pour les bonnes lettres qu'en a eu M' le cardinal Mazorin, la puisse 

féparer. Croyez, s'il vous plaist, que la ruine de cette bibliothèque sera 

bien plus soigneusement marquée dans toutes les histoires et calen- 

Brïcrs que n'a jamais esté la prise et le sac de ConsLaolinoplc. 

Et si mes lubeurs de dix ans à construire un tel ouvraf,'e, si tant de 
ifoiages que j'ay faits pour en ramasser les matériaux, si les grands 
iioîns que j'ay pris à la disposer, si le zèle ardent que j'ay eu h la con- 
■erver jusque k cette heure, ne sont pas des moyens suflisans pour me 
feire espérer quelque prSce de vos boutez singulières, en ce temps 
■e plus de suject de les exercer sur 
E il y a trois ans, lors que, par un 
propos de la conserver et de m'en 
fonuer la parde '; permettez au moins, M", que j'aye recours aux 
Kases, puis qu'elles sont si intéressées en la conservation de ce nou- 
leaa pâmasse, et que, joignant le crédit qu'elles ont envers vous b. 
mes très humbles prières, je vous puisse dire comme fit l'empereur 
Auguste lors qu'il eatoit question de perdre ou de sauver l'énéidc de 
;Virgite, laquelle toutefois ne nous auroit pas esté plus ininnilablc que 
sera cette bibliothèque à la postérité : 

Solvetur litero dives? 
Et potcrunt spectare oculi, nec parcero honori 

I 1. L'arrtit que Naudé rappelle ici est celui du 16 février 1649. 



principalement où vous avez 
eetle bibliothèque que vous 
Irrest solcmnel, vous jugea 
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Flamma suo, dignumque operi servare decorem. 
Noster AppoUo veta, Musœ prohibele latinas. 
Sed legum est servanda fîdes, suprema voluntas 
Quod mandat, fierique jubet, parère necesse est. 
Frangalur polius legum veneranda potestas 
Quam tôt congestos noctesque diesque labores 
Hauserit una dies, supreniaque jussa senatus ^. 

Cette protestation fut aussitôt répandue dans Paris etàTétran- 
ger, mais elle n'éveilla que des sympathies stériles. Les amis du 
cardinal comprirent que le Parlement ne reculerait point devant 
de pareilles considérations, ils prirent une autre voie. 

Le 8 janvier, vers deux heures, un sieur Leblanc, se disant 
procureur des créanciers du cardinal, mais qui n'était en réalité 
que son prête-nom, se présenta au palais Mazarin ; il demanda à 
acheter la bibliothèque tout entière, et en offrit 30,000 livres. Le 
conseiller Portail, qui dirigeait la vente, démêla facilement les 
intentions du soi-disant procureur, il Tinsulta, le traita de 
« Mazarin » et excita le peuple contre lui ^. 

Gilbert Violette, trésorier de France à Moulins, se joignit au 
sieur Leblanc, et adressa le lendemain une requête au Parlement. 
Derrière Violette se cachait le conseiller Menardeau, ami de 
Mazarin. La grand*chambre du Parlement jugea les offres rai- 
sonnables, arrêta qu'elles seraient publiées, fit cesser la vente et 
défendit de laisser emporter aucun livre jusqu'au mercredi sui- 



1. Cette pièce a été publiée plusieurs fois : Francofurti ad Mœnum, 1654, 
in-4°; — dans un journal de Leipsick, Vergnù(/un(/en mùssiger stunden^ 
part, l""", p. 42; — dans le Consorvatour de juillet 1758; — dans les 
Rochorches sur irs I)iI)lioth<'(/ues anciennes el modernes, de M. Petit-Radel, 
p. 271 ; — dans le Palais Mazarin, de M. de Laborde, p. 251; — dans le 
Choix de mazarinades, publié par L. Moreau, t. II, p. 222. — Elle existe 
manuscrite dans les archives de la bibliothèque Mazarine et dans un recueil 
de pièces qui est conservé à la Bibliothèque nationale, fonds français 
n° 22,592. Notre reproduction a été faite sur l'original, qui forme 4 pages 
in-4°, et qui figure dans le recueil dit de Dubuisson (Bibliothèque Mazarine, 
manuscrits n° 2,786 E, p. 501.) 

2. Journal ou histoire du temps présent, p. 163. 
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"^yiiL '. Mais les chambres des enquêtes se révoUi^reQt contre cette 
complaisance et demaudèrent l'assemblée générale h avec des 
paroles aigres et des menaces qui pouvoient produire quelques 
choses de funeste -. " 

Il fallut céder, La délibération commença. 

Violette avait haussé ses oiïres jusqu'à 45,000 livres, et Leblanc 
jusqu'à 30,000. M. de Baîlleul, qui présidait, les appuya énei^i- 
quement; il prouva qu'elles étaient fort avantageuses, et quels 
vente en détail ne produirait jamais pareille somme ■*. Mais la 
question n'était point lu. Une discussion très violente s'engagea. 
Le duc d'Orléans insista pour que la bibliothèque fut disper- 
sée: lui-même était amateur de livres, et sans doute jaloux de 
ceux que possédait Maxarin. Plusieurs conseillers «déclamèrent 
Contre Violette, dii-ent que c'estoit un homme de néant, aposté 
r les Mazarins pour empescher cette vente, et qu'il ne falloit 
inl avoir esgard ù ses offices et enchères '•. n II fut enlln décidé 
.e les offres pour la vente en bloc seraient reçues jusqu'au len- 
n, pourvu qu'elles s'élevassent au moins à 75,000 livres ''. 



1 . O. Talon, Mifmoires, t. VIII, p. 63. — Journitt ou histoire du lempa pré- 
en/. p. 162. — Naudé (icril " jusqu'au vcDJredi. » voy. ci-dessous. 

2. O. Talon. .Wmoirei, t. VIII, p. 6i. 

3. Aubery, Uitloire du cardinal Maz.-irin, t. III, p. 306. — Journal ou 
»Uloire du tvmpa présent, p. 163. 

t. Journal ou histoire du temps présent, p. 163. 

5. <• Ce jour, la Cour, touk's les chambres asBCmbk-CH, après uvoir oui 

es conseillers d'icellc sur ce qui s'est passi; en la maisnii du cardinal 

Alazarin, en procédant à la vente de la bibliothèque, et lecture ayant ùté 

Yait« de l'arrêt du 29 décembre dernier, ensemble de celui du 9* de ce mais 

^t «D, et d'une requûle présentée par M° Gilbert Violelte, Irésoricr de 

k Moulins. La matière mise en délibération, a arrêté que l'enchère 

■nois, faite par ledit Violelle, de la biblio- 

ra cejourd'huy publiée cil sa miiison, en 

ers commis, par lesquels la vente en gros en sera faite 

qu'il se trouve enchérisseur qui en donne soïxante- 

à faute de ce, faire incessemmeut 

ente en détail par lesdits conseillers et commissaires, n 

Isdu conseil secret du Parlement de Pari», t. lU, p. 231. 

du temps présent, p. 103.) — Mais O, Talon, Mémoires, 

t. VIII, p. B4. dit C8NT MiLLK L1VHE5, et c'cst le chiffro qu'a adopté M. A. 

Biiin daoK son Uistoire de France sous Louis Xllf, ï. IV, p. 224. 



^c quarante-cinq mille livn 
Chèque en gi'os dudit cardinal, 
J)ré5ence des ci 
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Le bibliophile ne put fournir une rançon si élevée, on continua 
de jeter aux vents la riche collection du cardinal. « Et certes, dit 
Michel de MaroUes dans ses Mémoires, les Vandales et les Goths 
n'ont rien fait autrefois de plus barbare ni de plus rude que cela, 
ce qui devoit porter quelque rougeiu» siu* le front de ceux qui don- 
nèrent leur suffrage pour une chose si extraordinaire '. » 

Une active correspondance s'échangeait alors entre Mazarin et 
ses amis de Paris. Les lettres de Naudé nous font assister, jour 
par jour, presque heure par heure, au pillage de la bibliothèque 
dont il était à bon droit si fier. Nous ne pouvons mieux faire que 
de reproduire ici, intégralement, et les cris de détresse poussés 
par lui, et les plaintes amères qu'ils arrachent à Mazarin. 

Le 9 janvier 1652, Naudé adresse au cardinal la lettre suivante : 

Monseigneur, 

Sy j'avois eu le don d'estre cru, comme j'ay eu celuy de prévoir 
beaucoup de choses qui sont arrivées à vostre Éminence, il n'auroit 
tenu qu'à elle d y apporter les remèdes nécessaires. Et pour ne parler 
maintenant que de vostre bibliothecque, sy vostre Éminence eut voulu 
déférer quelque chose aux persuasions que je lui ay si souventefois 
faites depuis le siège de Paris de la donner au Roy ^ ou d'en dispo- 
ser en quelque autre manière, vostre dite bibliothecque ne seroit pas 
maintenant l'objet de la fureur de Mess" du Parlement ny la matière 
d'un brigandage publique. Je crois que beaucoup d'autres en auront 
desjà escrit à vostre Eminence ce qui estoit de leur connoissance. Et 
pour moy je vous diray aussi maintenant ce qui a esté de la mienne. 

Après Tarrest donné par lequel il fut dit qu'elle seroit vendue, soit 
en gros ou en destail ^, M. le président de Bailleul avoit fait espérer 
qu'il nommeroit deux commissaires qui auroient soin de faire faire la 
vente avec toute sorte de retenue et de modération. Mais néantmoins, 
M. Portail s'estant intrus de soy mesme, on luy donna pour compa- 
gnon M. Doujat, et ces deux là nommèrent pour adjoints Mess" Baron, 
Pithou et Pelau, qui furent recongnoistre les lieux et poser le sel * à 

i. Michel de Marolles, Mémoires^ t. I, p. 365. 

2. On verra plus loin que si Mazarin repoussa alors ce conseil, il y 
revint de lui-même en 1661 quand il songea à sauver sa fortune. 

3. L'arrêt du 29 décembre 1651. Voy. ci-dessus, p. 70. 

4. Les scellés. 
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loules les chambres, suivant les rormalllez ordinaires, lînsuile de quay 
l'on afficha pur les carreroura que Indite bibliolhecque se vendroil Sa 
jours suivans, soit en gros ou en détail. Et jusque là je n'avols point 
veu lesdils corn mi as» ires, avec lesquels je sçavois fort bien de no pou- 
voir rien gaigner. C'est pourquoy j'allois plutosl veoir Mess" Talon ', 
Bugaioo, Massacq, l'advocul B[luclj et autres que je jut,'cois plus h. 
propos; mais toutefois sans rien conclure, à cause des difriculle^ qui 
se rencoiilroient de tous coslez. Joinct que l'on ntlendoit de jour, 
voire d'heure en heure, une lettre de cachet pour faire surseoir cette 
exécution, 

Enlin dimanche dernier sur les huit heures, Binot, huissier de la 
Cour, m'envoya dire que je me trouvasse sur les dix heures au palais 
de vosire Eminencc, où ces Mess" les commissaires me vouloient par- 
ier. Lorsque j'y arrive, trois d'iceu\, sçavoir Mess" Portail, Pithou et 
Petau, estoient dans la chambre de médecine d'où, après avoir veu ce 
qui y estoit, ils passèrent en celle des Bibles et de là aux manuscripts 
et puis à la grande bibliolhecque : en tous lesquels lieux ils ne me 
dirent aucune chose de substance ny de considération, et suis encore à 
deviner pourquoy ils m'avoient envolé quérir. M. Portail, entre 
«ulres discours, me fit de grandes plaintes de ce que voHtre Éminence 
n'avoit point fait la paix, et de ce qu'elle avoil assiégé Paris et Bor- 
deaux. A quoi je luy respondis, ce me semble, assez raisonnablement, 
mais sans eifet. Ils me dirent qu'ils commenceroient à vendre le len- 
<lemain au matin, et qu'ib vouloient commencer par les Bibles, parce 
que c'estoit le meilleur. A quoy je leur respondis qu'ils obligcroient 
beaucoup le public et vostrc Éminence s'ils vouloient vendre aupara- 
vant beaucoup de livres en blune que je leur moiislré et qui estoient 
ceux que Monsieur d'infreville avoit envoie à vostre Éminence, parce 
que c'estoicnl livres de prix aussi bien que les autres, et lesquels 
pour estrc doubles on pouvoil vendre sans aucun préjudice de la biblio- 
thecquc. 

Ils partirent néanlmoina sans rien conclure, et M. Pithou m'ayant 
pris dans son carrosse pour me ramener jusqu'au bout du Pont-Neuf, 
il me parla de beaucoup d'avis qu'il avoit donné â vostre Éminence 
sans aucun efTet, et me dit qu'il n'y avoil aucun remède imaginable 
pour sauver la bibliolhecque qu'une lettre de la Cour qui delTendlt de 






L'ayant quille, je 



s chez M. Doujat, et le priay plus que Dieu de 



1. Avocat géaéral au Parlement. 
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vouloir assister à tout ce qui se feroit en ladite bibliothecque, pour 
tempérer rhumeur bouillante de M. Portail, et surtout d'y venir le 
lundy matin pour faire commencer la vente comme j'avois destiné. De 
quoy il ne me voulut donner aucune asseurance, 

Après disner, je fus chez Tadvocat B[luet], et ne l'ayant point 
trouvé, je le fus chercher chez la tante de M[enardeau ?], où il fut 
résolu qu'on trouvroit un homme qui offriroit jusqu'à cinquante mil 
livres de la bibliothecque. De quoy, puisque ledit advocat B[luet] 
aura informé pleinement vostre Éminence, je ne diray rien icy davan- 
tage. 

Hier sur les huict heures je me rendis au palais de vostre Eminence, 
où je trouvé Mess" Pithou et Petau dans la chambre des Bibles, qui 
commençoient à les inventorier. Je les priay de vouloir commencer 
par ceux que je leur avois proposé le jour auparavant. Et après les 
avoir asseurez que M. Portail en estoit demeuré d'accord, nous fusmes 
dans la grande bibliothecque avec trois libraires, sç[avoir] : Guillemot, 
sindic de la compagnie, Quinel de la rue Saint-Jacques, et Villerie de 
la riie de la Bouderie, ausquels je fis faire des pacquets de tous ces 
livres de M. d'Infreville et de quelques autres que je pouvois rachep- 
tcr chez les libraires du soir au lendemain : ce qui dura jusqu'à onze 
heures. Et nous avions fait plus de pacquets qu'on n'en pouvoit 
vendre en un jour. Mais M. Portail estant survenu, il fît tout quiter, 
cria et bravast d'importance, dit qu'il estoit le maistre, et parlant à 
moy, qu'il ne prenoit conseil de personne, que plus je luy en dirois, 
moins il en feroit, et que ce seroit tout le contraire : qu'il vouloit 
commencer par les Bibles et vendre la moitié de la bibliothecque 
auparavant qu'il fut soir. Ensuite de quoy, il alla veoirle lieu destine 
pour la vente, qui est la grande sale où l'on vendit les meubles, et 
mena tous les libraires dans la chambre des Bibles, où avec M. Doujat, 
qui estoit venu après luy et qui ne dit jamais mot soit pour retarder 
ou pour faire vendre lesdits livres doubles, on commença à inventorier 
lesdites Bibles et à les porter ensuite au lieu de la vente. Et midy et 
demi estant sonné, chacun se retira. 

J'oubliois à dire à vostre Éminence que sur les dix heures l'homme 
qu'avoit trouvé Tadvocat B[luet] pour faire les offres en gros se pré- 
senta devant Mess" Pithou et Petau, les deux autres n'estans encore 
venus, et offrit de donner trente mil livres de ladite bibliothecque en 
gros. A quoy ces Mess"^* respondirent que cette offre n'estoit point rai- 
sonnable, et de plus que ce n'estoit point à eux à la recevoir, mais 
qu'il vînt précisément à deux heures. 
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■enle, afin de faire n 
s livres doubles. Ce qu'il me 
e commettre avec M. Porlail, qui 



.M. Doujiil m'aj^iul f;.it le bien île mi 
naire, de se trouver à l'ouverlure de la 
nlTres ou de la faire commencer par a 
refusa, disant de no vouloir point ï 
estoil trop fâcheux et cBlravagaiit. 

L'ayant quiltê.je fus parler à radvocalfi[luc[j eltous deux ensemble 
parinmmea h Massncq, qui firent en «orle que, sur les deux heures et 
lorsque l'on vouloit commencer la vente, un nommé Le Uianc, procu- 
reur ded créanciers de vostre Éminence, fil offre de prendre la biblio- 
Ihecque en gros pour quarante niîl livres ; et sur ce qu'on luy dit que 
ccst offre n'estoit point raisonnable, il en offrit cinquante. De quoy 
M. Portail sa moqua, disant que le temps de la vendre en gros esloit 
pasïé et qu'il la vouloiL vendre en deslail, ne se souciant point aussi 
(les instances que faisoil M. Baron, l'un des adjoincls, affin que des 
offres si raisonnables fussent rcceus, Kt ainsi, l'on commença la vente 
par la grande Bible de M. Le Jay qui fut délivrée en un instant à Irois 
Cens soixante et cineq livres. Après quoy suivit celle d'Anvers, en 
hiiict volumes qui fut donnée pour trois cens livres. Puis celle de Corn- 
pluie ' en ti volumes pour cent francs. Et de là on passa à toutes les 
Autres Bibles hébraïques, puis aux grecques et latines, et ainsy consé- 
qulivemenl à toutes les autres. 

Kt est à noter que, pendant que M. Portail assistoit à la vente où il 
B fâcha de me veoir. et commanda mcsme à l'exempt de ne me plus 
lisser entrer, il y avoit d'autres de ces Mess" les adjoincls qui faisoient 
inventorier cl préparer des livres dans les autres chambres pour la 
'V'cnte d'aujourd'hui matin. Et de fois fi autres, M. Portail menoil dans 
la grande bibliothecque êtes autres chambres toutes les compagnies 
cjui (lésiroienl y aller, les uns pour voir, les autres pour mettre des 
i à part, et plusieurs pour en desrober. El il estoit mesme fort 
.ard qu'il y avoit, au dire d'Annet, plus de cent personnes qui cou- 
jient et rodoient dans la grande bibliothecque. 
Kl au sortir, M. Porlail invita l'assemblée de se trouver aujourd'huy 
sept heures du matin. l'U en effet on a commencé à vendre sur les 
■ Aiuïcl et on a continué jusqu'à dix et demie, que M. Doujal a apporté 
l »jn arrcst de la grande chambre par lequel la vente en destail estoit 
e jusqu'à vendredi matin, affin que l'on eusl loisir de recevoir les 
\ «iffres de ceux qui la voudroient achepter en gros. Le motif de ceat 
^«rrest esloil fondé sur la requesle présentée par celuy qui avoit fait 
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hier les otFres ilc Ironie mil livres, et sur la plainte de ce qu'on ne 
i'avoil pas voulu escouler, el aussy des fjrunds désordres qui se cora- 
melloient en la distraction de ladite bibliolhecque. 

Tant y a que M. Portail, qui avoit donné charge à M. Pithou d» 
faire vendre en son absence, estant survenu au palais sur les once- 
heures et comme la vente en vertu dudil arrest estoit cessée, il en k 
esté tellement en cholère qu'à peine pouvoil-il parler. Et après avoir 
dit beaucoup de choses trop longues à rapporter, il a asseuré le monde 
que, nonobstiint cest arrest, Tou vendroit à deux heures. Et s'en est alU 
disner chez M. d'Emmery. 

Retournant à deux heures comme il avoit promis, où après avoir 
encore crié et menasse que les Knquestes iroicnt demain prendre leurs 
places pour faire rompre cest arrest, et que M. le duc d'Orléans seroit 
prié de s'y trouver, il a rompu les seaux et mené tous ceux qui 
estoient là dans la bibliothecque, oiî chacun a mis n part tout ce qu'il 
a voulu, faisant aussy travailler trois libraires à faire des pacquets da 
tous les in-folio, allin de les avoir plutost vendu. El lorsque je me sui» 
retiré dudit palais ou des environs, il y estoit encore. 

Au reste, estant allé voir ce matin N 
luy et moy apprendre ce qui se passoi 
tousjours fait tenir mon homme depi 
ayant sccu que l'arrest avoit esté signif 
loit aucunement acquiescer, disant que c'cstoit un arrest de deux pi9~^ 



Coulance, nous avons esté, 
n ladite bibliothecque où j'ajr 
le matin jusques au soi 
mais que M. Portail n'y 
''estoit un arrest de dei 
toiles, nous avons esté chez M. Uoujat le prier de tenir la main k' 
l'exécution dudit arrest, soit pur sa présence ou autrement. Mais aupa-« 
ravant nous avions esté chen M. Tubeuf sans le pouvoir trouver, a(GQ 
qu'il parlasl à ce M. Portail, et chez M. le mareschal de L'Hospitttl, 
qui nous dit de ne pouvoir absolument rien faire en cette occasion, eb 
qu'il faltoit aller cher. M. le procureur général, où nous avons esté aprè» 
disné. Et après luy avoir remonslré ces désordres il nou 
parler demain à l'assemblée, et nous dit qu'il falloit trouver le moyen 
de faire dos offres en gros. Sur quoy je luy ay dit qu'il seroît tlorea- 
navanl bien difficile, à cause de la grande quantité de livres que l'oil 
tiroit h toutes heures de ladite bibliothecque. 

Nous avons aussy esté chez M. le président de Bailleul, mais sans le ~ 
pouvoir trouver. Demain nous verrons si les Enquestes s'assembleront 
pour conclure à l'enlière dissipation de cette bibliothecque, k laquelle 
je puis dire que M. Tubeuf n'a pas peu contribué, en ne voulant e 
ter aucun des oxpédiens qu'on luy a présenté : ce qu'il a : 
crois, ou crainte de desplaire à M. le duc d'Orléans, ou par le conseil J 
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de M. l'advocat Tubeuf, son parent. 11 est aussy arrivé très-mal h pro- 
pos que Mess" Golberl ny Joubarl n'estoieni point icy, et que personne 
n'a eu charge de voslre Kminence pour remédier à ces désordres. 

Tous les curieux ' vont ou envoient choisir tout ce qu'il leur faut, et 
qui ne le veut ou ose faire de soy mesme y envoyé des personnes inter- 
posées. Les libraires y font aussy d'eslranges çrivelées, affiii d'avoir les 
livres pour rien. M. le chancelier en fait achepler sous main pur Mess" 
Salmon et Petau, et ledit Petau fait ses pratiques pour avoir les manu- 
scripts. M. de Harlé courtise tous les statuts et lois municipales; 
d'autres buttent à l'histoire, et ainsy personne n'y va ou envoie sans 
dessein. Et s'il faut que demain l'arrest de suspension soit quassé, il 
n'y aura plus de livres quatre ou cinq jours après : ce qui sera une 
désolation la plus estrange et la plus horrible que l'fon] ayt jamais 
veu. et de laquelle on parlera eslernellemcnt dans les histoires, veu 
que jamais les Gots et Vandales n'ont rien fait de ai noir, de si cruel, 
ni de si estravagant. Mais, crainte d'aflliger vostre Ëminence je ne l'y 
en diray point dava[n|tage pour le présent. 

La petite lettre dont il a plu à vostre Émiaence [m'hooorerî] 
m'ayanl esté rendue par ladvocat Iï[luel], je n'ay manqué de l'assistei 
de tout mon pouvoir en ce qu'il a désiré de nioy. A tei point que 
j'avois trouvé les moyens d'afjir promptcment selon le désir de vostre 
dite Ëminence... 

Ce soir la nouvelle esloit que M. de Beaufort devoil partir pour 

surprendre ou couper le chemin à votre Ëminence. C'est pourquoy je 

prie Dieu qu'il la conserve en sa sainte garde, et demeure à jamais, 

Monseigneur, vostre très humble, très obéissant, très obligé serviteur. 

Ce yjanvier 1652 *. 

Miizarin ii'ovait sans tloute pas reçu encore cette lettre le il, 
quand il écrivait de Pont-sur- Yonne à l'abbé Fouquet : 

Je voy la précipitation avec laquelle on vouloit faire vendre ma 
bibliothèque, et on me mande que S. A. R, ^ insistoil pour que cela se 



1. Ce mot signifie ici collectionneurs, amateurs d'objets rares ou précieux, 
tableaux, bijoui, livres, etc. il ne s'emploie plus guère en ce sens. 

3. Lettre trouvée dans les archives du ministcic des AITaires étrangères 
et publiée par M. Jean Kaulek, liuUclin de la Sock'té de l'histoire de Paris, 
octobre 1881. p. 132. 

3. Le duc d'Orléans. 
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n tirer de l'ar- 



tisi en [lêUil, plus losl pour me faire injure qu< 
genl. M sera beau de voir dans l'histoire que le cardinal Mazarin, ai 
pris tant de sout'v pendant trente ans pour enrichir des plus beau 
des plus rares livres du monde une bibliothèque qu'il vouloit donner 
au public, le Parlement de Paris ayt ordonné par un arrest qu'elle serott 
mise en vente, et que les deniers qui en provieudroient seroicnt em- 
ployez pour faire assassiner ledit cardinal J'apprends de divers 

endroits les obligations que j'ay pourM. le procureur général ' ; ji 

prie de luy exprimer ce que je vous ay dit sur son sujet, et que jo nw 

perdray jamais aucune occasion de le servir ". 

Le 12 janvier, Naudé raconte en ces termes îi Mazarîn c 
ment furent reçues les offres du trésorier Violette : 



Moi 



Bifînc 



Ayant rendu conte à voslre Imminence, pai 
mardy dernier, du commencement de la veni 
de ce qui esloit survenu à 
dire que M. Tubeuf m'ayant e 
dit au retour de la Chambre di 
en la bibliothecquc pour veo 
désordre, et faire monter les li 
A quoy luy ayant respondu qu 
j'aymerois mieux que ce fut 



ivoyé quéri 
s Contes qL 
r ce qui 
s le pli 



:elle que je lui esci 
de sa bibliothccqu 
elle, j'ay maintenant k lay 
mercredi au matin, il rae 
il falloitqueje demeurasse 
'i passeroil, empescher la 
haut qu'il seroit possible. 
i la bibliothecquc uvoit â se perdre, 
y mettant le feu et en la détruisant 
totalement qu'en la faisant vendre, puisque l'argent qui eu pourroit 
provenir devoit eslre emploie â faire assassiner votre Ëminence, il me 
rcspondil que je le prenois mat et que ai cest argent-là ne sufTisoit, on 
voudroit trouver le reste sur tous les autres meubles, qui seroit encore 
plus de perle pour vostre Kminence. 

I.a conclusion fut qu'arrest ayant esté donné le matin, les chambreB 
assemblées en la façon luniultuaire que vostre fiminence aura desji 
sceu, il avoit esté dit que trois conseilliers de la Grand-Chambre, sça- 
voir les deux nommez et M, Prévost avec les trois jà nommez dea 
Enquestes, s'assembleroient en ladite bibliothecquc, pour délibérer de 
ce qu'il seroit h propos de Taire, sçavoir de vendre on gros ou en dea- 

1, Fouquet. 

2. Bibliothèque nationale, m&nateritt, fonds français, n* 23,303. — Un 
fragment de cette lettre a été publié par M. Victor Cousin, dans le Journal 
des lavanti, année (854, p. 465. 
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lail. Il faHoit que je m'y trouvasse à deux heures, et qu'il s'y trouveroit 
iiussy pour parler nuadiU conseilliers. Ce qu'il ne Tit pas pourUnl, parce 
que, suivant que m'a ilil son commis, lesdils conseilliers vinrent trop 
tard, et en elTet il estoil bien quatre heures lorsque Mess" Doujat et 
Baron, Prévost n'ayant voulu venir, se trouvèrent avec Mess" Portail 
et Petau, qui se transportèrent au lieu de la vente. El comme ils par- 
loîcnt entre eux, si haut que tous les assistans les pouvoient entendre, 
de vendre la bibliothecque en (jros ou en destail, lesdits assistans crièrent 
tout haut à plusieurs fois et reprises qu'il la falloit vendre en destail. 
Et comme ils demandoient, plulost en riant que sérieusement, qui 
estoit celuy qu'on leur avoit dit qu'il la vouloit achepter en gros, le 
sieur Vialel ' se présenta qui en offrit trente mil livres. De quoy Mess""» 
les commissaires se rebutèrent, disant que l'olTre estoit trop basse. 
C'est pourquoy il augmenta de dix mil, pourveu qu'on obligea tous 
ceux qui avoient desjà achepté les deux jours prëcédens, de rapporter. 
Ce qui luy ayant esté absolument desnié, il dit qu'il en bailleroit qua- 
mnte-cincq mil comme elle estoit, et que c'estoient les dernières offres. 
Mais pendant cela, ceux qui vouloient achepter en destail, craignant 
que Vialel ne la prit en gros, commencèrent de lumultuer, l'appelant 
Maxarin, criant ■'i la perruque parce qu'il en avoit une. le pressant et 
pinçant de telle sorte que M. Parnienlier, substitut, eut assez de peine 
â le faire passer du costé des commissaires et â lo faire évader sourde- 
ment. 

Cela Tait, on commença à di^llbérer si l'on vendroit à l'heure ou si 
l'on attendroit jusqu'au lendemain que rapport eut esté fait à la com- 
pagnie, comme ealoient d'avis Mess" Doujat et Baron, qui se retirèrent 
parce que les autres vouloient vendre. Ce qu'ils ne firent pas toutefois 
sans m'avoir demandé de quelle nature estoient les livres que j'avois 
fait empaqueter le lundi au malin et si on les vendroit plulost que 
«l'aulres. A quoy je leur respondis que s'ils ealoient résolus de vendre, 
C|u'il valloit mieux que ce fut ces pacquels que d'autres livres. Ensuite 
«le quoy ils commencèrent à les vendre, quoy qu'il n'y eust pas une 
demie heure de jour. 

Jeudi, les chambres n'estant sorties qu'à trois heures, la vente ne 
c;oinmença aussy qu'à cette heure-là, car les commissaires n'eurent 
point csgard à l'arrest du mesme jour, qui porloit qu'à moins d'avoir 
pour tout, ledit jour, une offre de trente mil escus en gros on conliuue- 
roit le destail. Et ainsy l'on commença, après la chambre des Bibles, k 



i, 11 faut lire Violette. 



ni trouvé cei 
n homme, auqud' 
de n"j- pas venir, 
je crois qu'il n'y rcsleri 
ir vendu ce qu'il y a ds' 
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entamer la grande galerie, de laquelle on a tiré tout aujourd'liuy U 
rangée entière d'cmbas, où estoil universelle toute l'impression du 
Louvre, beaucoup de coustumiers, et quantité d'aulres livres qui 
pris çà et là. La méthode de vendre est que les libraires font des pao- 
quels de sept ou huict in-folio que Von délivre à vil prix et après les 
avoir crié deux ou trois Tois : ce qui fait que le nombre de ceux qui 
veulent achept^r est si grand qu'il faut venir de bonne heure pour ei 
ap rocher. 

Cependant beaucoup d'autres particuliers, amye des commissaires 01 
des officiers, se promènent dans ladite galerie avec toute liberté, et! 
mettent à part lout ce que bon leur semble. Ce que ne pouvant empi 
cher ni veoir qu'avec un repret extrême, je ne 
deux derniers jours, m'eslant conlenlé d'y env 
un des commissaires a dit ce soir qu'il feroit 

Si l'on continue encore huict ou dix jou 
plus rien que les tablettes, et qu'après £ 
meilleur en pacquets, ils vendront le reste à la toise ou en chartées, 1 
n'oubliront pas d'en faire bon marché, allîn d'avoir plulost fait. 

J'avois fait imprimer un petit avis que tous mes amy m'ont décoo* 
selliez de faire courir, h cause de la prise de ces deux conseillers qui ool 
bien aigri icy les affaires. Si le Hoy eut envoie de bonne heure sa déclin 
ration pour le retour de vostre fiminence et une lettre de cachet p 
conserver la bibliothecque, cela auroil remédié k beaucoup d'inconvéi* 
niens, et en cas que l'on n'y eut pas eu d'esgard, le mal ne pouvoJt pal 
estre plus grand qu'il est â présent.... 

Hier, on proposa de faire defTence h tous imprimeurs et libraires d«t 
rien revendre qui vienne de vostre pari. Sur quoy rien ne fut résolu, 
toutes choses estant remises h aujourd'huy matin, 11 y avoit un homm*!' 
qui se faisoîL fort de trouver les trente mil escus pour la bibliothecqm 
mais la grande disiraction qui s'en fait d'heure en heure ne donne loisir 
à personne de se reconnoislre. 

Je prie Dieu qu'il conserve rostre Ëminencc à laquelle je suis,-. 
Monseigneur, vostre très humble, trèsobéissant et très oblige serviteur. 
De Paris ce 12 janvier 1652 ' 

Le ii jnnvier on lisait dans la Gazelle de Loret : 

Mais, enPm, celle librairie 
N'est plus rien qu'une pillerie. 
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El dans Paris Lhauuii se pique 

U'aller voir ce Irisle débris 

Qui déplaît fort aux beaux esprits '. 

C'est à peu près vers ce moment que doivent avoir été écrites 
deux lettres non datées et non signées, œuvre sans doute de 
deux agents de Naudé, et qui montrent que l'opposition faite à 
Mazarin par certains membres du Parlement n'était pas alisolu- 
ment désintéressée, 

M. Pitou a emporti^ des livres de la bibliothèque deux ou trois fois 
par jour durant six sepmaines snncaroBseplain, inesmespar descroche- 
teurs chargés. Le précepteur de ses euTans, son clerc et son valet de 
chambre ont souvant conduit ses vnictures. Ils en ont deschargé grande 
quantité à l'Image Noire-Dame dans la rue Coquilièro, pour avoir plus 
cie facilité de les emporter ensuite. Il a presque toutes les Bibles. 11 
venoil souvent. Testes et dimanches, et quelques fois les malins et le 
»oir, que les autres commissaires n'y estoient point. Et cntroil dans la 
«chambre des Bibles avec son valet de chambre, qui a nom Grandpré, 
précepteur, et quelques autres de ses gens, son secrétaire, qui a nom 
«rie Sanne. qui luy demandoient les uns et les autres des Bibles, et leur 
«Jnnuoil, disant luy qu'il n'en vouloit point prendre. Et le lendemain nu 
le 9oir il en emportoit, disant qu'il les raporleroit. 

M. Petau en a emporté aussy souvant dans son carrosse. Mais ce 
<]ui est de plus considérable est qu'il prenoit, soubz son manteau, l'un 
des tomes de quantité des plus beaux livres et des plus curieux, et se 
Tcndoil ensuiUe adjudicataire du reste, soubs noms suppo.sés et presque 
tous soubz le nom de Chevalier. Il a un laquais qui est présentement 
à M. le cardinal Antoine * qui le servoit en ce temps-là. Tous les 
manuscrits de taules langues, il les a tous faict achepler soubz le nom 
de Chevalier; il est venu dans le logis le lendemain de la vente pour 
les faire enlever audit Chevalier, et en a ehoisy une vingtaine des plus 
beaux, et a dit au sieur Chevalier qu'il vouloit emporter ceux-là dans 
son carosse. Il a fait donner k Asnct une pislolle par ledit Chevalier, 
lui disant : « Chevalier, donne une pistolle k .Asnet. « Estant dans 
ladite bibliothecque, il a fait faire plusieurs pacquetz par les libraires, et 
leur diaoit estant faict^ : « Combien cela vaut-il ? " Kl luy demandoient : 



(• hislori'/iie, n° du (4 jaavie 
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Esl-ce pour voua, Monsieur'' ' 
chose, combien t'es limez-vous? » - 
AprËB quoy il les donnoil au sieu 
moy cela jusques à lanl est que y 
de vente. » Et le soir, en s'en j 



— " Ouy. Cela ne vaut pas yrand 
— Il Ce que vousvouldrcz, Monsieur. ■ 
r Asnel à garder, luj disant : « Garde 
; les fcray mettre sur le procès-verbal 
illnnt, ou le lendemain, il les faisoit 



emporter, ou luy mcsme les emporLoil dans : 

Ledit sieur Pitou procédoil de la mesme sorte que ledit sieur Pelau. 

Le»dils sieurs Petau et Pitou tirent faire plusieurs pacquetz desdils 
livres pour M. de Harlay, maislre des requestes, et les baillèrent ft 
garder audit AsneL, luy disant : <c Tu donneras ces pacquelz à M. ds 
Harlay ' quand il viendra tanlost. » Le dit sieur de Harlay vint le len- 
demain avec le père Jacob ' demander audit Asnel : « Oii sont les 
livres dont je fis faire hier les pacquetz? <> Ce que ledit Asnel fil, ot 
quant il les eusl veus il luy dit : « Gardez-lei! Jusques à ce soir que tout 
le monde sera sorly à la réserve desdits sieurs Pelau et Pilou, Tu les 
donneras à mon secrétaire que voicy présent qui te donnera quatre 
louys d'or pour boire. » Lequel secrétaire ne manqua pas de venir le 
soir du mesme jour, qui luy apporta lesdit/ quatre louis d'or, et luy 
rendit lesdits pacquetx de livres en présence desdits sieurs Pelau et 
Pitou : lesquelz furent emportei par des croche leurs el dans le carosse 
dudit sieur de Harlay. Lequel soir, lesdits sieurs Pelau et Pilou 
emportèrent aussy dans leurs carosses quanlilé de livres, avec autres 
personnes qui esloient dans lesdits carosses. 

Ledit sieur de Harlay est venu quantité d'autres fois pour faire faire 
des pacquetz desdils livres; les uns ont esté mis sur le procès-verbol do 
vente et les autres ont esté donnez audit sieur de Harlay par lesdits 
commissaires. Et quand ledit Asnel demanda audit sieur de Harlay ce 
qu'il vouloit faire de tant de livres, il luy dit qu'il vouloit rompre sa 
bibliollièque, qui esloil trop petite, pour en faire une plus grande. 

M. Portail en a fait mettre plusieurs fois dans la ehappelle, dont 
les huissiers avoient la clef. Quand il estoil dans la biblioltecque, il 
demaudoil quels livres c' esloient qu'ils manioieut. El puis les regar> 
doit leur disant : » Je ne connois pas les bons livres, dites mny si ceux 
là sont bons? « Et quand ils se Irouvoienl bons, lesdits libraires luy 
disoient : » Prenez ceux-là, ils sont rares. >i 11 les prenoit et faisoit 
porter dans la chappelle dont les huissiers avoient la clef, el les autres 

1. Probat)lement Français de Harlay de Chanvalon, mort en 1653, oncle 
de l'archevêque, dont Boaaventure d'Argonne n dît : « qu'il étoil un abîme 
de science où l'on ne voyoit goutte. " 

2. L'ami de Naudé. 
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ic Mets cela dans ta chambre 
1 quand le soir éloit venu que 
mettre sur ledit procêK-vcrbLil, 
vois comme je ne prends rien 
ivoyoît quérir par 



I clerc, 



; feust t 



il les bailloit audit Asnet luy disant : 
Jusques il ce que je te les demande. « £ 
tout le monde estait sorty, il les faisoit 
el parlnnt audit Asnet, il disoit : ■■ Tu 
que je n'achepte bien. " Lesquels il e 
nommé Foudrier, et par Chevalier. 

lit ung: jour auparavant que la vente de ta biblintecqut 

mencée, ledit Asnel trouva un valet de chambre qu'il avoit qui se disoit 

estre valet de chambre de M. le duc dOrlcans; il avoit dérobbé des 

livres, lesquelz il emporloit en présence dudit Portail, son maislre. 

.Asnet se trouvant à la porte de ladite bibliotecque, en la présence de 

quantité de monde il leva te manteau dudit valet de chambre soubj. 

Jcquel estuient des livres, qu'il fist quitter audit valet qui voulut se 

mellre en devoir de le frapper. Ledit Portail prenant ia parole dîst 

audit Asnet : " Vous estes bien effronté de faire affront à mes gens I 

Guères ne me tient que je ne voua fasse mettre prisonnier. Si ce n'es- 

Loil le respect de M. Tubeuf je vous y ferois mettre. « 

M. Vanclle en a faict achepter quunlilé soubz plusieurs noms em- 
fsruntez, mesnies ont esté emportez par ces gens mesmes, 
Ghéron, huissier de la cour, en a dérobbé quantité. 
ï^ résident d'Hollande ', rue du Mail, a acheté quantité depacquetz. 
M. Redeau-Grammont en a achepté aussy plusieurs pacquetz qu'il 
^^ faict faire dans la bibliothecque luy mesme, et choisy les livres qu'il 
^^""ost faict adjuger. Après quoy il a dit audit .\anet qu'il ne les achcp- 
V-<iit qu'A condition de les rendre à Monseigneur toutes fois et quanlcs, 
^^t s'il sçavoil qu'il y en eust de rares qu'il voulut avoir qu'il les 
^^chepteroil pour luy faire plaisir. 

M. Thévenot en a achepté et faict achepter par plusieurs personnes 
i nterposez, mesme il en laissa de ceux qu'il avoit acheptés à cause de 
ï'arrest du Conseil qui portoit delTense de passer outre à la vente de 
Sadite bibliotecque. Et quand ledit Portail voyoit lesdits livres, it 
^emandoit à l'huissier Maillard pourquoy les livres estoient encores là. 
i'huissier luy dit que celny qui les avoit acheptez ne les estoil piia 
«ncore venu quérir. Sur quoy il demanda ; e Avez vous des arrcs *'? •> 
L'huissier lui répliqua que non, mais que c'esloil un homme d'honneur 
«tde»a connoissance. Néantmoins ledit Portail dit que, s'il ne les venoit 
prendre, qu'il falloit luy envoyer deux huissiers et le faire mettre pri- 
sonnier. Ce que l'on ne fist pas. 
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Monsieur Tabbé de Pesse fit faire quantité de pasquest, pour les faire 
porter à la vente et faire adjuger. Monsieur Portail luydit: « Monsieur, 
je croy que vous nous voulé tromper, car monsieur Pétot m'a dit à 
cause de ces livres qu'ils sont bons, et vous dites qui ne vallc pas grand 
chose. » Monsieur de Pesse se retira voiantcela, et s'en va à la vente et 
fist achepter cest paquest par plusieurs personnes non cognu, crégnant 
que les commissaires ne luy voulut livrer. 

I^ bibleautequer de monsieur le présidant de Novion fit faire 
quantité de pasquest de livres, parce que son père estoit continuelle- 
ment dans la bibleautect, et son père estoit libraire et son fils estoit 
prestre, et il disoit : « Mon père, faite de bon pasquest des mesleurs 
livres et les faite porter à la vente, quand je vous en avertiré. » Ce 
qu'il feseoit. Et en feseoit faire quantité de pasquest. Il en enportoit, 
tant vandu que desrobé, tous les jours sans cesse grand quantité ^. 

Mazarin, qui a enfin reçu la lettre écrite le 9 par Naudé, lui 
répond de Gien le 1 8 : 

Au sieur Naudé, 

J'ay receu vostre lettre du 9®. Vous avez raison de dire que si j'eusse 
déféré à vos sentimens, j'aurois évité le préjudice et le desplaisir que je 
reçois à présent par la vente de ma bibliotèque. Mais je vous advoûe 
que je n'aurois pas crû les Gots, les Vandales et des nations encore 
plus barbares capables d'un procédé pareil à celuy que le parlement de 
Paris tint en cette rencontre. Cependant, puisque le mal est fait, il ne 
faut que songer aux remèdes. C'est pourquoy je vous prie d'en conférer 
avec l'advocat B[luet] et celuy qui vous rendra cette lettre, et de voir 
ensemble s'il y auroit moyen d'obliger ceux qui ont acheté des livres à 
les raporter et quels ordres il faudroit faire envoyer de la Cour pour 
cet elTet. Vous aurez veu la lettre que j'escris à tous Mess" les prélats, 
qu'il sera bon de rendre publique. 

Je vous prie de me donner souvent de vos nouvelles et d'estre de 
plus en plus persuadé de mon estime et de mon affection *. 

Le surlendemain, Mazarin écrivait à Michel Le Tellier, alors à 

i. Lettres publiées par M. E.-J.-B. Rathery, dans le Bulletin du bouqui- 
niste, n° du 15 février i872, p. 83. 
2. Lettre publiée par M. Jean Kaulek. 



I.A FKOiSDE 91 

Poitiers : " Enfin ma bibliothèque est vendue en destail, et l'on 
me mande que la seule chose qui ayt empeschê qu'elle n'ayt esté 
vendue en gros a esté l'envie que tous les conseillers ont eue 
d'acheter les livres k vil prix. Voilîi la belle passion qui a animé 
l'osprit de ces messieurs à mettre ma leste il prix pour dissiper 
ensuite un travail qui m'estoit très cher, et qui ne debvoit pas 
l'estre moins au public à qui il estoil destiné '. n 

La même préoccupation se retrouve dans une autre lettre écrite 
le même jour fi l'abbé Fouqiiet : 

« J'ay une douleur extresme d'apprendre la dissipation de ma 
litbliothëque. On m'assure qu'en olFrant trente mille escus, on 
3a pourroit sauver; et, puisque M. Menardeau en oITroit cinquante 
mille livres, il me semble qu'il n'eust pas esté difficile de trouver 
les autres quarante mille pour éviler ce préjudice. Puisque c'est 
une chose faîcte, je vous prie de sçavoir du procureur général 
quel moyen il y auroit d'obliger ceux qui ont acheté les livres de 
les rapporter et quels ordres il faudroit faire avoir de la Cour pour 
cet elFect '. Car enfin, je veux bien vous dire que mes amis, 
estant extraordinairement aigris d'un procédé si barbare, sont 
résolus, si on n'y remédie, de me venger sur quantité de maisons 
de campagnequi appartiennent k des conseillers. M. Portail n'y 
seroit oublié ^. » 

Le conseil du roi venait, en effet, de protester contre cette 
dilapidation effrontée d'un établissement qui pouvait être regardé 
comme une des gloires de la Fronce. Une ordonnance datée de 
Poitiers, 18 janvier, cassa l'arrêt barbare rendu le 29 décembre 
par le parlement, déclara que le roi prenait Mazarin sous sa 
" protection et sauve-garde spéciale, >• défendit enfin de procéder 
k la vente des livres, et » à toutes personnes de s'en rendre adjudi- 
cataires, directement ou indirectement, à peine de restitution 
desdits livres, et perte de ce qu'ils en auront payé, ensemble 

i. A. Chéruel. Lettrrs de Ma^nrin, t. V. p. 25. 

2. Voy. plus loin les ordonnancCH du 18 jdnvier et du i" février. 

3. DiMioth^quc nntionalo, manuiciils, fouds français, n° 23,202. 
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dix mille livres d'amende allencontre tant desdits commissaires 
que des adjudicataires solidairement K » 

Cette ordonnance resta sans effet, et, le 30 janvier. Gui Patin 
pouvait encore écrire à son ami Falconet : « On vend toujours 
ici la bibliothèque de ce rouge tyran ; seize mille volumes en sont 
déjà sortis, il n'en reste plus que vingt-quatre mille. Tout Paris 
y va comme à la procession. J'ai si peu de loisir que je n'y puis 
aller, joint que le bibliothécaire qui l'avoit dressée, qui est 
M. Naudé, mon ami de trente-cinq ans, m'est si cher que je ne 
puis voir cette dissolution et destruction 2. » 

Le 31, Mazarin a pris son parti d'un désastre qu'il semble 
regarder comme irréparable, et il écrit de Poitiers à l'abbé 
Fou que t : 

... Je suis marry des peines que vous et M. Menardeau prenez tou- 
chant ma bibliothèque, puisque je croy que c'est une affaire faicte, 
Naudé me mandant qu'il ne restoit plus que les livres de médecine et 
de droit. Comme le plus beau s'est perdu, j'ay aussy perdu toute Tamour 
que j'avois pour une chose qui m'avoit cousté tant d'argent et de soins 
à assembler. Je vous suis pourtant très-obligé à tous deux des bontez 
que vous avez pour moy en cette affaire... ^ 

Nous avons dit que, malgré Tordonnance royale adressée de 
Poitiers au Parlement, la vente continuait. Le roi crut devoir 
s'opposer d'une manière plus solennelle à cet acte de vandalisme. 
Par lettre de cachet, en date du 1^*" février 1652, il ordonna à 
Fouquet, son procureur général, d'intervenir énergiquement *, 



i. Les véritables maximes du gouvernement de la France, justifiées par 
V ordre des temps, depuis rétablissement de la monarchie jusques à présent , 
Paris, 1652, in-4*», p. 6. — M. Amédéc Renée, qui croyait celte ordonnance 
inédite, Ta publiée en entier {Les nièces de Mazarin, p. 472), d'aprî»s une 
copie conservée à la bibliothèque de TArsenal dans les papiers de Conrarl. 
Je ne l'ai rencontrée, d'ailleurs, que dans l'ouvrage indiqué ci-dessus. 

2. Gui Patin, Lettres, t. III, p. 1. 

3. Bibliothèque nationale, manuscrits, fonds français, n° 23,202. 

4. Journal ou histoire du temps présent, p. i82. — O. Talon, Mémoires, 
t. VIII, p. 75. 



^"^t-te pièce a été publiée pour la première fois par Aubery dans 
^^►ï Hiatoire du cardinal Mazarin ' ; nous la reproduisons d'après 
■^**e copie manuscrite des registres du Parlement de Paris - : 



DE PAR LE ROY. 
\otre amé et féal, la biblinlëqut 



I 

^H \otre amé et féal, la biblinlëque que noire très-cher c 

^B «ardiiul Mazarin a (Icslinée au public snu:) la direction et l'adminislra- 

^H tion des premiers prt^sidens de nos compag'nies souveraines de notre 

^M bonne ville de Paris, de vous et de trois doiteurs qui seront pur vous 

^F choiAÏK pour les plus savans et les plus pieux de l'univeriiilê de cette 

ville, et sous notre protection et de nos successeurs; le revenu certain 

pour l'entretien et pour l'augmenter et payement des gages d'un 

bibliotéquniro et des autres oilk-iers iit'ceHsnircs pour en prendre le 

ayant même été aasigti^ par noire dit cousin sur l'un de ses 

I Ikènèiices '; le nombre des livres et Ifi recherche curieuse que notre 

[dit coufiin en a faite de toutes paris rendant cette bibliotèque la plus 

■ Accomplie et ta pKn utile pour l'instruction et pour la perfection des 

Dorantes «avuns qui soûl en Europe ; et considérant qu'elle peut même 

-^-ir U l'ornement et à la réputation de notre bonne ville de Pari». 

ur U curiosité cl l'admiration qu'elle donnera aux étrangers, nous 

ratcnilons qu'elle soil conservée en sou entier, et qu'une chose si rare 

F soit eo aucune fa^'on divisée ny gStée. 

Ccsl pourquoi nous vous mandons et enjoifçnnns Ircs-cxprcsfcmcnt 
«qu'incontinent celte lettre reçue, vous ayés à empêcher de notre pari 
«^u'îl ne «oit vendu aucuns livres de cette bibiiol^ue, el ù faire en 
^B ^Bnlre nom toutes les oppositions et réquisitions qui seront nécessaires. 
^■f^Toulanl que s'il en u été vendu quelques-uns, vous ayés d les retirer 
^B^Mo remboursant du prit de leur vente ceux qui les auront achetés. 
^H Ce»t à quoi vous ne ferés faute : car tel est notre plaisir. 



Sif-iié : I-OLilS 
Kt plus bas : du. Cutnnawa. 



eil tecret du Parlement de l'ai 



I. Tofoe m, p. 311 et 312. 

t. ftrffÎMlm mAnaëcrilë du c 
p. t4D. 

3. Celte lettre a été évidemment faite sous l'inspiratian de Maurin, 
peul-êlre même dictée [lar lui ; les uiigagemiriits iju'il y prund st-ronl tt^nus 
fHa» Uni. 
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Le Parlement, qui devait dans la suite s'incliner si bas devant 
cette signature, n'eut aucun égard aux ordres que lui transmet- 
tait, au nom du roi, le procureur général, et, « quoy qu'il restast 
peu de livres *, » la vente ne fut pas interrompue. 

Le 17 février, le sacrifice est consommé. Naudé raconte à son 
maître les derniers jours de sa chère collection, qui, pillée plutôt 
que vendue, n'aura guère produit que quarante mille livres, et 
qu'il songe déjà à reconstituer : 

Monseigneur, 

Aujourd'huy 17™* de febvrier, l'on a achevé de vendre entièrement 
la biblioihecque de vosire Eminence par Tadjudication qui a esté faicte 
de tous les manuscripis qui estoient dans Tun des entre sols à un 
nommé Chevalier, relieur, et personne interposée, pour le prix et 
somme de six mil livres , en présence et par ordre de Mess" Portail , 
Pithou et Petau, commissaires, et de M. Parmentier, substitut. 

Samedy dernier, de deux mil livres, qui fut la première criée, je les 
portai à quatre mil six cens, et sans les dernières lettres que vostre 
Eminence à escrit à Mess" Tabbé Fouquet et Bluet, je ne les aurois 
pas abandonné à six mil, quoy qu'ils ne vaillent guères davantage. 
Mais ny eux ny nioy n'avons pas jugé a propos, veu le refroidissement 
tesmoigné par vostre Eminence de nous y eschaulFcr plus fort, joint 
que la bibliothecque dont vostre Eminence veut faire présent au 
publicq peut estre assez considérable à cause des livres imprimez, 
quand mesme il n'y en auroit aucun escrit à la main. 

Mais à propos de ce refroidissement, je dois dire à vostre Eminence 
qu'elle ne doit pas, à mon advis, persister davantage en iceluy, 
puisqu'elle doit songer au rétablissement de ladite biblioihecque, 
quand ce ne seroit que pour faire dépit au Parlement, pour ne pas 
frustrer le peuple d'un thrésor si prétieux et à la destruction duquel il 
n'a du tout rien contribué; et d'autant aussy qu'à moins d'avoir cette 
volonté et bonté, je ne sçay pas ce qu'elle pourra faire dorénavant de 
la bibliothecque neuve et de cette menuiserie- qui ne peut servir à 
autre chose qu'à mettre des livres. Et pour moy, je puis asseurer vostre 
Imminence que si elle estoit aujourd'huy en estât de pouvoir demeurer 
paisible en cette ville, je commencerois dès demain à faire renaistre et 

1. Journal ou histoire du temps présent y etc.^ p. 182. 
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â reslablir celle merveille, quand je n'en aurais point d'autre camnien- 
cenienl que celuy des livres que j'uy sauvé d'un si i^raud n3uiïrR|;e. 

Mr. Monsei^eur, si voslre Lmiiicnce persiste, comme elle doit 

faire, eu ce bon dessein de faire et eslablir, malgré la violence et 

barbarie du Parlement, une bibliolliecque publique en celle ville, elle 

doit eslre ealicremcnt saLisfaiLe de la bonne volonté que ses amj'E onl 

lesnioigné en ce rencontre el des soina pareillement que j'ay apporté 

à l'cxôcutÎDu des conseils qu'ils m'ont donnés pour sauver, comme j'ay 

fail, plus de quatre cents vol. in-folio tanl allemans, llamans, qu'anglois; 

plus (l'une ceulaine de difTércntes matières, qui ont passe sous pareille 

tiltrc ; plus de cent cinquante autres achepte* dans divers pucquets ; 

plus de cinq cents compris dans la faculté de médecine, laquelle j'ay 

eu Inul entière, c'est à dire avec les in-S" et in-4''; comme aussi lous 

1 es proteslans, de pareils volumes ; el plusieurs autres qui peuvent, ce 

»«c semble, arriver au nombre de trois mil ou environ. Kl ce, pour le 

prix et somme de quatre cent louys d'or, trente deux pistolles et 

«|uatre-vingt escus d'or, que j'ay loucher à diverses fois par les mains 

«le M. l'abbé F[Duquel], et aussy du surplus que j'y ay adjouté de ma 

1>eUto bource, de quoy j'envoyeray la somme calculée cl arrcstée par 

Je premier ordinaire ù vostre Ëmiaence. 

J'ay aussy sauvé si peu qui restoit de livres doubles, lesquels ne 
doivent plus maintenant passer pour tels, puisqu'ils doivent remplacer 
«"eux qui ont esté vendus. Cependant je puis dire en (;ros k voslre 
Êminence que tous les dits livres ont esté racheptei avec conduite et 
quasy avec asseurance qu'ils ne se rencontreront point dans la biblio- 
Ihegque soit de M. de Rheims, du président de Mesme, ou autre que 
vostre Êminence pourra achcpter pour servir de baze el de fondement 
à cette bibliuthecque future, comme celle de M. Des Cordes avoit fait 
à celle qui est destruite, lïl j'ose quasi asseurer voslre Eminence 
qu'auparavant qu'on ail emploie en détail, pour reslablir une nouvelle 
bibliothecque, la somme qu'elle ofTroit de donner pour conserver la 
vieille, il n'y aura peul-estre guêres de différence entre lune el l'autre; 
el ce, principalement si elle se veut servir de beaucoup d'autres moyens 
qu'elle avoil pratiqué assez beureusement pour ravanta),-e et la déco- 
ration de la première. 

Je ne dois pas pareillement obmetlre que Annet a fort bien servi 
voslre Kminenceen celle occasion, et de plus beaucoup de personnes 
m'ont oITerl de me rendre leur marché pour le prix qu'ils en ont 
donné. Et peut-eslre les aurois-je desjù pris au mol si le prix de leurs 
pacquets ne m'eust semblé beaucoup extraordinaire. 
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Miiis il j' a un Jnconvénictil auquel il csl besoin que vostre 
Lminence remédie, en Taisant sa debte propre de ce que M, l'abbé 
F[ouquet] ou M. M[cnar<Icau7] onl avancé pour le payement de tous 
ces livres, el ce, le plus lost que faire se pourra. Car aulremenL, et 
lesdils sieurs demeurant en deflîance que vostre Kniiueiii.'e ne vueîlle 
faire sa deble propre de ce qu'ils ont avancé, ils voudront se s: 
des livres et les faire vendre plulost que plus tard : ce qui serolt peu 
lionnesle pour vosire fiminence et encore moins advanlageux f 
lesdils sieurs cy dessus nomme/, que vostre Ëminencc peut facilement 
tirer de peine en priant M. M[enardeau?] de rendre le billel it. 
M. F[ouqucl], afm que vostre Éminence n'aisl à faire qu'au premier, 
lequel comme je crois a desjà fait el pourra faire à l'advenir d'autres 



r elle. 



u la vente de toute la biblio- 
dernicrcs, sinon qu'après le 



Quand à ce qui est de la suite qi 
Ihecque, je ne puis qu'adjoutcr ù 
marché conclu de tous les livres in-i" et in-8' 
procéda à la vente du droicl en délai! et par pncquels. Les oSres qus 
j'flvois fait de les achepler eu gros n'ayant esté ny escnuslées nt 



L'on vendit ensuite tout ce qu'il y avoil de lanjjues orientales, de 
quoi les libraires se rendirent adjudicataires pour lu somme de 
1200 [livres?]. Le R. Père Morin el M. Codure •, que j'avois p 
d'enchérir pour vostre Ëminence ne m'ayant pas persuadé qu'il en 
fallut donner davantage, pour plusieurs raisons qu'il seroit diilîcita 
d'expliquer à présent. 

Je ne s^ai si j"ai escril à vosire fiminence que tous les hérétiques 
in-folio, au nombre de 200 vol., avoient esté donnés pour cinquanta 
sols pièce en mon abseme aux libraires, el que le lendemain je leur 
en voulu donner douze louys d'or de gain, ce qu'ils refusèreul, estant 
desji comme engageï avec un nommé M. Karre, confesseur des reli- 
({ieuses angloises, qui en doit prendre 100 volumes pour envoyer en 
Angleterre, 

Après cela, on vendit la médecine, de laquelle, comme j'aydesjà dît, 
je me rendis adjudicataire. Fl ensuite, on vendît quelque reste de 
Bibles, el toute la théologie positive par pacquets. Et ne restant plus 
rien que les manuscrits, on les publia de la façon que j'ay desjà dit. 

Il y a de l'apparence que, tous frais payez, l'on n'aura tiré de cette 
vente que quarante mil livres, desquelles l'on croit que M. le duc 
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d'Orléans se veut saisir. Et cela fait ju^er combien le Parlement et 
ledit s' duc sont peu obligez à la conduite et h la précipitation des 
commissaires, puisque s'ils eussent voulu accepter les olTres du sieur 
Viallet, qui esloient de quarante cincq mil livres, et ceux du procu- 
reur Le Blanc qui arrivoienl â cinquante, il }' a bien de l'apparence 
que lesdites offres auroienl monlé jusques à trente mil escus. Et le 
blasme ne leur serait point demeuré d'avoir dcstruît uns pièce si rare, 
mais seulement de l'avoir fait changer de main. 

L'on me donne tous les jours quelques vers latins nu françois sur 

cette perte, de laquelle tous les i^ens de bien et d'honneur ne se peuvent 

consoler. Quand i! y en aura assex pour faire une fueille, je les mettre 

sous la presse ' comme j'ay fait aujourd'huy YAdvis à Messîeiirs [du 

Parlement '], duquel l'on me demande plus de coppie que l'on n'a 

jamais fait auparavant. Et je puis asseurer vostre Êmincnce que cette 

. petite pièce n'a pas pou servi ii rendre celte action criminelle et à 

' Concilier la hayne d'une inlinilé de personnes à ceux qui en ont esté la 

Cause. 

Messieurs l'abbé F[ouquet] et l'advocat B[luet] n'ont jamais entendu 

parler de celle donation dont vostre Kminence fait mention en la der- 

»^ière qu'il loy a plu m'escrire. Et je m'estonae bien de ce qu'elle se 

j:ilainl que mes soins à conserver sa bibliothccque n'onl pas esic si 

. Vieureux qu'elle s'estoit persuadt'e, quoy que l'argent ne me manquât 

t, puisque tous ceux qui sçavent fort bien de quelle façon j'ay agi 

ie peuvent pas aussy ignorer qu'il m'estoil impossible de faire davan- 

âge, et que l'on ne me peut accuser d'une chose en laquelle beaucoup 

Je personnes plus authorisées que moy, et qui n'avoient pas moins de 

asèle. n'ont pourtant pas mieux réussi. C'est pourquoy il en faut allri- 

^ Ijucr toute la faule à Mess" du Parlement, qui n'ont jamais voulu 

«Dtendre à aucune proposition de toutes celles qu'on leurs a faites 

j)nur la conservalion do ladite bibliothecque, soit toute entière ou en 

SCS principales parties. 

Mais pour en parler encore plus vérilablement k vostre Éminence. il 
faut qu'elle sçache que si Mess" Tubeuf et Doujat eussent voulu agir 
en cette occasion comme ils pouvoient et dévoient, le pire qui pouvoit 
arriver à ladite bibliothecque eust esté de changer de maislre pour 
quelque temps. Et je puis encore adjouler que vostre Éminence n'a 



1. Bibliolheca vennti» i 
6 livres. 

2. Voy. ci-dessus, p. "3, 
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pas pris, à mon advis, toutes les précautions qu'elle pouvoit, tant pour 
légitimer son retour par une bonne déclaration qui cassa toutes les 
précédentes, que par Tenvoy d'un exempt ou de quelque autre ofiGcier, 
qui auroient pu conserver la maison et tout ce qui estoit dedans au 
nom du Roy, contre la violence du Parlement. Faute de quoy, j'ap- 
préhende que Ton ne fasse bientost des platfonds et des statues comme 
on a fait des livres, que je puis dire avoir veu vendre et dissiper pacquet 
à pacquet, et durant six semaines, sans que du costé de la Cour Ton y 
ait apporté aucun remède. 

Et le pire est que ceux qui ont causé ces désordres se vantent publi- 
quement d'avoir bien fait et d'avoir agi conformément aux déclarations 
de Sa Majesté. Suivant lesquelles ils se vantent de pouvoir faire encore 
beaucoup d'autres choses et d'agir ainsi violement et impunément 
jusqu'à ce qu'elles soient plus solemnellement révoquées que par de 
simples lettres de cachet, ausquelles on est en possession de ne rien 
déférer, ou par des arrests d'en haut, que l'on n'oseroit signiffier au 
Parlement. J'ay desjà dit à vostre Kminence que toutes ces voyes de 
douceurs ne servent qu'à accroistre l'audace de ses ennemis... 

Je suis, Monseigneur, 
Vostre très humble, très obéissant et très obligé serviteur. 

De Paris, ce 17feb' 1652 ^ 

On voit que Naudé avait acheté tous les ouvrages de méde- 
cine ; il les avait payés 3,300 livres, nous dit Gui Patin 2. Cette 
somme avait été prise sur 3,718 livres envoyées par Mazarin à 
Fabbé Fouquet, son agent secret; encore fallut-il que Naudé 
ajouta quelque chose « de sa petite bource. » Il est probable 
que si Mazarin ne tenta pas davantage pour sauver à ce moment 
sa chère collection, cest qu'il craignit le retour des protesta- 
tions qui avaient accueilli l'offre auparavant faite par Violette ; 
et Naudé acheta les ouvrages de médecine, parce que, en raison 
de sa profession, ce choix était celui qui risquait le moins 
d éveiller les défiances du Parlement. 

Gui Patin n'aimait pas le cardinal, il le gratifie sans façon 
des plus dures épithètes : « Italien astucieux, étranger de mal- 
heur, pantalon sans foi, comédien à rouge bonnet, escroc titré, » 

1. Lettre publiée par M. Jean Kaulek. 

2. Lellre du 3 mars 1652, à Falconet, t. III, p. 2. 
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et pourtant, dans toute la partie de sa correspondance qui est 
relative à cette vente, le bibliophile Temporte involontairement 
sur le frondeur, et il ne peut s'empêcher de prendre en main les 
intérêts de l'homme qu'il traite si rudement à l'occasion. 

Ces sentiments étaient d'ailleurs ceux de toutes les âmes hon- 
nêtes, et ils comptaient des partisans même au sein de la cour 
de justice. Un maître des requêtes nommé Gaulmin, « savant 
homme » et bibliophile distingué, terminait par ces deux vers 
une épigramme adressée au Parlement : 

Nec mirare nefas, emptus probat empta senatus : 
Vendidit hic libres, vendere jura solet *. 

Peut-on admettre, comme le suppose charitablement M. Ra- 
thery -, que le conseiller Petau, aussi bien que le sieur Cheva- 
lier « personne interposée, » agissaient de concert avec Maza- 
rin ? Je ne le pense point. D*abord, s'il en eut été ainsi, les 
amis du cardinal, Naudé, Fouquet, Bluet, n'auraient pas cherché 
k faire hausser les prix ; ensuite les acheteurs eussent conservé 
précieusement leurs lots pour les restituer au cardinal, tandis 
que, comme nous allons le voir, tous les manuscrits furent 
expédiés en Suède, à la reine Christine, qui était fort envieuse 
de la collection rassemblée par Mazarin. 

On avait, en effet, bien compris à 1 étranger l'utilité et l'im- 
portance de cette riche bibliothèque. Dès le mois d'avril 1651, 

L'illustre reine de Suède, 
Qui, comme chacun sçait, possède 
Un esprit haut et généreux, 
Des belles-lettres amoureux ^, 

voulait l'enlever à la France. Par son ordre, Isaac Vossius écri- 
vait de Stockholm à N. Heinsius, alors en Italie, de se diriger 

i. Lettre du 5 mars 1652, à Falconet, t. III, p. 2. 

2. Bulletin du Bouquiniste, annce 1872, p. 83. 

3. Loret, Muze historique, n^ du 10 mars 1652. 
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vers Paris, « afin d'acquérir en entier la nombreuse bibliothèque 
du cardinal Mazarin, » qu'elle espérait avoir à de « bonnes con- 
ditions * . » Christine était très exactement avertie de ce qui se 
passait à Paris au sujet de cette vente, et elle suivait avec le 
plus vif intérêt la marche d'abord irrésolue du Parlement. Le 
16 juin 1651, Vossius écrit qu'il faut renoncer à toute espérance, 
les personnes qui pressaient la vente ayant changé d'intention -. 
Le 3 août, il reprend courage, et déclare qu'on pourra peut-être 
obtenir les manuscrits ^. 

Christine elle-même, en cette circonstance, était- elle 
comme le trésorier Violette, le prête-nom du cardinal, et ne 
voulait-elle que soustraire la bibliothèque aux dangers de la dis- 
persion? C'est l'avis de M. Petit-RadeH, mais nous ne saurions 
le partager. Entre bibliophiles, des services de ce genre ne se 
rendent guère. Or Christine, amie des savants et des livres, 
cherchait les uns et les autres dans toute l'Europe pour les réu- 
nir autour d'elle ^; dès qu'elle le put, elle enleva Naudé à Maza- 
rin, et lui donna la direction de sa bibliothèque. Mazarin 
parvint heureusement à retenir en France les fameux manu- 
scrits de Brienne. Dans l'espérance de sauver cette riche épave, 
il avait envoyé au procureur général Fouquet une lettre signée 
du roi et ordonnant que le précieux recueil fut déposé chez le 



1. « Mavult autcm iiunc Domina, quod et ipsum te malle cxistimo, ut |'>er 
Galliam iler insliluas. Causa hœc est quod universam cardinalis Mazarini 
lihrariam supellectilem comparare sibi in animo habeal. Prostat illa venalis, 
nisi fallant nos litterœ parisienses. Quod si verum sit, nullum est dubium 
fjuin tX'quo admodum pretio, tam vasta poterit emi bibliolheca. » Bur- 
mann, Syllofjes epislolarum a viris illustrihus scriplaruniy epist. xl, t. III, 
p. 597. 

2. a Nunc mutarunt consilium qui auctionem maxime urgebant, nil igitur 
sperandum. » Burraann, Sylloges epislolarum^ epist. xliv, t. III, p. 602. 

3. « De cardinalis bibliolheca non debes omnino desperare. Forsan solos 
possis comparare manuscriptos. » Burmann, Sylloges epislolarum^ epist. 
Lv, t. m, p. 621. 

4. Recherches sur les bibliothèques anciennes el modernes^ p. 281. 

5. D. Huet, Commentarius de rébus ad eum perlinenlibus, lib. II, p. 106 
et passim. 
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comte de Bricnnc, ît cjui il les confiait " comme papiers concer- 
nant l'État et les secrets du prince, qu'il étoit bon de ne pas 
divulguer '. .1 En revanche, un grand nombre de livres imprimés 
'I pcpmulti libri, << dit Jugler-, furent expédiés à Stockholm 
avec les manuscrits. 

Hcndons pourtant justice à Christine. Lorsque Mazarin, iiprés 
avoir dompté la Fronde, eut repris le pouvoir, elle lit comme tout 
le monde, elle restitua au cardinal devenu tout puissant les 
objets d'art et les livres qui avaient été achetés par elle k vil 
prix pendant les troubles. L'ambassadeur Chanut écrivait, le 
8 octobre Ilioi, â Mazarin : " La reine me dit qu'elle se tenoit 
fort obligée de la manière dont elle sçait que V. K. traite sa 
personne en toutes occasions, et elle me pria d'excuser le retar- 
dement arrivé à la délivrance des manuscripts qu'elle a destiné 
de faire remettre à V. E. ^ •> 

Si Christine n'eut été que dépositaire des manuscrits, il est 
clair qu'elle n'aurait pu tenir un tel langage, et qu'elle les eût 
ronvovés aussitôt, sans avoir ii se préoccuper des sentiments de 
[azarin pour elle *. Enfin, après la restitution complète, le car- 
dinal ne lui aurait pas écrit la lettre suivante [t 1 décembre 16oi) : 
« J'ai reccu les manuscrits que V. M'* m'a fait l'honneur de me 
lyer. Ce présent, à la vérité est en soy fort considérable, 
mais la bonne gi'dce avec laquelle il m'a esté fait en augmente 



I. Voy. Notice, par Et. Charles de Loméaie, p. 110. 
i. Bibliolkeca hùtoria litlerarix setecla, t. [, p. 233. 

3. Faugére, Journal d'un voyage à Paris en 1657, p. 37t. 

4. Sur la conduite de Christine en cette occasion, et sur les acquisitions 
faites pour clic par Didal n son commissionnaire, » roy. O. Celsius, Biblio- 
Ihfcie régis Slockolmiengi» hitloria, p. 86 cl suiv. — Ce Bidol, riche mar- 
chand de soieries, demeurait rue aux Fers, près du cimetière des Innocents. 
Il possédait â Vanves une belle maison, où Christine logea quiïlijuc temps 
pc^ndantson séjour en France, fiidal fournissait, dit-on, cliaqueannée, Ii cette 
souveraine pour BO.OOO écus d'élolTes. 11 se mêla nui troubles de la Frondi?, 
■' criant la paii, demandant le retour du roi. » Ce retour ne l'empêcha pos 
de faire, en 1038, une faillite de 2,500,000 livres. Voy. les Lettres de Gui 
Fatiu, t. II, p. J", 324, 34", 386, et comte de Coanac, Souvenirs du règne de 
ioi((.A7V,t. IV, p. 128. 
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beaucoup le prix et en embellit la magnificence. Ma bibliothèque 
en sera sans doute bien plus ornée qu'elle ne lestoit aupara- 
vant, et des livres que la violence en avoit fait sortir y rentre- 
ront par ce moyen comme en triomphe. Il n'appartient qu'à 
V. M^^ de faire de ces glorieux changemens ; mais après que le 
monde luy a vcu faire largesse d'une grande couronne, il ne 
faut plus s'estonner d'aucune autre qu'elle puisse faire. Elle 
peut juger de là quel doit estrc mon ressentiment pour ce sujet, 
et je suis obligé d'estre, avec la plus respectueuse passion dont 
je suis capable, etc. * » 

Revenons à l'année 1652. 

Le Parlement s'était trop avancé pour reculer. Il s'attaqua 
bientôt au roi lui-même, et osa disposer de la puissance souve- 
raine. Le duc d'Orléans fut nommé lieutenant général du 
royaume. Cette mesure hardie avait été accordée aux sollicita- 
tions d'hommes audacieux qui cherchaient à s'élever sur les 
ruines de la monarchie, et elle aurait pu donner à la Fronde un 
caractère réellement sérieux, si le choix du Parlement s'était 
porté sur tout autre que le duc d'Orléans. Le premier soin du 
lieutenant général fut de demander de l'argent. On décida qu'une 
assemblée serait tenue à l'hôtel de ville pour aviser aux moyens 
d'en trouver, ce qui commençait à devenir difficile. Le Parle- 
ment ne s'en tint pas là. On avait, à ce qu'il paraît, dissipé le 
fonds précieux destiné à payer la tête du cardinal; il fallait y 
pourvoir. Un arrêt du 21 juillet ordonna que tous les meubles 
existant encore dans le palais Mazarin seraient aussitôt vendus, 
« et les deniers qui en proviendroient, jusqu'à la somme de cin- 
quante mille livres, mis entre les mains de banquiers, pour 
les faire délivrer en tous lieux à celuy ou ceux qui exécuteroient 
l'arrest du vingt-neuficsme décembre dernier ^, » 

1. A. Chéruci, t. VI, p. 300. 

2. Arrpst do la Cour do Parlement, portant qu*il sera procédé, etc., 1652, 
111-4° de 4 pages. — G. Talon, Mémoires^ t. VIII, p. 57. — Relation conte- 
nant la suite et conclusion du journal de tout ce qui s'est passé au Parlement 
pour les affaires publiques depuis Pasques i652 Jusqucs en Janvier 1653, 
p. 70. 
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I—c conseil du roi protesta cette fois encore. Le 28, il rendît 
m nouvel arrct qui « cassoit, révoquoit et nnnuloit » la déci- 
- iors du Parlement, et avertissait les commissaires désignés 
. '«^var procéder k la vente qu'ils •• respondroient en leur personne, 
à*ie>ns et postérité de tout ce qui pourroil estre fait et entrepris 
a»i préjudice do l'intention de Sa Majesté '. » 

I_^s commissaires, résolus it braver jusqu'au bout l'autorité 
■"^^^-ale, répondirent en faisant afficher dans Paris l'ordonnance 
«■«ii ^-anie : 

DE PAR LE ROY 

ET >OS.SBIKNGrB9 LES COMMlSàAlHBS 

liépulfz, par arresl lie fa Cour de Parlement, pour la tente ties 
meubles du cardinal Mazarin. 

<Dn fait h sçavnir : Qu'à la recjucslc du procureur général du Roj-, 
*' mvr» vendrcdv prorliain, ileuxiesmi! jour d'aoust, deux heures de 
l«v^e, au lo^is dudit cardinal Mazarin, procédé pordevant lesdits 
« commissaires Ji la vente des stalUes, bustes, lif^ures, table», pcin- 
I et autrcH mcui>lea Lrouvei audit Io^Îb, au plus oflrant et dernier 
vtiériMear en la manière accoustuméc. Et Hcra la présenle ordoii- 
fcnce publiée ù son de Irompe et cry public, et seellée, arfichéc aux 
krrerourx de cette ville et k la barre de ladite Cour. 

Donné par nous conBciliers et commissaires susdits, le 31' jour de 
L^illet )A.V2. 
.Aifui «igné : PoBTAn., Bbduht, Pbtac et Pitiioi-. 
Par meodils sieurs les conseillers commli^saires, 

POLUAC ', 



I. Arrrtt rfu ennurU iFEntal du R<iy, partant eaustinn de l'arml donné 
^^*t U Ptrtemrnt (c H1 jiiUIrt, in-4" de 1 pages. 

i. fMatian mnlrnanl la *mtr ri cnnelufion du Journal, \i. X3. — Ci>lle 
^^ ce ae termine ainsi : - \j!Mf, publiée h son de Irompe et cr}r public en 
^-«nrt le* carrefour* de cette ville <'t fauitraurgs de Paris, par tnoy Charles 
^^«lo, juré erieur ordinaire du Roy en la ville, prévAU^ cl Ticomié de 
^ris; aKompat^é de Jean du Dos, Jacques le Frain et Ealienne flhappé, 
^il U t^pclle, Jurei trompettes de Sa Majesté csdits lieux, le ji-udj 
■!•• MNMl IB3Î. El le meame jour slllchéc. Signé Cakto, m 
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Les choses avaient été poussées trop loin pour qu^une solu- 
tion ne fût pas prochaine : la royauté allait rester maîtresse du 
terrain. Le 10 août, le Parlement, séant à Pontoise, supplia le 
roi de rendre la paix à ses sujets en éloignant le cardinal Maza- 
rin. Le ministre renouvela ses instances pour obtenir Tautorisa- 
tion de se retirer, et le roi déclara enfin, le 12, qu'il consentait 
à le laisser partir *. En même temps, il rendit en sa faveur une 
ordonnance qui, cette fois, fut respectée; car 

Monsieur Pithou, monsieur Portail, 

Qui tous deux vendoient en détail 

Les meubles de son Éminence, 

Par une royale défence 

Ont cessé leur commission 

Touchant cette vendition 

Qui déplaît fort à notre Sire. 

Et me suis mesmes laissé dire 

Qu'afin de les mortifier. 

On leur a fait signifier 

Que des biens dudit inventaire 

Le Roy se dit propriétaire, 

Par un don dudit Mazarin 

Qu'il luy fit au retour du Rhin, 

Et que jusques aux moindres pièces, 

Fussent les gands de ses trois nièces, 

Pour Sa Majesté contenter 

Il falloit tout reprézenter, 

Sçavoir : pourcelaines, peintures, 

Bijoux, cabinets et sculptures, 

Et mesme à peine, en cas de non. 

D'en répondre en leur propre nom. 

Si le Roy les y veut contraindre 

Ces deux bons messieurs sont à plaindre. 

Et je leur prévoy sur les bras 

Un très déplaizant embarras ^. 

1. Exlraict des registres du Parlement sdant à Pontoise, contenant la rela- 
tion faite par M, le président de Novion de ce qui s* est passé au sujet de 
M, le cardinal A/asarm, Pontoise, 1652, in-4o. 

2. Loret, Muze historique, n^ du 25 août 1652. 



LA FRONDE 105 

Le 21 octobre, le roi entrait dans Paris au milieu des accla- 
mations les plus enthousiastes, et il trouvait au Louvre le cardi- 
nal de Retz, accouru pour le complimenter. Le lendemain, le 
Parlement, réuni en lit de justice, écouta silencieusement ime 
déclaration qui lui interdisait « de prendre cy-après aucune 
connoissance des affaires générales de TEstat et de la direction 
des finances, ny de rien ordonner ou entreprendre, pour raison 
de ce, contre ceux qui en auroient l'administration, à peine de 
désobeïssance *. » 

La Fronde était anéantie, et Louis XIV avait eu son premier 
jour de puissance absolue. 



i. Déclaration du Roy^ portant pacification pour la tranquillité publique y 
1652, in-4«, p. 5. 
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FONDATION DE LA BIBLIOTHÈQUE MAZARINE 



Rentrée triomphale de Mazarin à Paris. — II reconstitue sa biblio- 
thèque. — Mort de Naudé. — Platitudes des anciens frondeurs. — 
Mazarin achète la bibliothèque de Naudé. — État de la bibliothèque 
de Mazarin en 1658. — La Cour s y rend en 1660. — Maladie de 
Mazarin. — Sa dernière visite à ses livres. — Son testament. — 11 
institue Louis XIV son légataire universel. — Refus du roi. — Fon- 
dation du collège des Quatre-Xations. — Mazarin lui lègue sa biblio- 
thèque. — Richelieu et Mazarin. 

La Fronde venait de capituler sans conditions, et ses chefs se 
prosternaient déjà aux pieds du vainqueur. 

Quels fruits la France avait-elle donc retirés de ce soulèvement ? 
Les ressources publiques étaient épuisées, le royaume avait 
perdu au dedans son unité, au dehors son influence; et de ce long 
désordre il n'était pas sorti une seule réforme utile, une seule 
idée féconde. Pendant cinq années d'une indépendance réelle, la 
Fronde n'avait pas trouvé le temps d'asseoir la société politique 
sur une base plus équitable et plus large, elle n'avait pas détruit 
un préjugé, pas réformé un abus, et elle revenait gaiement tom- 
ber aux genoux d'un roi adolescent, d'une reine sans prestige. 

Ce roi d'ailleurs fit aussitôt justice. Il chassa de Paris les prin- 
cipaux chefs de la rébellion, et envoya Retz à Vincennes. 

Rien ne Tempechait plus de rappeler Mazarin. 

Dès qu'il en fut question, les Parisiens commencèrent h s'ex- 
primer plus respectueusement sur le compte de ce ministre 
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détesté. Peut-être même se mirent-ils à l'aimer un peu, en 
apprenant qu'il allait devenir leur maître; 

Tel qui dizoit brocHfds étrûn|,'eB, 

A celte heure en dit des louanges; 

Aucuns qui pcsloienl contre luy. 

Sont fort adoucis aujourd'huy. 

Tel qui dizoit : Faut qu'on l'assomme, 

Dit k présent qu'il est bon homme. 

Tel qui dizoit le Ma§carin, 

Le Mazarin, le Naïarin, 

Avec un Ion de ri?vi5rence 

Dit maintenant : Son Éminence, 

Et bref, d'autres qui parlnienl mal, 

Dizent : Monsieur le cardi n.il ' . 



Mazarin rentra à Paris le 3 février. Par une des plus rudes 
journées de l'hiver, le roi, accompagné du duc d'Anjou et de 
toute la Cour, allu au-devant de lui jusqu'à Dammartin, k sept 
lieues de la capitale, et le ramena au Louvre dans son carrosse -. 
Ce retour fut un véritable triomphe. 

En juillet 16S2, on offrait encore 130,000 livres à celui qui 
saisirait" mort ou vif )> le Maxarin abhorré. Six mois après, les 
mêmes hommes « s'étouffoient & qui se jelteroit & ses pieds le 
premier. » Le valet de chambre Laporte, témoin oculaire, noua 
le dit, et il ajoute : ir Je vis une multitude de gens de qualité 
faire des bassesses si honteuses en cette rencontre, que je n'au- 
rois pas voulu être ce qu'ils étoient à condition d'en faire 
autant^. » 

Mais des platitudes ne peuvent point réparer des folies, et 
Mazarin savait déjii ce que lui coûtait la Fronde. Son palais était 
dévasté, sa bibliothèque à peu près anéantie. 

II ne se laissa pas elTraver par les difficultés de la tflcho, et, 

1. Loret, JWuî»' hi»ioriqu(^. nutnéi-o liii " jnnvEcr 1652. 

2. Félibien, Histoire de Paris, t. 11, p. 14W. 

3. De Laporle, Mémoires, p. 297. 
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se sentant désormais solidement établi au pouvoir, il résolut de 
rendre à sa demeure tout l'éclat qu'elle avait perdu. Loret le 
constate aussitôt avec joie : 

On m'a dit que son Eminence, 

Par ses soins et sa diligence 

(Et pluzieurs m'ont fait ce discours), 

Va rétablir dans peu de jours 

Cette bibliotèque rare 

Dont un temps malin et barbare 

Et remply d'infâmes discords 

A voit dissipé les trézors *. 

Malheureusement, Naudé n'était plus à Paris. Il n'avait pas 
voulu assister à la ruine de sa chère collection, et, après avoir 
pris l'avis du cardinal, il avait cédé aux instances de Christine 
qui lui offrait la direction de sa bibliothèque 2. Naudé avait trouvé 
à Stockholm une société digne de lui, car Saumaise, Descartes, 
Heinsius, Iluet, Bocliart, Vossius, l'élite de la science européenne, 
s'étaient rendus aussi à Tappel de la reine de Suède. Mais rien 
ne put le retenir quand Mazarin lui eut fait connaître et son 
retour et l'intention où il était de reconstituer sa bibliothèque. 
Naudé d'ailleurs supportait mal le climat de la Suède, la disper- 
sion des trésors qu'il avait rassemblés avec tant d'amour lui avait 
porté un coup dont il ne devait pas se relever. Les fatigues du 
voyage abrégèrent encore ses jours, et il n'eut pas même la con- 
solation de revoir le cardinal ; il mourut pourtant sur la terre de 
France, à Abbeville, le 29 juillet 1653 ^, Cette perte fut vivement 
sentie dans le monde littéraire, il suffît pour s'en convaincre de 
jeter les yeux sur le Tumulus Naudœiqua rassemblé le père 
L. Jacob, son ami. « Je le pleure jour et nuit, » écrit Gui Patin *. 

1. Loret, Muze hisiorique, n° du 9 mai 1654. 

2. G. Naudani Epistolpp^ p. 809. — Huet, Commenlarius de rébus ad eum 
pcrlinrnlihuSj lib. II, p. 111. 

'.]. Niceron, Màmoires pour aervir à l'histoire des hommes illuslres^ etc., 
t. IX, p. 81. — G. Collelot, Abrégé des annales de la ville de Paris, p. 391. 
— D'apri's le Patiniana, p. 41, Naudé serait mort le 30 juillet. 

4. Lettre du2.i octobre 1053, t. II, p. 81. 
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Naudé vivait en vrai philosophe, dit CoUetet, n'ayant d*autre 
ambition que celle de servir son maître K Sa sobriété était 
presque passée en proverbe, et il se montrait très vivement atta- 
ché à Mazarin qui, en récompense de tous ses services, ne lui 
avait accordé que deux petits bénéfices produisant un revenu de 
1,200 livres : le canonicat de Verdun et le prieuré de TArtige, 
en Limousin '^. Son traitement comme bibliothécaire était de 
deux cents livres, encore dans les derniers temps ne lui avait-il 
pas été payé fort exactement. Avant de partir pour la Suède 
(15 juillet 1652), il écrivait : « S. Eminence me doibt mes gaiges 
et nourritures depuis toute Tannée passée et ce qui est escheu de 
la présente 1652, à raison de deux cents livres pour mes gaiges 
et de cinquante-cinq sols le jour pour la nourriture de moi et de 
mon laquais 3. » En même temps, il laissait à son frère ces 
instructions : « Pour mes comptes avec Son Eminence, il ne 
peult y avoir de difficulté que sur la nourriture et gaiges de moi 
et de mes serviteurs, de quoi Son Eminence fera ce qu'il luy 
plaira, et rien du tout si elle ne veult. Pour le reste, il fauldra 
calculer la recepte et la despence et qu'il me tienne compte du 
reste, et surtout des 339 livres que j'ay fournies d argent seq et 
tout à la fois, pour le surplus de la somme à laquelle se montoient 
les livres que j'ay acheptez pour sadite Eminence. » Disons 
cependant que Naudé était logé et nourri chez Mazarin, et 
qu'il avait à sa disposition dans l'immense écurie du palais un 
cheval nommé Pronte. Les trois serviteurs de Naudé : Denys, 
Adam Flamizelle et François Lapoterie étaient également nourris 
aux frais du cardinal. A dater de 1649, Naudé, chassé du palais 
Mazarin par la Fronde, alla demeurer dans la cour de l'abbaye 
de Sainte-Geneviève *. 

Naudé mourut i< chrestiennement, » Sanson nous raffîrme, et 

1 . Colletet, Ahré(/é des €innales^ etc., p. 392. 

2. Moréri, Dictionnaire historique, t. VII, p. 944. — Niccron, Mémoires 
pour servira l'histoire, etc., t. IX, p. 80. 

3. Extrait des comptes de Xaudé, 

4. Voy. ci-dessus, p. 64. 
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lîuissv, " qui luy administra les 



il le tient de M. Gréyoire <!< 
sacremens ', » S'il faut en croire le sceptique Gui Patin, Noudé 
avait vécu trop longtemps à Rome pour avoir pu conserver une foi 
bien profonde ' ; en revanche, il faisait n comme les Italiens, bonne 
mine sans bruit, et prenait pour devise : 

Inlus ut libct, foris ut morie est '. >• 



Quoi qu'il en soit, il vit sans crainte approcher la mort, et, 
dans ses dernières volontés, il n'oublia ni le maître qu'il avait- 
serviavec tant de dévouement, ni la collection qu'il avait formée 
avec tant d'amour. Un Extraict du testament de M. Naudé, qui 
existe à la Bibliothèque nationale *, renferme le passage suivant: 

■ Il faudra envoyer chej; Monseigneur le cardinal tous les livres, 
de quelle qualité et condition qu'ils soient, qui sont dans la 
chambre du milieu, et, cela estant faict, il faudra remonter au 
grenier et faire le mesme de tous ceux dont je laissé mémoire k 
mon frère en partant. II faudra aussy que le révérend Père Boulard 
consigne au mesme temps les manuscrips dont mondit frère et 
luy pourront justifier qu'ils étoient chargés lors de mon départ. 
Je laisse <i monseigneur le cardinal Mazarin les œuvres de Jean 
Hus et Hiérosme de Prague, lesquelz il me fut impossible de 
trouver lors que je dressois sa bibliotecque ; elles sont dans l'une 
des deux balles qui viennent de Stockholm. Et je luy donne 
aussy deux pierres : l'une ouvragée artificiellement, et l'autre 
qui représente naturellement et sans artifice humaine la teste 
d'un homme d'environ quarante ans; lesquelles deux pierres 



llhliiire chronolo'jiquK J'Alihei'ilU, 



1. N, Sanson (Iftnace Je Jéai! 
p. 863. 

2. uTaul que je l'ai pu cunnoUro, ïl m';i sembliS fort indilTéreot dans le 
ehoii de la religion, et avoir .ippria cela à Itoiao tandis qu'il y a demeuré, n 
Gui Pnlin, Lettre b Spon, t. II, p. 478. 

3. Gui Patin. Lettre du 10 février leôl, h Spon, t. Il, p. 277. — Sur les 
eroyances religieuses de Naudé, voycî le même ouvrage, t. Il, p. 470, 490, 
■10M, et t. m, p. 7S8 ; le Mascurat, p. 345 ; et Sainte-Beuve, Portraila lUté- 
rniren. l. II, p. 46i, 460, 472 et 479. 

4. Manuscrits, fonds des catalogues, n° 260, dernier feuillet. 
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sont gardées dans une armoire à tiroirs qui est placée au milieu 
de la cheminée. » 

François Lapoterie, qui pendant la Fronde, a servoit sous 
Naudé, » le remplaça comme bibliothécaire, et eut mission de 
rétablir la collection rassemblée par son prédécesseur. Il fut 
puissamment aidé dans cette tâche par la courtisanerie des ex- 
frondeurs, qui vinrent au-devant des désirs du cardinal, et s'em- 
pressèrent d*acquérir des titres à sa reconnaissance en restituant 
spontanément tous les objets qui étaient demeurés entre leurs 
mains. Meubles, statues, tableaux, tapisseries rentraient chaque 
jour au palais Mazarin K 

Quant aux livres, 

De loules paris on en r'assemble 

Un si merveilleux nombre ensemble. 

Que dans un an, s'il plaît à Dieu, 

On verra dans ce noble lieu 

Des régîtres, cahiers et livres 

Pour plus de trois cent mille livres, 

Dont le public doit, en éfet, 

Etre extrêmement satisfait. 

Car, comme au printemps les avettes 

Vont ramassant sur les lleurelles 

Le suc de nectar arozc 

Dont leur doux miel est compozé, 

Ainsi les sçavans personnages, 

Studieux, curieux et sages. 

De temps en temps ayans recours 

Aux grands et sublimes discours 

Que les plus excellentes plumes 

Ont transmis dans ces beaux volumes, 

Par une heureuse attraction 

Tendant à la perfection. 

Ils tireront la quintessence 

De tout art, précepte et science, 

1 . Prœfntio cal,ilo(/i alphabetici bibliolhecœ Mazarineœy p. 4. — J. F. Jugler, 
Bibliolheca hiatoriœ lUterariœ^ p. 232. 
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Donl la France, au plus haut tlegri;, 
Luy doit à jamais sçavoir (jré '. 



Une pièce très curieuse, que nous avons trouvée dans un 
^manuscrit de la Bibliothèque nationale -, prouve cependant que 
les libraires n'opérèrent pas ces reslilutions avec un bien grand 
empressement, et que l'on discuta sérieusement les mesures à 
«mplojer vis-à-vis de quelques-uns d'entre eux. Ce document 
"porte comme titre : Pour le reslablissemenl de la bibliothèque 
<le Son bminence, et il est ainsi conçu : 



L'ordre qu'il semble à propos d'observer est que lii recherche des 
livres se fasse avec le moins d'esclat qu'il sera possible, principalement 
chés les libraires, qui ne manqueront pas, comme ont desjà faict 
quelques-uns par des motifs particuliers, d'eslolj^norles livres curieux 
et les desrober û la cognoissance de ceux qui les ont tenus et remarquez 
plusieurs Fois dans leurs boutiques. 

Et comme le dessein de son Kminence n'est pas, dans ce rencontre, 
(i*uficr de sa plaine aulhorilé, puis qu'elle a faiet proposer aux libraires 
âsiscmblez, par leur syndic, de faire rendre l'argent par eux déboursé. 
f\\\\ est un commencement de recherche publique, voicy le mal qui en 
f>cul naistre. 

C'est que, priSsupposé l'usage et la pratique des libraires d'acheter 
1^9 livres en commun et les revendre entre eux au dernier enchérisseur, 
> I arrive que ce qui est acheté vingt francs en communauté double son 
l^rix quelque fois par les enchères qu'ils font en leur particulier ; et en 
<;e cas, le romboursemenl proposé ne pourroit estre faict que sur le pied 
«Jes mesmes enchères et revente des livres, et non point eii égard ù la 
première vente, qui seule devroit estre la reigle de ce rembourcemcnt. 
sans s'exposer aux ruses des libraires, lesquels, se voyans eulre les 
tnains un grand nombre de livres rares et de prix, et quantité d'autres 
■nédiocres et de moindre valeur: pour les partager et réduire les lots 
dans l'égalité ont faict des paequets où _ils ont compris un livre rare 
entre dix volumes communs, pour ne payer du total que la valeur d'un 
seul volume, et faire, selon leur couslume, que le fort emporte le foible. 
D'où l'on doit inférer qu'ils ont encor à présent un grand nombre de 




I. Loret, Mu-ze hislorique, 
%. Fonds des catalogues, 
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livres desquels on peut dire qu'ils ont esté actuellement remboursés 
par la vente des rares qu'ils ont depuis faict à des particuliers dont les 
noms sont cognus. Ainsy, tant s'en faut que le remboursement doive 
estre offert aux libraires, qu'au contraire son Éminence void que c'est 
le vray moyen d'acheter bien cher ce qui ne couste presque rien, et 
que le secret de recouvrer la plus grande partie des livres prompte- 
ment et à moins de frais est de n'en affecter pas publiquement la 
recherche. 

Un autre inconvénient que peut causer ceste recherche publique est 
que les particuliers qui ont acheté des livres les tiendront cachés, 
estant certains que les libraires se garderont bien de les desnoncer, 
d'autant qu'ils se sont pour la pluspart obligés en leurs privés noms de 
garantir la vente qu'ils en ont faict, et qu'en tout cas ils seroient con- 
traints de rapporter divers volumes qu'ils ont eu en contr'eschange et 
revendu à d'autres particuliers, ce qui seroit de fâcheuse discussion 
et périlleuse pour les livres, dont on pouroit altérer les bonnes condi- 
tions, les rendant imparfaicts ou en quelque mauvais estât. 

C'est pourquoy les moiens les plus secrets dont on se poura servir 
dans ce rencontre semblent les plus asseurés pour l'exécution de cette 
entreprise. 

Le syndic de la librairie « s y employa cependant tout de bon *, » 
et les livres revinrent plus vite encore que les meubles. La plu- 
part, d'ailleurs, portaient sur les plats les armes du cardinal ; 
leur origine était donc clairement indiquée, et les détenteurs 
n avaient, pour expliquer leur possession, quun moyen dont ils 
n'eussent osé se prévaloir. Enfin Mazarin acheta toute la biblio- 
thèque de Naudé pour 10,000 livres 2; et Patin, toujours un peu 
frondeur, prétend qu'elle valait « deux fois plus ^. » Presque tous les 
volumes provenant de la collection de Naudé sont encore aujour- 
d'hui à la bibliothèque Mazarine, et nous avons retrouvé sur un 
grand nombre d'entre eux des traces évidentes de leur origine. 
C'est tantôt la signature de leur maître: 



1. G. Patin, Lcllre du 9 juin 1054, à Spon, t. II, p. 138. 

2. Jugler, Bibliol/teca hisloriap liiterariœj p. 232. 

3. G. Patin, Lcllre du l®''mai 1654, à Falconel, t. III, p. 30. 
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tantôt un véritable ex-Ubris manuscrit : 

tjintôt une note imliquant dans quelle ville et en quelle année le 
livre a été acheté : 

cette dernière mention fijjure sur beaucoup d'incunables très 
précieux. 

Les notes bibliograpliiqucs sont moins fréquentes. Nous cite- 
rons seulement celle-ci : 

Ml ^.^WIÂ 



h 



Ibirtxt. ^luijju 
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qui existe en tête de la rarissime édition de la Rhétorique de 
Fichet, imprimée en 1470 dans la maison de Sorbonne par 
Géring, Crantz et Friburger. 

Une lettre sans date, trouvée par M. de Laborde *, et qui ne 
peut avoir été écrite qu*à l'époque où nous sommes parvenus, 
nous prouve que la bibliothèque de Mazarin n'avait pas encore de 
catalogue. 

Un sieur J. Salomon adresse la requête suivante au cardinal : 

Monseigneur, 

J'ai pris la liberté de luy tesmoigner la pensée que j'avois de faire 
avec sa permission pour le public ce qu'on m'a dit que Vostre Flminence 
avoit eu intention d'ordonner pour la conservation de sa bibliothèque, 
qui est d'en dresser un ample et exact catalogue, lequel estant imprimé 
empeschera sa dissipation à l'avenir* 

De Votre Kminence 
le très humble serviteur, 

J. Salomon. 

Ce catalogue ne fut probablement pas exécuté, car nous ver- 
rons Colbert en demander un après la mort du cardinal. 

Des voyageurs hollandais, qui se trouvaient à Paris en janvier 
1658, racontent ainsi les impressions que leur laissa une visite 
à la bibliothèque de Mazarin : 

« Nous fusmes voir la bibliothèque de M. le cardinal, qui est 
fort belle, bien qu'elle ait ressenty le malheur de la guerre 

civile 11 est vray que par les soins du S*" de la Potterie, qui 

en est à présent bibliothéquaire, on en a recouvré une bonne 
partie, et il travaille encore tous les jours à la rendre plus com- 
plète. Elle est dans une grande galerie, qui a pour le moins cent 
cinquante pas de longueur, et qui est bien esclairée. 11 nous dit 
qu'il y avoit plus de cent mille différens autheurs. qui sont ran- 
gés par ordre, selon leurs facultcz, sur des tablettes qui sont faites 

1. Le palais Mnz.iriny p. 259. 
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en forme d'armoires, soutenues par des piliers de charpente rie, 
canelés et fort bien taillés. On voit à droite tous les imprimés, et 
il gauche quanlité de manuscripts. La reyne de Suède en avoît eu 
une bonne partie, mais, après le retour de Son Éminence et son 
resta Ijlissement, elle lesluy a rendus. Tous ces livres ne sont pas 
des mieux reliés, parce que, comme il y manque quantité de 
tosmes des œuvres des autheurs qui y sont, on tasche de les 
retrouver, pour les faire ensuite tous relier d'une mesnie façon. 
Le dessein en est fort beau, et certainement, si l'on le jioursuit, 
on en fera la plus belle bibliothi'(]ue de toute l'Europe '. u 

Certaines difficultés paraissent s'être élevées, à cette époque, 
entre le cardinal et Lapoteric. Celui-ci offrit de se retirer et l'on 
songea ii lui donner pour successeur Ismaël BouUiau, fils de l'ami 
de Naudé. 11 avait remplacé Dupuy comme bibliothécaire du pré- 
sident de Thou, qui, partant pour la Hollande en 1G57, voulut 
l'emmener avec le titre de secrétaire d'ambassade -. Le 7 mars 
Ifi'iS, de Thou écrivait de la Haye il Mazarin ; 



Monseiimeur, 

me trouve bien heureux d'avoir eslevé une personne diins noire 
iIDDÏson, que \'nslrc Emiiience rjt ju^é capable d'avnir la conduite et 
Igouvemcmenl de la plus nombreuse bibliothèque de l'Europe en toutes 
■orteil de langues et de science!!, et que M' Boulliau soil celuy que 
Voslre Éminence a honoré d'un choix si glorieux et advanlagcux. Et 
i'o«e bien dire à Voslre Eminence qu'il n'y a qu'elle seule qui eust esié 
upable de lui faire quitter le recueil de livres qui est dans la maison 
He iton Irèa obéissant serviteur. 

Pour la cognoissance des livres et des langues, il en a certainement 
beaucoup, mais ce dont je prétends répondre à Voslre Éminence, c'est 
"'ane 1res constante et très asseurée fidélité. 
Je ne puis aussi que je ne me resjouisse. non seulement avec Vostre 
Imincnce, mais aussi avec le public, de la belle pensée qu'elle a de 
lire bostîp un collège public pour y déposer cette fameuse biblio- 

1. P,-A, Faugtre, Journal d'un voyaije â Paris, p. 371. 
î, P.-A. Faugèrc, Journal d'un voyage i Paria, p. 8G, 
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thèque, puisqu'elle ne peut rien faire qui contribue davantage à la 
gloire de son nom et de sa maison. Et je ne double pas que, dans ce glo- 
rieux project, elle ne songe à toutes les choses qui le peuvent rendre 
parfaict et accomply : en quoy je m'estimerois bien heureux de pou- 
voir contribuer de mes soins et de mes advis, si j'en estoîs capable. 

II est probable que BouUiau n'accepta pas les oiFres du cardinal 
et que Lapoterie rentra en faveur, car ce dernier conserva ses 
fonctions jusqu'en 1688. 

Christine de Suède, lors de son voyage à Paris (1656), avait 
parcouru le palais Mazarin; elle avait donc pu voir presque 
réorganisée cette belle collection qu'elle avait tant enviée. « La 
reyne vit ensuite la bibliothèque, » dit la correspondance de 
Colbert ^, bien laconique en cette occasion. 

Toutes les pertes semblent avoir été réparées vers 1660. Loret 
rendant compte de la fête donnée par Mazarin à toute la Cour- 
lors du mariage de Louis XIV, nous apprend que les invités, 
avant de se mettre à table, visitèrent le palais. 

Mais, sur tout, la bibliotèque, 
Contenant maint œuvre à la grèque 
Et des rangs de livres nombreux, 
Persans, latins, chinois, hébreux. 
Turcs, anglois, allemans, cozaques, 
Hurons, iroquois, syriaques, 
Bref, tant de volumes divers 
D'auteurs, tant en proze qu'en vers, 
Qu'on peut, sans passer pour profane, 
Alléguer que la Vaticane 
N'a point tant de livres de prix, 
Ny tant de rares manuscrits. 
Mais, ce qui de gloire me pique. 
Je vis notre Muze historique. 
En maroquin assez mignon 
Paroître, illec, en rang d'oignon, 

1. Lettre du 12 septembre i656, t. I, p. 26i. 
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Ayant degré, place ou séance 
Tout contre l'histoire de France, 
Près de Comines et Froissard, 
Mais assez loin du grand Ronsard ^. 

La Muse royale^ dans son numéro du 9 septembre, donne des 
détails plus précis encore sur cette visite, qui semble avoir été 
regardée par les ex-frondeurs comme une véritable réparation 
accordée au cardinal : 

Toute cette royale troupe 

Qui traîne la fortune en croupe 

Et qui fait la figue au destin, 

Avant ce somptueux festin 

Visita la bibliothèque. 

Où sont, outre la langue grèque. 

Tous les idiomes divers 

Qui se parlent dans l'univers. 

En un nombre infini de livres, 

Valans des millions de livres. 

Bien curieux et bien sçavans. 

Tant d'illustres morts que vivans. 

Disposés en un fort bel ordre, 

Ordre, oii certes, l'on ne peut mordre. 

Par homme très-intelligent ^ 

Et mêmement très-diligent 

A rassembler là les volumes 

Seulement des capables plumes. 

Car, là, les ignares, vraiment. 

N'ont place ny rang nullement. 

Vous m'objecterez, ma muzette. 

Qu'un laid singe de la Gazette, 

En maro-coquin bien relié, 

Y parèt comme autheur trié. 

Ma foy, l'objection est bonne, 

Il entre quelqu'asne en Sorbonne, 

1. Loret, ^fuze historique^ n° du H septembre 1660. 

2. On lit en marge : « Le sieur de la Potterie. » 
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Et Ton void par fois à la Cour, 
De belles gens le vray séjour, 
Entrer marniouzets, marmouzettes, 
En un mot des marionettes ; 
Mais, par amis, certainement. 
Ou pour le divertissement. 

Le 6 février de Tannée suivante, douze médecins se réunis- 
saient dans une des salles du palais Mazarin, et le célèbre Gué- 
nault se chargeait d'annoncer au cardinal le résultat de la con- 
sultation * : c'était un arrêt de mort. Mazarin l'entendit avec 
calme. L'incjuiétude des uns, la joie mal dissimulée des autres, 
tout lui avait fait comprendre déjà que le moment fatal appro- 
chait. Deux jour§ auparavant, une main restée inconnue avait 
semé dans sa chambre des lettres de faire -part préparées 
d'avance, et qui annonçaient son enterrement pour le 21 mars ^. 
Enfin, deux coïncidences assez remarquables n'avaient certaine- 
ment pu échapper au ministre dont Richelieu avait été le con- 
stant modèle : Richelieu était mort à cinquante-huit ans, Maza- 
rin les avait atteints ; Richelieu avait gouverné la France pen- 
dant dix-huit ans, Mazarin entrait dans la dix-huitième année de 
son ministère. La Providence allait le forcer à continuer jus- 
qu'au bout son rôle d'imitateur. 

Mazarin manquait de cette foi chrétienne qui permet d'envi- 
sager la mort sans crainte et sans regrets 3. Celui qui, reprochant 
à ses nièces de ne point se rendre à la messe, leur disait : « Si 
vous ne l'entendez pas pour Dieu, entendez-la au moins pour le 
monde ^, » semble bien avoir partagé l'indilTérence religieuse de 
Naudé. Tous deux, au reste, pouvaient l'avoir puisée à la même 

1. Loménic de Brienne, Mémoires, t. II, p. 114. 

2. G. Patin, Lettre du 4 février 1661, à Falconet, t. III, p. 320. 

3. Voyez M"^" de Motteville, Mémoires, t. X, p. 185. — Choisy, Mémoires, 
p. 215. — Duchesse de Mazarin, Mémoires, édit. Sainl-Réal, t. V, p. 8. — 
I.oménie de Brienne, Mémoires, t. II, p. 115. — M™'' de Lafayette, Histoire 
(Vllenrietto (VAiKjleterre^ p. 5. 

4. Duchesse de Mazarin, Mémoires, t. V, p. 8. 
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source. D'ailleurs, une l'orUine très i-éellcmonl iiifaltuluble, un 
pouvoir presque sans limites, ce sont lît des nvantages terrestres 
dont il est diflicile de se détacher. Le comte de Brienne nous n 
rapporté dans ses Mémoires une scène fort curieu.se, et qui 
prouve quel désespoir Mazarin cachait sous son calme npparent. 
il nous le montre, déjà brisé par la maladie, se traînant, seul, 
dans les vastes galeries du palais Mazarin, jetant un regard déses- 
péré sur les merveilles artistiques qu'il y avait réunies ', et se 
désolant comme un enfant Si l'idée de s'en séparer. Il était enve- 
loppé dans sa robe de chambre de camelot fourrée de petit-gris, 
et avait son bonnet de nuit sur la tête. On l'entendait venir au 
bruit de ses pantoufles qu'il traînait sur le sol. Il pouvait k 
peine se soutenir, et s'arrêtait îi chaque pas, fixant chaque 
tableau et répétant avec douleur : •< Il faut quitter tout cela !.,, 
Il faut quitter tout cela ! Que de peines j'ai eues h acquérir ces 
merveilles !.. . Puis-je les abandonner sans regret?,.. Je ne les 
"verrai plus, là où je vais... n Brienne se montra. « Soutenez- 
moî, lui dit le cardinal, car je suis bien faible, je n'en puis plus, n 
Xe comte voulut le faire assoir. " Non, non, reprit-il, je suis 
tien aise de me promener, j'ai affaire dans ma bibliothèque. » 
Appuyé sur le bras de Brienne, il retomba dans ses rêveries : 
" Voyez-vous, mon ami, ce beau tableau du Corrége, cette 
Vènaa du Titien, cet incomparable Déluije d'Antoine Carrache? 
Ah ! mon pauvre ami, il faut quitter tout cela. Adieu, chera 
tableaux que j'aime tant et qui m'ont tant coûté! je ne vous 
verrai plus -! » Au moment d'abandonner le pouvoir suprême, 
voilà tout ce que pleurait Mazarin ! Est-ce petitesse, est-ce 
grandeur? se demande avec raison M. Clément de Ris -''. La fai- 
blesse, plutôt que la résignation, lui fit abréger cette triste 

t. Voyei Inr-entaiiv fnit nfirèx la mort du cardinal Mazarin, et Exl^cution 
do tetlkment du cardinal Mazarin. Bibliothèque nationale, manuscrits, 
mélun^cs de Colhcrt, n"' liot 73. 

a. L. de Brienne, Mémoire», t. 11. p. 115 et llfi. 

3, Les amalpun d'autrefois, dnns le Bulletin du Bil/U/ip/iilc, niinëe 186", 
P.1Î. 
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visite, et il rentra dans ses appartements, bien décidé à aban- 
donner une demeure qui offrait tant d'aliments à ses regrets. 
Dès le lendemain, il se faisait transporter au château de Vin- 
cennes ^ 

La cour ly suivit, morne et silencieuse. Le roi et sa mère vou- 
lurent s'y établir aussi ^, 

Et Dieu sçait si Leurs Majestez, 

Par leurs ordinaires bonlez, 

Le vizitèrent, le plaignirent, ; 

Et de grands ennuis ressentirent '. 

Mazarin avait repris son empire sur lui-même. Mais au 
moment de disposer de Timmense fortune qui va lui devenir 
inutile, il se sent arrêté par de poignantes hésitations, par 
d'étranges remords. Aujourd'hui, il avoue au roi qu'il a des 
sommes considérables déposées à Brissac et à Sedan; le lende- 
main, il envoie demander deux millions au receveur des gabelles, 
qui les lui refuse ^. Les souffrances physiques se joignent aux 
tortures morales. 11 a de continuelles suffocations, son corps 
maigre, sec, exténué, décoloré, exhale une odeur repoussante ^. 
Ses pieds enflent à tel point qu'il faut les lui envelopper dans de 
la fiente de cheval ^', et sa faiblesse est si grande qu'on songe à 
le mettre au lait de femme ^. 

Il a pourtant encore toutes les jouissances que peuvent don- 
ner la vanité et Tamour-propre satisfaits. 11 règne encore, et les 
flatteries ne lui manquent point. L'état de sa santé est le sujet 
de tous les entretiens. Loret, dans sa Gazette, instruit religieu- 
sement le public de toutes les phases de cette maladie, qu'il 

1. Aubery, Histoire du cardinal Mazarin^ t. IV, p. 385. 

2. Poncet de la Grave, Tableau historique du château de Vincennes, l. II, 
p. 119. 

3. Loret, Muze historique, n° du 5 mars 1661. 

4. G. Patin, Lettre du 7 mars 1661, à Falconet, t. III, p. 336. 

5. G. Patin, Lettre du 7 mars 1661, à Falconet, t. III, p. 335. 

6. G. Patin, Lettre du 22 février 1661, h Falconet, t. III, p. 326. 

7. G. Patin, Lettre du 25 février 1661, à Falconet, t. III, p. 327. 
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P*"*^a.^nte comme si funeste îi la France. S'il fallait l'en croire, 
^'s le commencement de mars, plus de trente mille personnes 
^«raient rendues 



au pi6 des autels 

Demander la convalècein-o 
De ce vraj- miroir de prudence, 
Qui eeroil exempt du trépas 
Si les sages ne mourotcnt pas '. 



H Mazarin, qui est arrivé en France sans ressources, vient de 

f ^kiurier sa nièce, et lui a remis en dot douze cent mille écus 
^J'arçent comptant '-'. Il a donné <i chacune des deux reines une 
jDoipniV de diamants ', il lui reste encore plus de cent millions. 
^>>[nnienl oser disposer d'une pareille fortune, comment l'avouer 
sn^me, dans un moment où la France est épuisée par une longue 
j^erre, où le peuple est accablé d'impôts, écrasé sous les exac- 
tions cl I«s corvées? Puis. Colbert est là, d'un côté, qui. finan- 
cier avant tout, voudrait faire rentrer ces fonds dans les colTrcs 
de l'Etat; d'un autre côté, c'est la reliffion. représentée par 
^H M. ioly, curé de Saint-Nicolas-des-Champs. celui-là hésite très 
^M fort k lui administrer les sacrements, il l'engage à restituer une 
^a fortune qui ne peut avoir été bien acquise. 

^P Mais Mnicarin est toujours le rusé négociateur qui a triomphé 

^P de la Fronde. Il connaît mieux que personne le curactère du roi. 



1. I.«rol, Muif hinlnriqur, a' du 5 mnrs 

î. Saiiil-i^imon raconte qu'api^s i« mor 
\f ijur Ae Mniarin oui i soutenir conlre 
(TïniJVhnmhpr " <[ue, loul csIculO. elle 
liini*. (In ooticiaU, au reste, le mol du dui 
cl le plu» étrange original qu'ait jamais i 
l'origiae auspeete d«is ricbcsses '|ui lui étaient v 

• i« auia bien aise qu'on me hsae iIcs p^oc^s sur les biens que j'ai eus de 
M. lo nrdina). Je les croîs tous mal acquis, et du moins, quand j'ai un arrêt 
CD ma farour, c'est un tilre, et ma conscience est en repos. « Voyct Sainl- 
^imon, Jtf^moipM. t. X. p. 2*8. 

3. G. Patin. Lrttrf du i" mars 1661, A Falconel, t. III, p. 339. — Voy. 
e Ivttrv sans date adressée à Spon, I. Il, p. 458. 




1661. 

1 de celle-ci, dans un pnicî's ijuc 
son fils, il fui prouvé « en pleine 
lui avait apporté vingt-huit mil- 
de Mnznrin, héritier du cnrdinal 
u la Cour; il était loin de nier 
deMatarin.etditail: 
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raffection très réelle qu'il porte à son ministre ; il se rappelle le 
conseil que lui a donné Naudé neuf ans auparavant, et il se 
décide à jouer le tout pour le tout. Il appelle un notaire et fait 
un testament par lequel il institue le roi son légataire uni- 
versel *. Louis XIV était trop fier pour accepter iin pareil don; il 
rend à Mazarin tous ses biens. Dès lors, leur origine est oubliée. 
Aux yeux des contemporains, le séjour qu'ils ont fait dans les 
mains royales a suffi pour les purifier : Mazarin peut désormais 
en disposer sans crainte. 

Il sembla à ce moment se reprendre à la vie. Le jeu, qu'il 
avait toujours passionnément aimé, occupa encore ses derniers 
instants. On jouait dans sa chambre, auprès de son lit, quand le 
nonce du pape, prévenu qu'il avait reçu le viatique, vint loi 
apporter la bénédiction apostolique réservée aux membres du 
sacré collège 2. « Cartes et sacrements allaient pêle-mêle, » dit 
M. Michelet ^. 

On ordonna dans toutes les églises de Paris des prières de 
quarante heures *, « ce qui ne se fait d'ordinaire que pour les 
rois ^. » Enfin il s'éteignit dans la nuit du 8 au 9 mars, vers 
deux heures et demie du matin ^; et, quoique en proie à de vives 
souffrances, mourut <( véritablement en grand homme '. » C'est 
Daniel de Cosnac qui le dit. 

Son testament révèle à la fois la jactance du méridional et la 
vaniteuse ostentation du parvenu. C'est ainsi qu'il lègue six 
cent mille livres tournois au pape, afin qu'il puisse lever une 
armée contre les Turcs, et qu'il donne à la couronne de France 
dix-huit gros diamants, sous la condition qu'ils porteront le nom 



1. Auhery, Histoire du cardinal Mazarin^ t. IV, p. 3G9. 

2. L. de Hrienne, MémoiroSj t. II, p. 127. 

3. Michelet, Histoire de France^ t. Xll, p. 415. 

4. G. Patin, Lettre du 7 mars 1061, t. III, p. 338. — Lorel, }fuze histo- 
rique, n° du 5 mars 1661. 

5. M™*' de Motleville, Mémoires^ t. X, p. 181. 
G. (iazette de France^ n° du 12 mars 1661. 

7. D. de Cosnac, Mémoires, t. I, p. 289. 




t 




FONDATION DE LA BIBLIOTHÈQUE 

du testateur : il veut qu'au Sancy, au Richelieu, aux cinq Médi- 
cis, aux quatre Valois, un ajoute les dix-huit Maiarins. Tout 
cela n'empêche pas qu'après sa mort on trouve encore neuf mil- 
lions dans le bois de Vincennes, cinq au Louvre, sept k la Bas- 
tille, huit à la Fère, quinze ou vinf^t à Brissac et à Sedan '. Un 
dernier sentiment de pudeur ou d'avarice l'avait empêché den 
disposer, et Colbert les fît remettre au Trésor. 

Quand Mazarin eut terminé son testament, toutes ses pensées 
se tourneront vers l'accomplissement d'un projet qu'il caressait 
depuis lon}îLcmps en secret. 

Il appela auprès de lui Nicolas Le Vasseur et François Le 
Foin, notaires gardes-notes au Châtelet de Paris, et leur dicta 
l'acte de fondation d'un collège qui devait porter soa oom et où 
il voulait avoir son tombeau. 

Mazarin nourrissait depuis plusieurs années l'idée de cet éta- 
hlissemeut. 11 avait soni^é d'abord à l'appeler Collège des Con- 
quclcs, parce qu'il le destinait k recevoir des écoliers nés dans 
les pays conquis sous son ministère. Au dernier moment, il 
changea d'avis; mais les élèves étant choisis presque exclusive- 
ment dans les quatre provinces réunies par lui à la France, le 
collège, malgré la volonté du fondateur, prit bientôt le nom de 
Collège des Quatre-Nat'tons. Cependant, dans toutes les pièces 
olFicielIes qui suivirent la mort du cardinal, on le désigne sous le 
titre de Collège Mazarini ou Mazarin. 

Il devait être divisé en deux parties, un collège et ce que l'oa 
nommait alors une académie. 

Le collè|je devait renfermer soixante écoliers, quinze d'entre 
eux originaires du territoire de Pignerol, quinze de l'.'VIsace, vingt 
de la Flandre, de l'Artois et du llainaut. dix du Roussillon et de 
la Cerdagne. Mazarin voulait que ces jeunes gens y reçussent 
une éducation toute fraji^aise, espérant qu'ils en reporteraient 
ensuite dans leur famille tout l'esprit, avec des sentiments de 
reconnaissance pour leur nouvelle patrie. 

1. L. (le ItrieuDË, Mémoires, t. II, p. 14S. 
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L'académie, destinée à compléter l'inslruction reçue dans le 
collège, était établie pour quinze élèves seulement, auxquels on 
eût enseigné 1 equitation, l'escrime et la danse. 

Le cardinal ordonnait que l'aîné de sa maison « de ceux qui 
porteront son nom et ses armes 'i aurait le droit de désigner les 
soixante jeunes gens destinés à être logés, nourris et instruits gra- 
tuitement dans l'établissement. Il priait les douze plus anciens 
docteurs de Sorbonne de désigner quatre d'entre eux qui, avec 
le litre d'inspecteurs, seraient chargés de la surveillance du col- 
lège et de l'acodémie, II ordonnait qu'au milieu des bâtiments 
s'élevât une chapelle où serait déposé son tombeau. 11 affectait 
enfin à leur construction une somme de deux millions, et léguait 
à sa Tondalion, pour revenus annuels, ceux de l'abbaye de Saint- 
Michel en l'Herni, alors de trente-quatre mille livres, et qua- 
rante-cinq mille livres de rente sur l'Hôtel de Ville de Paris '. 

Le cardinal ordonnait en outre que sa bibliothèque serait réu- 
nie au collège, et il en réglait ainsi le service. 

Le personnel se composerait d'un bibliothécaire, docteur 
de Sorbonne, d'un sous- bibliothécaire, et de deux « serviteurs 
nommés par le bibliotliécairc. » Cette disposition a été mainte- 
xnuejusqu'k la Révolution. 

Le bibliothécaire était responsable des livres de la bibliothèque, 
«dont il devait dresser inventaire avant d'entrer en charge, 

Mazorin léguait encore h sa fondation lesi< tablettes, tables, 
ïirmoires, bancs et sièges servans à ladite bîliliotheque. » 

Il ordonnait enlîn que la bibliothèque l'ùt i' ouverte à tous les 
gens de lettres deux fois par chacune semaine '. » 

1. Heeaeil île la fondation ilu coUèf/e Masnriiii, p. 10. 

2. Voj". Hecueil iln la fontlalion du colUz/e Ma-aritit. p. 8 et 'i. — 
Toutes ces dispositions sont un fîdùio reOet des idées de Riclielieu. On 
siïl qu'il lil bàlir l'église de la Sorbonne, el voulut que son corps y fût 
déposé. A ré(fard de la bibliothèque, voici ce que Maiarîn avait pu lire 
dans le testament de celui qu'il regai'dait cemme son maitre : u Mon 
dessein, dit-il, est de rendre ma bibliolecque la plus accomplie que je pour- 
ray. et la mettre en un eslat qu'elle puisse, non seulement servir à ma 
famille, mais encore au publîcq... Je veux et ordonne que, moyennant mil 
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Cet acte, devant être eoregistré au Parlement, fut fait k part 
du testament, maïs le même jour, Louis XIV le confirma, en 
juin 1665, par lettres patentes qui se terminent ainsi : u Et pour 
donner des marques plus expresses de la satisfaction que Nous 



livres (l'opoinctcini^nt, le blblioti^caire soïL Lenu de conserver ladite biblio- 
tecque, la tenir en bon estât, et donner l'entrée k certaines heures du jour 
Bui hommes de lettres et d'érudition, pour veoîr les livres el en prendre 
communication dans le lieu de ladite bibliotecque, sans transporter les 
livres ailleurs. " Il entre ensuite dans ces détails minutieux : n Et d'autant 
que pour )a conservation du lieu et des livres de ladite bibliotecque, il sera 
besoin de les nettoyer souvent, j'entends qu'il soit choisi par mondit neveti 
un homrae propre à cet eiïect, qui seraobligé de balayer tous les jours uuc 
Tois ladite bibliotecque, et d'essuyer les livres ou les armoires dans lesquelles 
ils seront. El pour lui donner moyen de s'entretenir et de fournir lesbalaiset 
autres choses nécessaires pour ledit netloyement, je veux qu'il ait quatre 
cents livres de gaiges par an... Et d'autant qu'il est nécessaire pour main- 
tenir une bibliothèque en perreclîon d'y mettre de temps en temps les bons 
livres qui seront Imprimez de nouveau ou ceux des anciens qui y peuvent 
manquer, je veux et ordonne qu'il soit employé la somme de mil livres par 
chacun an en achapt de livres, par l'advis des docteurs qui seront dépulox 
tous les ans par la Sorbonne pour faire l'inventaire de ladite bibliotecque. » 

Relativement à la fondation du collège, voici ce que raconte Tallemanl des 
Réaux (t. 11, p. S4) ; <i Richelieu avoit, à ce que dit la Hesnardière, desseitt 
de faire à Paris un grand collège, avec cent mille livres de rente, où il pn!- 
lendoit attirer les plus grands hommes du siècle. Ceatoit à Narbonne, un 
[)Cu devant sa mort, que la Mesnardière dît qu'il le Gt venir sept ou huit fois 
pour lui en parler. Et 11 avoit cela si fort dans la teste que, malgré son mnl 
et toutes les affaires qu'il avoit alors sur les cspaulcs, il v pensoit fort sou- 
vent, n 

Enfin, Dichelieu avait également eu l'idëe de joindre une académieâ 
son collège. On en trouve lu preuve dans un manuscrit conservé fi la biblio- 
Ihèque Mazarinc et intitulé; Erreclio, 
le citrdinal de Hkhelieu (a" H 1718) : 
neurs, dignités et bien-faicts dont la magniGccnee Hoyallc a daigné sans 
mesure recognoistre nos travaux, bien loing cl au delà de leurs mérites, 
nous serions â jamais ingrat et vrayement indigne de ses faveurs, sy, comme 
les grands fleuves renvoyenl h l'ocdan les grandes eaues qu'ils en ont 
receues, nous ne rendions à son service el à l'utilité public<[ue une partie 
de ces mesmes bien-fnicts, en les employant en despence, comme nous luy 
destinons ce qui nous reste de sauté et de lie. ii En conséquence, voyant 
que la plupart des <> dotlations, séminaires et collèges semblent seulement 
estrc destinés aux jeunes gens de basse estoiïc et condition roturière, sans 
qu'on ayt pensé à eu faire part b ceux qui portent les armes, » il dote de 
vingt-deux mille livres par an, à perpétuité, une académie créée dans la rue 
Vieille-du-Tcmple il Paris, cl qui sera consacrée à l'éducalion gratuite do 
vingt gentilshommes choisis par lui ou par ses héritiers. 
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avons dudit établissement, voulons et Nous plaist que ladite 
fondation soit censée et réputée Royale, et jouisse des mesmes 
avantages, privilèges et prérogatives que si elle avoit esté par 
Nous faite et instituée. » 

La bibliothèque Mazarine était fondée. 
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DEUXIÈME PARTIE 

LE COLLÈGE DES QUATRE-N AXIONS 
ET LA BIBLIOTHÈQUE MAZARINE 



CHAPITRE PREMIER 

CHOIX DE L'EMPLACEMENT ET CONSTRUCTION 

I 

CHOIX DE l'emplacement 

Délibérations des exécuteurs testamentaires de Mazarin. — Projet 
de Colbert. — Le Pré aux Clercs. — Le Jardin des plantes. — Récla- 
mations de l'Université. — Plan de l'architecte Levau. — Protesta- 
tions du prévôt des marchands. — Le palais du Luxembourg. — Le 
domaine de Nesle. — Son origine. — L'enceinte de la rive gauche. 

— Construction de Ihôtel. — Sa situation. — Il est acheté par le roi. 

— Traditions relatives à la tour de Nesle. — L'hôtel restauré et 
agrandi par le duc de Berri. — Le séjour de Nés le ^ le grand Nesle et 
\e pelil Nesle, — Démembrement sous Henri IL — L'hôtel de Nevers. 

— L'hôtel de Guénégaud. — L'hôtel de Conti. — L'hôtel des Mon- 
naies. — La tour de Nesle. 

Mazarin avait désigné pour ses exécuteurs testamentaires le 
premier président Lamoignon, le surintendant Fouquet, Zongo 
Ondedei, évêque de Fréjus, Le Tellier et Colbert ; mais le cardinal, 
dans Tacte dicté la veille de sa mort, ayant réglé avec un soin 
minutieux tous les détails relatifs au collège qu'il fondait, il ne 
restait plus aux exécuteurs testamentaires qu'à en déterminer 
remplacement. L'intérêt que le roi paraissait prendre à la 
nouvelle création stimula leur zèle, ils se mirent aussitôt à 
Toeuvre. 
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Mazariu était mort le 9 mars. Onze jours après, une réu- 
nion avait lieu chez le premier président. Tous les exécuteurs 
testamentaires y assistaient; ils s'étaient adjoint le duc de 
Mazariu, héritier du fondateur, et le chancelier Boucherat. 

On délibéra avant tout sur le choix de l'emplacement, et le 
domaine de Nesle fut proposé. Quoique Mazarin n'eût rien fixé 
k cet égard dans son testament ^, le bruit s'était déjà répandu 
que le nouveau collège serait élevé sur des terrains vagues 
dépendant de l'hôtel de Nesle. Dès le 9 mars, Gui Patin 
l'écrivait à Falconet 2, et Colbert avait regardé sans doute la 
question comme résolue, car il déclara à ses collègues w qu'il y 
avoit desjà eu commission du Conseil et commissaires nommez, 
affin d'obliger les propriétaires des dernières maisons et places 
situées k la pointe du Pré aux Clercs, du costé de la Grenouil- 
lière 3, de rapporter leurs titres , afin d'en avoir rembourse- 
ment ^. » Cent ans auparavant, les mêmes formalités avaient 
eu lieu au même endroit par l'ordre de François I®"", qui songea 
un instant h y établir le collège de France ^. 

i. « L'établissement dudit collège sera fait en la Ville, Cité ou Univer- 
sité, ou aux fauxbourgs de Paris. » Recueil de la fondation du collège 
Mazarini,, p. 6. 

2. « On dit que ce collège sera bâti vis-à-vis les galeries du Louvre, sur 
le bord delà Seine. » G. Patin, Lettre du 9 mars 1661, t. III, p. 340. 

3. Le quai de la Grenouillère occupait l'espace aujourd'hui compris 
entre la rue du Bac et le pont de la Concorde. Il était ainsi appelé, soit à 
cause des marais qui l'obstruaient, soit à cause des nombreux établis- 
sements où le peuple allait grenouiller, (« Grenouiller, ivrogner en 
buvotant dans de méchans cabarets et à la manière des gens de néant. » 
Dictionnaire de Trévoux, L IV, p. 627.) En 1704, Louis XIV ordonna que 
ce quai serait revêtu de pierres de taille, et que l'on y ménagerait un 
trottoir de neuf pieds de large. (Félibien, Histoire de Paris, t. IV, p. 414.) 
Ces travaux furent commencés sous l'administration du prévôt des mar- 
chands Boucher d'Orsay ; le quai prit d'abord son nom, qui fut changé sous 
l'Empire en celui de quai Bonaparte. 

4. Registre des délihârations du conseil de la fondation du collège 
Mazarini. Archives nat., série MM, registre n° 462, p. 21. 

5. Voici les termes mêmes de l'ordonnance : 

Voulant « donner toutes les commoditcz nécessaires aux lecteurs et 
professeurs... avons délibéré et résolu de leur construire et édiflîer en 
noslre logeis et place de Nesle à Paris et aultres places qui sont à Tentour, 
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Le Pré aux Clercs s'étendait sur le bord de la Seine, entre le 
domaine d« Nesle et les environs de la rue de ConsUintiae 
actuelle. C'était une vaste prairie, coupée en deux parties d'iné- 
{,'ale dimension par la Noue ou Petite-Seine, canal assez lai^e, 
qui avait son origine dans le lleuve, coulait sur remplacement 
de la rue Bonaparte actuelle, et allait remplir les fossés de 
Saint-Germain des Prés. Ce canal fut comblé vers 1542. Le 
f;;rand Pré au\ Clercs appartenait déjà à l'Université au com- 
mencement du .\m'^ siècle. Le petit Pré aux Clercs, limité par 
les murs du couvent, la Petite-Seine, la berge du fleuve et 
l'hôtel de Nesle, avait été cédé k l'Université en 1 308 par les 
religieux de Saint-Germain ', 

Bien que, de ce côté, l'espace ne manquât point, on trouva qae 
Colbert s'était trop presse, et son projet rencontra une vive 
opposition. Un membre proposa de construire les nouveaux 
bâtiments sur une place de neuf ou dix arpents qui était 
située entre la porte Saint-Jacques, la porte Saint-Michel et le 
couvent des Chartreux". Cette idée fut encore repoussée, et 
l'on se sépara sans avoir rien décidé. 

A la séance suivante, le sieur Villedo, <• intendant des œuvres 
de maçonnerie du roy, » soumit à l'approbation des exécuteurs 



un beau et grand coUeigc, qui sera appelle le colleigc des trois langues, 
accompaigné d'une belle et sumplueuse (église, nvcc nultres édilUces et 
bastimens, dont les pourtraicts cl dessdngs ont esté Taiets... Avons com- 
mis Audeberl Cnlin... pour (aire les paiemcns de le despense ni^cessnire... » 
Voy. A. Lefrnnc, Ilisloire du collège de France, pièces justificHtives, p. i08. 

1. Sur Ib jolie et ti^s exacle restitution que je reproduis ci-contre et qui 
esl l'œuvre de F. Iloiïbauer, on voit se dérouler de gauche h droite la tour, 
la parte et le séjour de Ncsle dont je parlerai plus loin; les tnura de 
Saint-Germain des Prés, le petit Pré aux Clercs, la Noue et un angle du 
l^rnnd Pré aux Clercs. 

â. La porte Sninl-Jacques s'ôlevail rue Sainl-Jacques, à la hauteur de la 
rue Soufllot actuelle. — La porte SainUMichcl fermait la rue de la Harpe è 
son extrémité méridionale ; la fontaine qui a été démolie pour le percement 
(tu boulevard SainL-Michel indiquait très exactement sa place. La porte 
Saint-Jacques et la porte Saint-Michel Turent détruites en iOHi. — Enfin. 
le couvent des Chartreux se trouvait 6 l'endroit où commence la seconde 
moitié du jardin nctuel du Luxembourg. 
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testamentaires un nouveau projet tendant k placer la fondation 
de Mazarin, soit dans les bâtiments du collège du Cardinal- 
Lemoinc', soit au Jardin des plantes. Le premier point fut 
aussitôt rejeté, u par la raison qu'il ne faut pas csteiiidi-e une: 
fondation pour en cslablir une autre, » mais le second parut fort, 
acceptable. Le Jardin des plantes était de création toute récente ; 
Richelieu en avait eu la première pensée ', Mazarin avait beau- 
coup contribué h l'agrandir, et il oITrait alors une étendue dffi 
vingt arpents. Fouquet se chargea de demander l'agrément di 
roi, et Louis XIV arrêta que le Jardin des plantes serait transporté 
au bois de Vincennes ^. 

Le débat semblait donc vidé, quand deux adversaires sur 
vinrent. C'était d'abord Vallot, premier médecin du roi * : il 
obtint qu(! le Jardin des plantes ne serait pas déplacé. C'était 
ensuite le recteur de l'Université : celui-ci déclara qu'il ne souf< 
frirait point que le collège fût construit en dehors des limites do' 
l'Université, 

Les exécuteurs testamentaires durent s'incliner. L'oppositîOD 
de Vallot n'était pas décisive, car on aurait pu agir encore sur 
l'esprit de Louis XIV; mais le recleur s'élait exprimé très énep- 
giqueraent, et il était tout à fait dans son droit. 

L'Université ou le « paîs latin, ■: comme l'appelait déjh Balzac ', 
formait une des divisions ofQcielles de la capitale. Jusqu'à U 
Révolution, elle est, sur les actes publics comme sur les plans, 
partagée en quatre sections : la Cité, la Ville, l'Université et les 

1. Le collège du Cardinal-Lemoine était situé rue Saint-Victor, un peo 
au-dessus du séminaire Saïnt-Nicolas-du-Cliardonnet. 

2. Les lettres palentcK de la fondation sont du lli mai 1635. 

3. Regitlre de* délibéralioni du conKÏl île la fonihlion ilii roltège 
Maiarini. Arcliivcs nat., série MM, registre ii° 462, p. 23. 

4. Antoine Vallot fut nommé médecin du rai en 1653, h la mort de 
Vautier. S'il fout en croire Gui Patin, il avait dû acheter cette charge 
30,000 livres, qui furent payi^es b Mazarin. Vallot était directeur du Jardin 
des plantes, il y introduisit de grandes améliorations, et ce fut \h qu'il 
mourut en IGTi. 

5. Voyes! encore G. Patin : •< J'ai été aujourd'hui au païs latin, qui l'st 
l'Université. >. Letire du 24 mai I6S0, h Spon, t. Il, p. 15. 
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Faubourgs *. Chacune de ces sections avait ses limites fixes. 
L'Université comprenait toute la portion de la rive gauche ren- 
fermée dans le mur d'enceinte construit par Philippe-Auguste. 
Cette muraille commençait à la tour de Nesle. Elle suivait 
ensuite le tracé approximativement indiqué par la rue Mazarine, 
le passage du Commerce, les rues Monsieur-le-Prince, Soufflot, 
de TEstrapade, Thouin et du Cardinal-Lemoine. Là, elle retrou- 
vait la Seine, où une grosse tour carrée, appelée la Tournelle, 
faisait pendant à la tour de Nesle. Dans ce vaste espace, TUni- 
versité était chez elle; aussi ne souffrait-elle même pas qu'un 
membre des corporations placées sous son patronage, libraires, 
imprimeurs, parcheminiers , papetiers, relieurs, etc., s'établît 
ailleurs -. Le collège Mazarin devant être agrégé à l'Université, 
ne pouvait être bâti en dehors de ces limites : le choix des exécu- 
teurs testamentaires se trouva donc fort restreint. 

On songea alors à acheter un pâté de maisons qui se trouvait 
entre la rue de Sorbonne et la rue des Maçons; puis, enfin, à 
commencer les constructions sur une petite place située entre 
le collège de Lisieux et labbaye de Sainte-Geneviève ; l'espace 
libre n'était que de deux arpents, mais on pouvait, pour établir 
les cours, exproprier quelques vieilles maisons de la rue de 
l'Estrapade. 

Colbert laissait discuter tous ces projets, sans d'ailleurs perdre 
le sien de vue. Au mois de décembre 1661 , il fit consulter l'archi- 
tecte du roi, Levau, qui construisait alors la partie du Louvre 

1. Celte division n'était pas purement arbitraire, elle était tout indiquée 
par le cours de la Seine. Palma Cayet écrivait, quelques années seulement 
avant l'époque qui nous occupe : « Paris est divisé comme en trois villes 
par la rivière de Seine qui passe au milieu. La partie qui est à main 
dextre dans l'Isle de France se nomme la Ville, et de ce costé est Sainct- 
Denis et le bois de Vincennes. L'autre partie, qui est à gauche de ladicte 
rivière, est nommée l'Uni versité ; et la troisiesme partie, qui est une isle 
entre la Ville et l'Université, dans laquelle sont les deux magnifiques 
bastiniens de la grande église Xostre-Dame et du Palais Royal, où se tient 
la (]our de Parlement, siège des Pairs de France, se nomme la Cité. » 
(^hronolof/îp novônnire^ livre II. 

2. Voy. A. F., Ecoles et colldf/es, p. 47 et suiv. 
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âevée sur les jardins de l'Infante. Levau proposa de « bastir le 
collège pi-oclie la porte de Nesle, vis-à-vis le Louvre, au quel lieu 
on pourroit faire une place publique, qui serviroit d'ornement h 
l'aspect du Louvre '. » Il comptait donner à la façade la forme 
d'un cercle parfait, orné d'obélisques et de fontaines - ; mais 
L.ouis \IV repoussa cette disposition, qui aurait masqué le point 
4e vue du coté du palais. Levau, ne voulant point abandonner 
<^mplètemcnt sa première idée, songea ù la construction de deux 
gros pavillons qui limiteraient de chaque côté de l'édifice une 
içade dessinant un demi-cercle seulement. 
De guerre lasse, les exécuteurs testamentaires allaient céder, 
lorsqu'on leur remit une protestation du prévôt des marchands. 
K II est à craindre, dtsait-il, que ceste advance de la demy-lune, 
inant â étrécir le canal de la rivière en cest endroit, vis-à-vis 
duquel la pluspart des bateaux sont h l'ancre, ne porte préju- 
dice h la navigation et au commerce, et que dans les grands 
isbordemeus, lorsque les glaces viennent k rompre en hjver, 
le les bateaux: n'en soient endommagés, que le Louvre mesme 
n'en reçoive des incommodités. Et cela est d'assez grande impor- 
tance au public pour se donner le temps d'examiner ces incon- 
veniens '. n 

Beginlre tleg d^Ubéralions ilii ctinaeil de la fondation, etc. Arclïivos 

" MM, carton n« 462, p. 38. 

Mulla propleroa conferta; et propositee dolineationes. Juxta non- 

pra?lcribat pklea termliios quîbus nunc circumscripta est; eiibat 

n orbem pcrrcctum, porrccla magia in parlcm SequniifB, et întuH 

et fuDlibus adornate. » Pnefalîo caialniji alphabelici Libliathecx 

. Rfjisire des di'lili''ralions du conseil, etc. (Archives nat., MM, 462, 

p. lii.) Une autre protestation, conçue d'npif'-s les mêmes idées, se trouve 

à la bibliothèque de rinslilut, cartons de Godefroy, portefeuille n" 190. 

Elle n (té publiée par M. de Laborde dans la Hepae de rArchilecliire, 

UlHiée 1847, p. 4 el suiv. 

^B On lit enOn dans un mémoire qui fut imprimé à cette époque : •■ Le dessein 

HId baslir vis à via du Louvre uns placB en dcmy lune, avec deux grands 

TWriflons au devant et un dosme au milieu, sur le quay do la tour de 

Neale, est aussi majj'nifuiue et digne de la gloire et du règne de Sa 

Majesté, comme bb situation el eonstruclion sur le bord de la rivière el 

4 travers la largeur d'une grande rue ou quay eet défectueuse, dilTorme, 
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Tout se trouva d^s lors remis en question. Il y avait un an et 
demi que l'on discutait, et l'on n'était pas plus avancé que le 
premierjour. Les exécuteurs testamentaires commençaient à être 
fort embarrassés, quand, en juin lG(i2, le duc de \fazarin pro- 
posa d'établir le collège dans les biitimenls du Luxembourg, 
alors palais d'Orléans '. Il allait être mis en vente, et on pouvait 
l'nvoir pour on^e 'a douze cent mille francs -, Cette nouvelle fut 
accueillie avec enthousiasme, et le projet aussitôt soumis au roi. 

Mais, dans l'intervalle, Levau avait dressé un plan qui repré- 
sentait le collège construit sur les terrains de Nesle. La chapelle 
s'élevait au milieu d'une vaste place demi-circulaire, et le portail 
se trouvait faire face U celui du Louvre. Celte dernière consi- 
dération avait paru toucher beaucoup Louis XIV ^; aussi, quand 
on lui parla du Luxembourg, éleva-t-il d'abord quelques objec- 
tions fondées sur la dépense qu'entraînerait l'appropriation des 
bâtiments. Il déclara ensuite que ce palais étant maison koïale ', 

pprobslion, eelanl préjudiciable au port, h In rivière, 
l'nlion de la villp. El l'on ne ppul pas s'imeginer que 
tcoiisidi*ré les advis qui en ont été dresse» par Mcs- 
s d'KBtal, prévo&t des marchands, cschcvins et autres 
que jamais sa honlé, sa magnificence el toutes ses 
léressécs el même responsables b la pos- ■ 



e, n'y eussent esté conlrair 

Il (Contiiiérations sur le dftufin 

s la tour de Nesle, en ce qui eon- 

. le cardinal Mazarin, rulililf 



et indigne de son 

au bien el ii la décc 

Sa Majesté ait veu ( 

sieurs les canseille 

il ce dépuiez, pnrci 

autres vertus royales, i]ui 

térilé d'un ouvrage de celte conséqut 

comme rexécutîon le veut faire croire 

de la place el du ijaay propo»ez i faire v 

cerne le service du Hnij el U gloire de fea 
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1. V Cum nullius hicc locl comniodilas inquireutibus sesc olTcrrct, vcnit . 
In menicm palatium Luxemburgicum pecuniis comparare. in eoque figerc 
sedcm collegii. " Prxfalio cal.ilogi alphubelki hililiolhecx Masarine». 

2. DanS' une Iransection qui eut ,lieu le 2fi mai 1616 entre Louis XiV et 
Gaston, le Luxembourg, dix-huit arpents de terre sis au Monl-Pemasse, et 
quelques autres domaines qui avaient été constitués en dot b Marie de 
Médicis, furent estimés 1,800,000 livres. Plus tard, le Luxembout^ fut cédé, 
moyennant riOO,000 livres, k An ne-Marie- Louise d'Orlénns, duclicssc de 
Monlpensier; c'était en réalité l'estimer un million, car la duchesse était 
déjA, en vertu de ses droits personnels, propriétaire de la moitié du Tonds. 

3. •< Qute causa potissimum impulit ad eligendum illud solum, boc | 
nempe fuil, ut veteri Luparie œdium Taeies jucundior objiccretur ex 
adverso. >> Pmefalio calalogi alphabelici bibliolhecw Mazarinex. 

t. Le palais du Luxembourg avait été bâti par Marie de Médicis, Le 
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1 collège ne pouvait y être établi, et Onit par ordonner liKlop- 
I *tion du projet de Colbert et des plans de Levau. 

Je dois donc rappeler le passé de remplacement qui veniiit 
f d'être choisi. Peu d'cndroils dans Paris ont une histoire plus fer- 
I tile en événements. 

l'époque où Philippe-Auguste entreprit d'élever autour de 
I la rive gauche un mur d'enceinte, le clos de Lias, de Laas ou de 
Liaas, cjui s'étendait le long de la Seine depuis le Petit-Pont 
jus(ju'à notre rue Bonaparte, appartenait îi l'abbaye Saint-Ger- 
main-des-Prés, Dès le siècle précédent, elle avait commencé h 
l'aliéner. Moyennant trois sols de redevance par maison et par 

I année, les religieux avaient permis (1 1 79) que l'on construisît sur 
la partie orientale, et les rues Serpente, du Jardinet et Suger 
avaient ainsi pris naissance. La partie occidentale, celle qui nous 
intéresse ici, était encore couverte de vignobles ; tout au plus 
iroyait-on, au bord du tieuve, quelques cabanes destinées aux 
pécheurs qui devaient entretenir l'abbaye de poissons frais. 

Au point précis où s'élève aujourd'hui le pavillon est de l'In- 
stitut se dressa une forte tour, qui prit d'abord le nom de Phi- 
Uppe Hamelin, alors prévôt de Paris. Bâtie sur une sorte de talus 
Tie .submergeaient en hiver les hautes eaux de la Seine, «Ile 
Bvait vingt-cinq mètres de hauteur sur dix de diamètre. Ses trois 
otages étaient sans doute surmontés d'un toit conique. Charles V 
lui substitua une plate-forme crénelée, sur laquelle conduisait 
Biin escalier ii vis placé dans un tourillon accolé à la tour princi- 
I ;pale et plus élevé qu'elle. Les vues que nous ont laissées Callot, 
I Israël Silvcstre et Perelle peuvent donner une idée assez exacte 
[ de cet éditice, si l'on a soin de remplacer les hautes fenêtres car- 
[ pées de la grosse tour par des baies plus étroites, de forme ogivale 
I et garnies de treillis en fer. Nous verrons plus loin que la porte 
I ouverte à l'ouest de la tour n'existait pas encore. 



[ i avril 1612, elle acheta pour 90,(IIW livi-cs l'cmplacemcnl et les coiistruc- 
I tioas légères qui le couvruiont. Les travaux comnieuc^renl en 1015 et 
L fiireDl aclievés vers 1620. Marie do Médicis légua ceiialais à Caslon d'Orléans, 
^lOD BOcond flls. 
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Le mur d'enceinte devait commencer au tourillon. Il divisait 
en deux parties les cours de Tlnstitut dans toute leur longueur, 
et continuait en ligne droite jusqu'à la rue Guénégaud qu'il fran- 
chissait, ainsi que le passage Dauphine, pour venir aboutir rue 
Dauphine, en face du passage du Commerce, presque exactement 
à Tendroit où finit la rue Mazet *. J'indique, comme on voit, au 
moyen des rues actuelles, le tracé de cette muraille qui, au 
XIII® siècle, s'avançait à travers le clos de Lias, sans autre 
obstacle que les ceps de vigne appartenant aux religieux de 
Saint-Germain, 

Cette solide clôture consistait en deux murs, reliés entre eux 
par un blocage de moellons mêlés à du ciment. Les faces des 
deux murs de soutien étaient formées de pierres équarries, et 
mesurant en moyenne vingt-sept centimètres de haut sur trente- 
cinq de large. Les fondations reposaient sur un massif de cail- 
loux réunis par un ciment dur et serré. La muraille avait environ 
trois mètres d'épaisseur et neuf mètres de hauteur, en comptant 
le chaperon et le parapet. De distance en distance, et espacées de 
soixante-dix mètres environ, s'élevaient de petites tours dites 
tournelles^ noyées dans le mur et le débordant de deux mètres 
au dehors ; l'intérieur, de forme circulaire, pouvait avoir deux 
mètres de diamètre. D'abord recouvertes d'un toit conique, ces tou- 
relles furent plus tard crénelées. De loin en loin, le mur d'en- 
ceinte était interrompu par des portes monumentales qui don- 
naient accès dans la ville. 

La nouvelle enceinte avait fort agrandi Paris, aussi renfer- 
mait-elle de vastes espaces sans habitations, des cultures, des 
vignobles, des jardins et des terres en friche. « En celle année 
(12H), disent les Chroniques de Saint-Denis , fist le roy Phelippe 
clore de murs la cité de Paris, en la partie devers le midi jusques 
à Teaue de Saine, si largement que il encenist '^, dedens la clos- 
ture des murs, les champs et les vignes ; puis commanda que on 

i. Ancienne rue Contrescarpe. 
2. Du verbe enceindre. 
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(!st maisons et habitations partout, si que toute la cit^ semblast 
plaine jusques aux murs '. » C'est sans doute pour obéir à celte 
injonction qu'un seigrneur de Nesle acheta à l'abbaye de Saint- 
Germain une partie du clos de Lias, en tit arracher les vignes, et 
les remplaça par ime opulente demeure. La date de la construc- 
lion n'est point connue, mais le manoir existait déjà dans la 
seconde moitié du xnr' siècle, [)uis(|iie les rôles de la taxe levée 
sur Paris en 1292 citent au nombre des contribuables le concierge 
de Nesle -. 

L'hôtel couvrait à peu près l'emplacement aujourd'hui compris 
entre la Seine, la rue Mazarine et la rue de Nevers ; il s'appuyait 
dune, d'un côté, à la tour Philippe-Hamelin, qui ne larda pas k 
prendre son nom. Eu 1308, il était la propriéti; d'Aniaury de 
Nesle, et celui-ci le vendit à Philippe le Bel, moyennant <( cinq 
mille bons petits parisis. n 

Tout le long du cours de la Seine, la rive descendait en jiente 
douce jusqu'au fleuve, et devant l'hôtel » il y avoît, nous dit 
Uubreul ^, une sanlsaye, à l'ombre de laquelle les habitans s'ul- 
loient promener et rafraischîr en esté. << Mais, durant l'hiver, 
l'eau montait, et envahissait les bâtiments, dont il minait les 
fondations. Aussi, quand Philippe le Bel les eut acquis, ordonna- 
l-it ' au prévôt des marchands de faire abattre les saules et de les 
remplacer par un revêtement de pieri'e destiné à maintenir le 
iteuve dans son lit. C'est là le premier quai qui ait existé à 
Puris. 

Transmis par succession h Philippe le Long, l'hôtel passa à 
Jeunne de Boui^og^ne, sa femme, et c'est h elle que la tradition 
attribue les crimes qui ont rendu fameuse la tour de Nesle. On 
raconte ({u'elle appelait les jeunes gens qui passaient sous ses 
fenêtres, se donnait à eux, les retenait toute la nuit, et le lende- 



1. Edit. Paulin Paris, t. IV, p. 147. 

2. Voy. redit. Géraud, p. 159 et iiiS. 

3. Antiquilez de Pari», édit. de 11139, p. ; 

4. 23 mai 1313. 
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main les faisait jeter dans la Seine. Brantôme n'ose pourtant 
affirmer le fait. Il parle bien d'une « reyne qui se tenoit à Thostel 
de Nesle à Paris, laquelle faisoit le guet aux passans, et ceux qui 
luy revenoient et agréoient le plus, de quelques sortes de gens 
que ce fussent, les faisoit appeler et venir à soy ; et, après en 
avoir tiré ce qu'elle en vouloit, les faisoit précipiter du haut de 
la tour qui paroist encores, en bas en Teau, et les faisoit noyer. » 
Puis il ajoute : « Je ne puis dire que cela soit vray, mais le vul- 
gaire, au moins la pluspart de Paris, l'affirme ; et n'y a si commun^ 
qu'en luy monstrant la tour seulement, et en l'interrogeant, que 
de luy-mesme ne le die * . » Le poète Jean Second, dans une pièce 
de vers qu'il a consacrée à l'hôtel de Nesle, est beaucoup plus 
affirmatif que Brantôme *, et Villon appuie son assertion dans ces 
trois vers : 

Semblablement où est la Royne 
Qui commanda que Huridan 
Fut jette en ung sac en Seine ^. 

Mais le témoignage le plus important et le plus précis est celui 
de Robert Gaguin, historien sérieux qui écrivait, comme Villon, 
au XVI® siècle. Après avoir parlé des débauches auxquelles 
se livraient les trois princesses épouses des trois lîls de Philippe 
le Bel, il ajoute que ces désordres donnèrent naissance à une 
première tradition, injurieuse pour Jeanne de Navarre, femme de 
leur père. On prétend, dit-il, que cette reine recevait des écoliers 
dans son lit, et afin d'effacer toute trace de ce crime, les faisait 
ensuite jeter dans la rivière par la fenêtre de sa chambre : 
« eos(|ue, ne pateret scelus, pro tenus in Sequanam amnem de 
cubiculi sui fenestra abjecisse. » Un écolier, Jean Buridan, 
échappé par hasard h cette exécution, naurait pas craint de 
divulguer le danger qu'il avait couru. Gaguin défend avec raison 

\. Brantôme, édit. Lalanne, l. IX, p. 244. 

2. Joannis Sccundi o/)e/vi, édit. de iî)82, p. 87 verso. 

3. Ballado des <Iafncs du lenii>sjadis^ 2^ strophe. 
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J^^nnc de Navarre des infamies qu'on lui imputait alors, car 

\<:>s~s<fue cette reine mourut, Buridsn venait de naître. Il croit 

H^v»E ces crimes peuvent être attribués à trois autres princesses : 

VIoiVuerite de Bourgogne, femme de Louis le Hutin; Jeanne 

•Ae Bourgogne, femme de Philippe le Long, et Blanche de Bour- 

jç-cifçne, i|uî (ivail épousé Charles le Bel. Elles ont à cet égard des 

Jroîls ^gaux devant l'histoire, car toutes trois furent convaincues 

d'adultère. Mais c'est sur la mémoire de Jeanne de Boui^ogne 

tjue pesa ensuite cette terrible accusation de luxure et d'assas- 

I^initt. Jeanne, en effet, décriée par ses débauches, était contem- 
poraine de Buridan, l'hâtel de Ne.sle lui apparlonait et c'est Ik 
iju'elle passa les huit années de son veuvage '. Elle y mourut en 
I-I21>, et ordonna par testament qu'une partie de ce domaine 
»"-rï»it vendu et le prix alTecté h la cunstruclion d'un collège où 
irr^fcifnl élevtJi de pauvres écoliers nés dans le comté de Bour- 



i 



' • Vntci le l«xte du curieux pasea^ que nous venons d'analyser. Nous le 

"•^■■'■rîïOBs d'aprvs l'értition publiée il Paris en ITiOi par Jean Petit, car 

" ^ ~- 1:1 p1ii{>arl des éditions postérieures on a retranché tout ce <\o\ est 

' ' ''■ •!! crime dont Jeanne de Etour^ogne est accusée ; « Fucrunt quoque 

-~:ljiIiuk foeminciB hua fata. Nom uiores filiorum Pbillppi très adulterii 

- *iiiilalG «uni. Quamobrem Margarelba Ludovic! Ilulhini Navarri régis 

^^^.jxi, et Blauca Cnroli comitis Marchiani uxor regîs cdicto in castello 

jM^^-^iirdi relegftte suni: quaruin libido satis in aperlo eral. Johnnna vcro 

. *%|ipo PiclavienKÎ nuplo, postquam apud Dordanum in cuslodîn aliquot 

T^^K^t fuit, innucens litMïrata est et viro i-cslituta. Hosliariiis Margarito 

1^ ^^l«rii mnsclus furca appensuB est. Slupratores aulem Pbilippus et Gal- 

^*''^>» Ltaunuy Traire* (luenlulis exseclis) pelle ntidali apud Ponlisarani 

^■*ini su|>]ilicii pteiias Bublcruat, Ob hanc inipudicitiau insignium niulîo- 

^**« nilain fibulam reor, qu))» de Johann 8 Phitîppî Pulcbri uzore a rerum 

7^^S>rnlt* memorari sulet ; eam videlicct aliquot scholaslicorum concuht- 

^ uMin, eo«<)ue <nO paleret «celusl protenus cxliniitsc cl in Scquanani 

'j^^Bm de cubiculi sui fenestra abjecissc. Scd uniim lantun, Johanncm 

^^*«id»nuiii, eo periculo Turlc litwraUim ; et proplcreo sophïsma ab eo cdî- 

**■» f*»e : lle|;iiiam inlerdcero nolite timere, boiiiim est. F«it sîquidom 

™««Tiit«iiuB Julianna posterior. Qulppc qui, Philjppo Valosio rcgniim modc- 

'^«Ir, cum liberaliunt arliiim nominatissimus professer cssct, mulla et in 

'^'j'iiijiliili ri munili philosophi* scrîpsit duni Pnriainir Kccicsiir Fulco pra)- 

*'*hil. aniio Christian» resurrcctlonis MXCCXLVIII. Nec commcruil pre- 

'"^•lï nulier bujusmodo diïicîo laiari. .. Compendium Bahrrli Gaijaini *uptr 

'-'rinronoi ffftiU. Paritiis, Jcban Petit, IK04, in-folio, liber VII. f» l.XX. 

lliiT. itt LA DiDuoraKqL'E Maiakuib. 10 
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gogne*. Bayle écrit quelle leur devait bien cette réparation*. 

Le roi Jean habita Thôtel pendant quelque temps, et c*est là 
qu'il fît trancher la tête à Raoul, comte d'Eu et de Guines, con- 
nétable de France (1350). Pendant l'emprisonnement du roi, le 
régent Charles donna Thôtel de Nesle, domus de Niffella, à son 
beau-frcre (1367), sous la condition que si ce prince mourait 
sans enfant, le domaine reviendrait à la couronne. Aussi voyons- 
nous Charles VI le vendre vingt mille livres, en 1380, au duc de 
Berri, son oncle. 

Jean, duc de Berri, fut un des seigneurs les plus magnifiques 
de son temps, et Thotel de Nesle devint entre ses mains une 
résidence somptueuse. Il fît restaurer et embellir tous les appar- 
tements, construisit des galeries, une bibliothèque, une chapelle 
et un jeu de paume. Puis, la place lui manquant pour installer 
ses écuries et ce que nous appelons aujourd'hui les communs^ il 
acheta, le 13 janvier 138S, deux tuileries qui couvraient huit 
arpents de terre, en dehors du mur d'enceinte. Autant qu'on 
peut en juger par les termes de l'acte de vente, ce devait donc 
être à peu près l'espace compris maintenant entre la rue Bona- 
parte, la rue de Seine, le petit Pré aux Clercs et le fleuve. Cette 
nouvelle acquisition prit le nom de séjour de Nesle ^. 

Mais la muraille élevée par Philippe- Auguste avait été, sous 
le roi Jean, entourée d un large fossé, et un petit pont de bois 
devait donner accès à la poterne située près de la tour. Il est 
donc vraiseml)lal)lc que le duc de Berri, devenu propriétaire du 
terrain qui s'étendait de l'autre coté du fossé, ait trouvé cette 
entrée indigne de son hôtel, et peut-être lui doit-on la construc- 
tion du pont de pierre et de la porte monumentale, dite porte 
de Xcsle, qui subsista jusqu'au xvii^ siècle. 



i. n. Gngiiin, Compondiuniy (^ LXXI. 

2. Dirtionnfiirp historique^ arl. Buridan. 

'A. Sur lout ceci, voy. Mrnwirc insiruclifj contenant Vcxtrail des prînci- 
pairs jiii'rps firoduitcs en rinstnnce du (Conseil pour Messieurs les exécuteurs 
de In fondation du collège Mazariny. S. d., in-4®. 
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Plusieurs vues de cette porte nous ont été conservées. Du 
côté de la ville, elle est masquée par un groupe de maisons, qui 




ne permettent guère de distinguer autre chose qu'une voùle 
s'enfonçant sous un bfitiinent lourd et élevé. Du côté du 
fossé, au contraire, tous les détails du monument sont visibles, 
mais d'une exactitude sans doute peu rigoureuse, surtout sur 
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le dessin d'Israël Silvestre. Le meilleur plan de cette porte e 
celui que nous reproduisons ici d'après un dessin conservé aux 
archives nationales. Il fut dressé par l'architecte Levau 







XVlC siècle, mais il n'est pas pnibahle que cet édiiice ait sul» 
beaucoup de modilicatiuns depuis le xiV. Ses hautes fenêtres odI 
cependant été refaites k une époque plus rapprochée de nous. Li 
baie d'entrée, en forme d'arc un peu surbaissé, doit avoir éU 
restaurée vers le même temps, sans doute lorsqu'on sculptt 
au-dessous de la lucarne du toit les armes de France et dti 
Navarre, Les six arcades qui semblent renforcer le mur d'eo-i 
ceinte peuvent être également attribuées au duc de Berri. 

En 1411, les Cabochiens, maîtres de Paris, « rompirent tousr 
les huis et fenestres •• de l'hôlel de Neslc ' et saccagèrent le 
séjour ; » En faisant plusieurs autres maulx, dit Monstrelet, ils 
vindrent encore abatrc et destruirc une maison sur la rivière de 

1. Monslrelel, i<ll\. Douol-d'Arcq, l. II, p, 1G9. 
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Seine, ou icellui duc (de Berri) tenoit ses chevaulx, et n'cstoit 
point loîng; de l'ostel de Néelle, au dehors de la porte ', ii Le duc, 
qui v<?cut cependant ju.stju'en 1410, ne lit pas rétablir cette 
annexe de son hûtel. 

Le duc de Berri parlagoait la passion de son frère Chiirles V 
pour les livres. La riche biljli{)tlièque qu'il avait rassemblée au 
château de Meh un-sur- Yévre fut, après sa mort, transportée fi 
l'hôtel de Nesie, pour y être prisée et vendue à la requête des 
nombreux créanciers du prince. L'hôtel était alors habité par 
Isabcaii de Bavière, qui y donna des fêtes. L'année même de la 
mort de Charles VI, on y joua le mystère de la passion de Saint- 
Georges, en l'honneur du roi d'Angleterre, qu'Isaheau avait fait 
déclarer héritier du trône de France, et ù qui elle avait promis 
sa fille Catherine, En 1440, Charles Vil accorda l'hôtel de Neslc 
il François I", duc de Bretagne, en considération des services 
qu'il avait rendus pendant la guerre contre les Anglais. Le duc 
mourut sans postérité, et l'hôtel fut alors donné (1460) au comte 
de Charolais, qui devint le fameux Charles le Téméraire. 

Les beaux jours de l'hôtel de Nesle sont terminés. Il reste 
propriété royale, mais aucun roi n'y logera plus, et il va recevoir 
les destinations les plus variées. 

En 11)23, François l" ayant institué un bailli spécial, chargé 
de juger certains délits commis par les écoliers, l'hôtel de Nesle 
devint le siège de cette nouvelle juridiction. Celle-ci fut d'ail- 
leurs supprimée ou du moins réunie au Chàlclet trois ans après -. 

Il semble que, dès cette époque, l'hôtel de Nesle était divisé 
en doux parties : le grand Nesle, représentant l'ancien hôtel, 
et qui était resté la propriété du roi; le pelil iVeale, comprenant 
la tour, la porte et le fossé qui avaient été donnés tous trois h 
la ville de Paris. 

Mais une donation royale constituait alors, comme on va le 



1. Monstrelet, Mit. DouiH-d'Arcq, t. II. p. ll'T. 

2. Voy. Deinmarrc, Trnih' île la police, I. I, p. 221 
lois françaises, t. II, p. 203 et 273. 
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voir, un titre fort pou si\r. En l-'iiO, quand Benvonuto CoUiiii 
fut prt^senlé h François I", l'arliste demanda et oMinl la jouis- 
sar»ce du petit Nesie '. 

Dix ans après, le prévôt des marchands dut encore s'incliner 
"<^"vant la volonté du roi, et dans des circonstances h peu près 
^^^rjiblables. Par édit du 23 mars 1549, François I"' ordonna 
"■ i Kistaller au petit Nesle une for^e pour la fabricnliou des pièces 
***^ deux sols sis deniers, et 1 edit portait injonction de u con- 

t**"*aindre les délenteurs dudit lieu de Nesle par toutes voyes, 
**-«i nobstant le don qu'ils en ont ou pourroient avoir obtenu*. » 
j Depuis lîi2."), époque de la captivité de François l", la porte 

^e Nesle étîiit restée murée, et le pont qui la précédait tombait 
^n ruines. La porte fut rouverte en 1350, et l'on établit au-dessus 
«u fossé un petit pont de bois, (jui li?un' encore sur le plan 




fltlérian (161S); il fut plus tard reconstruit en pierre, 
l le voit sur toutes les estampes du xvii^ siècle. 

i, OEurnvs, Irod. I,. Leclanclié. t. I, p. 'Ml. 

"Mmhert, Ancimm-s loïê fr.in-.aisfs, t. Xlil, p. 163. 
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Deux ans plus tord (janvier 15îi2), des lettres patentes de 
Henri II ordonnèrent cpie " la maison, place, pourpris et tenue du' 
grand Nesle » fussent ■: vendus au plus offrant et dernier enché- 
risseur, à la charge de cens et renies au prolît du roi. » On réser- 
vait la tour, la porte et le fossé, qui demeuraient propriété de tft 
ville de Paris. Celle-ci, en 1571, loua à un marchand, nommj 
Balthasar Bordier, la tour, « chambres, cellier, jardin, terrass^ 
et autres petits édifices joignant ladite tour, n moyennant trente 
livres tournois par année. 

11 ne semble pas qu'aucun acquéreur se soit présenté alors,^ 
et le plan dit de Ducerceau, qui date de lîiGO, indique cncora 




l'oslel de Ncsle comme intact. En 1372 seulement, le 28 novembre 
un état des lieux du grand et du petit Nesle fut dressé j 
Etienne Grandremy et Léonard Fontaine, tous deux k i 
des œuvres de maçonnerie et charpenterie du roi, i 
procès- verbal, qui était conservé k la bibliothèque de la i 
de Paris, e.st rempli de renseignements précieux et que l'o 
chercherait vainement ailleurs. On y voit que le grand . 
couvrait une superficie totale de 3,386 toises trois quarts, i 
compris l'épaisseur des murs. Le petit Nesle, k tenant aux f 
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murs de la closture de la ville, » représentait seulement une 
surface de 1,771 toises et demie; on y trouvait, outre le corps de 
logis principal, un jardin, des cours, un jeu de paume, une 
écurie, une grange, etc. 

Le but avoué du roi était de « recouvrer le plus d'argent 
comptant. » Les experts, pour faciliter la vente, proposèrent de 
percer, par le milieu du grand Nesle, une rue n de quatre toises 
et demie de large, depuis le devant sur le quai des Augustins, 
jusques contre le mur qui sépare la grand cour et le jardin de 
derrière le petit Nesle. a On n'eut pas besoin d'en venir là, car 
le lot tout entier fut presque aussitôt acheté par Louis de 
Gonzague, prince de Nevers. 11 y fit construire une habitation 
d'une telle magnificence que Henri IV lui dit un jour en riant : 
u Mon neveu, j'irai loger chez vous quand votre maison sera 
achevée. » Il est vrai qu'elle ne le fut jamais complètement. 

C'était un vaste et imposant édifice de brique et de pierre, 
ayant quelque rapport avec les pavillons de la place Royale '. 
En y réunissant ses cours et ses immenses jardins, il couvrait 
presque tout l'emplacement aujourd'hui compris entre le pavillon 
de la bibliothèque Mazarine et la rue Dauphine. Le plan de 
Quesnel (année 1609) et celui de Mcrian (vers IGlïï) en donnent 
une image assez confuse, mais que les .estampes du temps per- 
mettent de compléter. Les princesses de la maison de Nevers- 
Gonzague ont rendu célèbre cette demeure, qui conserva long- 
temps une réputation méritée d'élégance. C'est là que Henriette 
de Clèves, duchesse de Nevers, pleura la mort de Coconas, son 
amant, décapité en 1574, et dont elle conservait près de son lit 
la tête embaumée. Soixante ans plus tard, Marie de Gonzague, 
petite-fille de Henriette, pleurait dans la même chambre la 
mort tragique de son amant Cinq-Mars ; ce qui uc l'empêcha pas 
d'épouser ensidte deux rois de Pologne. 

En IfiH, elle ordonna de démolir cet hôtel, et obtint du roi 
des lettres patentes qui l'autorisaient à vendre l'emplacement 
pour y bâtir des maisons et y ouvrir des rues. 

). Voy. la planche ci-conlre. 
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Henri de Guénégaud fut le principal acquéreur. Il fit construire^ 
une riche demeure, à laquelle il donna son nom, ainsi qu'à Iw^X /, 
rue qui fut mënag;ee à l'extrémité du jardin. Celle-ci ne le por--»-^;^^. 
tait cependant pas encore en I60O, comme on le voit sur le plar^^s ut 
de Gomboust, qui d'ailleurs indique, avec son exactitude ordt,t^- 
naire, Vhostel de Gueneijaud et la rue qui lui sert de limite x^k 
l'est. Cet hôtel devint bientôt le séjour le plus brillant de Paris^^=^ : 
Boileau y lut ses premières satires et Racine ses première — res 
trafifédies. La façade principale, perpendiculaire au quai, correi-^^s- 
pondait ii la façade latérale actuelle de l'hôtel des Monnaies, s^-^ir 
la petite place Conti. En 1670, l'hôlel de Guénégaud fut ache -^^^l* 
par la princesse de Conti, dont Ihôtel est mentionné ' sur '^ 




plan de Paris dressé en 1717 par Bernard Jalllot. La maison de 
Conti resta propriétaire de cet hôtel jusqu'en 1750, année où il 
fut cédé il l'Etat moyennant cent soixante mille livres. Aprfrs 
de lont^es hésitations, il fut démoli en 1768 pour faire place ik 
l'hôtel des Monnaies. 



1. N°3I duplar 
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\ 1 époque quj >a nous occuper le domaine de Nesle avait, 
comme on I a vu perdu beaucoup de son étendue pnmitn i. et H 




parlie orientale subsistait presque seule , Il se composait alors d'un 
édilice flaoqué de deux tours entre lesquelles s'ouvrait )a porte 
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de la ville ; on y arrivait, à travers le pré, très large en cet endroit, 
par un pont composé de quatre arches. La tour de Nesle était 
située à quelques mètres et au nord de cette porte. Un bail passé 
en mai 1612 la décrit ainsi : « La tour de Nesle, consistant, au 
bas d'icelle, en une fosse ou prison, inutile à cause des eaux ; une 
autre prison au-dessus, garnie de grille de fer ; deux chambres 
au-dessus ; une viz * ; une allée haute sur le mur ^. » 



II 
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Superficie jugée nécessaire. — Prix des lorrains. — Indemnité accor- 
dée à la ville de Paris et aux personnes expropriées. — Plan général 
de Levau. — Traitement des architectes. — Le pavillon des Arts et 
celui de la Bibliothèque. — Estimation des dépenses. — L'horloge. — 
Les cadrans solaires. — La façade. — La chapelle : inscriptions, 
j;roupes sculptés, dôme. — Boutiques établies au rez-de-chaussée. — 
Le quai Conti. — Première cour. — Intérieur de la chapelle : sanc- 
tuaire, coupole, statues, caveaux et inhumations qui y étaient faites, 
inscriptions, mobilier. — Tombeau de Mazarin. — Seconde cour. — 
Distribution des bâtiments qui renlouraient. — Quel escalier conduisait 
à la Mazarinc ? — Les architectes lui destinaient celui de la seconde 
cour. — Construction, après coup, d'un escalier au-dessus du perron 
de la première cour. — Inconvénients de cette entrée, qui est conservée 
malp^ré le vœu des inspecteurs du collège. — La bibliothèque de F In- 
stitut. — Troisième cour. — La cuisine. — La rue Mazarine. — Les 
maisons des rues Mazarine et Gucnégaud. 

L'emplacement choisi, il fallait l'acquérir, et, ici encore, on dut 
faire appel à l'autorité du roi. 

La superficie jugée nécessaire pour l'établissement du nouveau 

1 . Un escalier. 

2. Bail fait à Jacques Brocart, pour neuf ans, moyennant 64 livides tour- 
nois par an. Archives nationales Q* 1274. 
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collège était d'environ trois mille huit cents toises. Levau s'enten- 
dit avec les échevins, et le prix d'achat de chaque toise de terrain 
fut Eîxé à cent vingt-sept livres dix sols. Cette estimation ne 
portait d'ailleui-s que sur le sol nu, le prix des lots sur lesquels 
s'élevaient des constioictions devait être discuté £i part, et le 
montant des indemnités réglé de gré ii gré avec les propriélaîres. 

La ville de Paris se présenta la première. Le roi lui avait donné 
les fossés de Nesle, sous la condition qu'elle remplacerait l'an- 
cienne porte qui mcDai,'ait ruine, et qu'elle continuerait le quai 
jusque là '. Le prévôt des marchands ne demandait pas mieux 
que d'abandoiuicr le terrain aus esécuteurs testamentaires, mais 
il en voulait cent soixante ot onze mille trois cent quatre-vingt- 
dix-huit livres, et Colbert en otTrait cent vingt mille livres seule- 
ment. Après de longues discussions, la ville fut dispensée d'exé- 
cuter les travaux qui, aux termes de la donation avaient été mis 
il sa charge, et, en retour, elle accepta la somme lixée par Colbert. 
Celle-ci fut payée comptant à Nicolas Boucol, receveur des 
domaines et octrois de la ville de Paris ■. 

Le marquis de Cnislin se conduisit en grand seigneur, on lui 
donna seize mille livres qu'il re^-ut sans compter. Mais M. de 
Guénégaud lésina longtemps. Il possédait dans les fossés un 
espace de quatre cents toises, et prétendait vendre chaque toise 
deux cent cinquante livres; il demandait en outre une forte 
indemnité pour d'autres terrains et pour la grosse tour de Nesle, 

1. Ces surlcs de conventions élaienl nsacx Tréquenles, Au canimoncemeut 
du r^e do Louis XIV, les Tosat^s cl les niuruilies de Paris se Irouvoicnl 
dans un ëlat de dégrndfltinn qui les rondnil inutiles. Le 7 juillet 1G46, le 
prévôt des marchands obtint du roi des lettres pHtcntes qui accordaient & 
la ville ces anciennes forlilicalions pour y tracer des rues cl y conslruire 
des maisons. On commença pardL'moIirle murel combler les fossés ducèté 
do l'Université ; mais les événements politiques Urenl Bus|)cndro les travaux, 
elle roi, dans la suite, e'nppropria ces enipluccmciils. La cession dont il est 
ici question avait été faite en 1659. L'hôtel de Ncsio dépendait de la censive 
de l'abbaye Sain l -G ermaiu-d es-Prés, et les rois s'en dessaisissaient volon- 
tiers pour ne pas payer les impositions dont il était grevé. 

2. Hpt/Mrt deê flélibéraliont du conseil île la fondation, etc. Ai-cliivos 
nat., série MM, registre n- 462, p. 48 à S'J. 
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qui allait être démolie. Louis XIV intervint, M. de Guénégaud 
courba la tête, laissa chaque toise pour cent vingt livres et 
accepta en payement une rente de quinze cents livres. 

On donna encore vingt-deux mille deux cents livres « à Jean 
Rupalley, bourgeois de Paris, » et dix mille deux cent douze 
livres à Tarchitecte Lambert, tous deux propriétaires de « places 
vaines et vagues avoisinant la porte de Nesle, contrescarpe et 
fossé d'icelle. » 

Le garde-clefs de la porte de Nesle, Estienne Leguay, reçut 
une indemnité de huit cents livres pour « son logement et charge 
de portier. » Les échoppes qui existaient au pied de la tour 
appartenaient à la ville. Depuis quarante ans elles étaient louées 
à Magdeleine Gruin, veuve de Guillaume Sachet, « premier valet 
de chambre de la reyne Marguerite, » elle les sous-louait à de 
petits artisans et se faisait ainsi un revenu de mille deux cent 
quatre-vingts livres ; une indemnité de douze mille livres lui fut 
accordée. 

Les maisons bâties aux environs de la porte de Nesle et qui 
durent être achetées par les exécuteurs testamentaires avaient, 
du reste, peu de valeur. La plus chère fut payée trente-quatre 
mille livres ; elle faisait le coin de la rue de Seine et du quai, et 
appartenait à François Popineau, procureur au Parlement. Une 
autre, située petite rue de Nesle *, fut achetée trente mille livres 
à Pierre Ariste, « premier commis de M. de Brienne, cy-devant 
secrétaire d'Estat '-. » On donna trente-cinq mille livres à l'avo- 
cat Jean Mingot, pour six maisons « faisans Tancoignure de la 
riïe du fossé de la porte de Nesle et de la riie de Seine. » On 
accorda encore onze mille livres à Marie Petit, veuve de Chris- 
tophle Cruchet, juré porteur de charbon ^ ; vingt mille livres à 

1. La petite rue de \eslc occupait le retour d'équerre qui va de la rue 
Mazarine à la rue de Seine. 

2. Ilenri-Au^'iisle de Loménie, comte de Brienne. Il fut encore ministre 
des allaires élran{j^èros pendant la minorité de Louis XV. 

3. Il y avait alors devant le (juai de Nesle un dépôt de charbon. On le 
vendait à la voie; chaque voie contenait seize boisseaux, et le prix, dans 
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Jean Onfroy, « conseiller secrétaire du roy ; » douze mille à Gene- 
viève Jeallin, veuve de Jean le Comte, n fourrier des Cent-Suisses 
de la garde du roy, » et neuf mille cinq cents livres à André 
Maurice, « sergent à verge au Chastelet : >■ tous quatre possé- 
daient des bâtiments sur le quai Malaquais. Bernard du Bus, 
« marchand espicier, » reçut dix mille cinq cents livrespourune 
maison « seize au coing de la petite rue de Nesle. " Nous trou- 
vons encore vingt-six mille livres accordées à Antoine Tournaire, 
M scellier; » dix-huit mille livres à Claude Robert, serrurier, et 
sept mille livres à Esloy Antheaume, marchand chandelier, dont 
les maisons étaient situées petite rue de Nesle '. 

En somme, les dépenses faites pour l'achat du terrain, les 
expropriations et les diverses indemnités, s'élevèrent à cinq cent 
Soixante-quatorze mille cinq cents livres -, 

On commença aussitôt les constructions. Le plan de Levau 
ayant été adopté, ce fut lui qui fut chargé d'en diriger l'exécu- 
tion '. Deux autres architectes de mérite, Lambert et Dorbay, 
furent placés sous ses ordres et conduisirent les travaux. Un 
arrêté des exécuteurs testamentaires lixa à trois mille livres les 
lionoraires de Levau, qui devaient lui être payés <> par chacun 
an. tant et sy long temps qu'il seroït employé pour conduire et 
controiler les bastimens de la fondation '. » Lambert et Dorbay 
recevaient seulement douze cents livres. Le trésorier était un 
sieur Mariage, qui est qualifié agent général des affaires de la 

l'espace de cent ans, varia entre 4 ot ^ livres. L'usaf^o était de donner S ou 
6 sols au porteur. li existait deux autres ports pour le charbon, l'ua b la 
porte Saint-Bernard, l'autre h la Grève. 

1. Compte reittlu par M. Mariage, Iréiorier du eotiége Masitrini, de la 
receple et despence det revenus dudîl collège. Archives nat., série H, carton 
n" 2.822. 

2. BegUlre den dHibiraliam du conseil de la fondation da collège Ma^i- 
rini. Archives nat., série MM, registre n° i62, p. "7, 

3. ■' ^dibus illis construcndis priffectus est vir in arle architcctonica 
peritissimus et magni nominis D, Le Vau. ■> Prxfalio catalogi alphaliHici 
bibliolhecm Mazarinfx. 

i. Compte rendu par M. Mariage, etc. Archives nat., scrje H, carton 
n» 2,822. 

IIIST. DS UA BlDLIOTaËQDB MaZAHIRE. II 
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reine. Il soldait les entrepreneurs sur des mandats signés de 
Levau et contrôlés par un sieur Aubry ' . 

Dès lorigine, le pavillon occidental porta le nom de pavillon 
des Arts, qu'il conserva jusqu'à la Révolution. L'autre fut appelé 
pavillon de la Bibliothèque, il marque très exactement l'endroit 
où se trouvait la tour de Nesle ^, On peut s'en assurer, en consul- 
tant, aux Archives nationales 3, un grand plan collé sur toile, 
qui a au moins un mètre et demi de long, et qui a été dressé par 
Levau lui-même ^ ; on y trouve superposées les constructions 
nouvelles et celles qui figuraient auparavant sur cet emplace- 
ment. 

D'après un devis arrêté également par Levau, voici comment 
devaient se répartir les dépenses : 

Construction de la chapelle 300,000 liv. 

Construction de la bibliothèque, des deux pavillons 

et des logements donnant sur la place 340,000 

Construction des bâtiments intérieurs 332,000 

Pavé des cours 20,000 

Construction du manège 150,000 

1. Journal de la despence qui est faite par M, Mariage pour le collège 
Mazarini. Archives nat., série II, n° 2,824. 

2. Lemaire, Paris ancien et nouveau, t. II, p. 556. — « Certum fuit œdi- 
ficare collegium in solo vacuo et libero, cujusmodi cranl fossœ quibus prope 
ripam Scquanœ urbem niunicntibus impcrabat turris dicta de Nesle. Atque 
hic ubi tune temporis surgebat turris ha?c, nunc surgit aedificium biblio- 
Ihecœ. » Prœfatio catalogi alphabelici bihliothecse Mazarineœ, p. 3. 

3. Plans, Seine, III'' classe, n<» 710. — Voy. aussi, dans le Paris à travers 
les âges, le plan qui accompagne le chapitre consacré à L'hôtel de NeslCy le 
Pré aux clercs et r abbaye Sainl-Germain-des-Prés, 

4. J'en donne ci-contre une réduction. — Onl it sur Toriginal: 

« Plan général de tous les bastimens faiclz et à faire pour le collège Maza- 
riny, en Testât que les lieux sont à présent, où se voyent les anciens ves- 
tiges des bastimens de riiostel de Nesle qu'il fault desmollir, et la place de 
tous les logemens dudit collège comme ils doibvent estre estant achevez. 

« Dressez par nous Louis Le Vau, conseiller du Roy en ses conseilz, 
intendant et premier architecte de Sa Majesté, et que nous certiflîons 
véritable, ainsy qu'il est contenu par le procès verbal de messieurs les 
commissaires depputez par Sa Majesté ce jourd'huy vingtroisiesme juin 
Mvi soixante cinq. Le Vau. » 
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Travaux pour seize maisons rue Guénégaud 310,000 

Mausolée du Cardinal 30,000 

Total 1,482,000 liv. * 

Achat des terrains, expropriations, etc 574,500 

Total 2,056,500 liv. 

On se rappelle que Mazarin avait laissé deux millions pour la 
construction du collège, cette somme se serait donc trouvée à 
peine dépassée. Mais le devis de Levau est évidemment bien 
au-dessous de la vérité. S'il mentionne, il est vrai, le manège 
qui ne fut pas construit, il ne dit pas un mot des travaux qui 
furent entrepris pour le revêtement du quai, depuis Thôtel de 
Nevers jusqu'à la rue des Augustins, travaux qui coûtèrent cent 
cinquante mille livres, et il ne compte que trois cent dix mille livres 
pour les seize maisons situées rue Mazarine et rue Guénégaud. 
Or, du mois d'août 1665 au mois d'octobre 1666, un million deux 
cent quatre-vingt-quatre mille sept cent cinquante livres furent 
données à Tentrepreneur des maçonneries. C'était là, au reste, la 
dépense principale. Nous pourrions faire le relevé de toutes les 
autres, car nous avons sous les yeux des registres qui mentionnent 
les sommes, même les plus minimes, payées aux ouvriers pen- 
dant tout le cours des travaux. Mais, au milieu de ce dédale de 
chiffres, les recherches sont loin d'être faciles. Rappelons cepen- 
dant que l'horloge du collège fut fournie par Henry Martinot 
« orlogeur, » et coûta mille huit cent six livres 2. Les deux 
cadrans solaires qui existent encore furent faits par Pierre Bar- 
thélémy, tailleur de pierre, et payés quarante-cinq livres ^. Enfin, 



1. ncfjinfre des dàlihéralions du conseil de la fondation du collège Maza^ 
rini. Archives nat., série MM, registre n° 4C2, p. 77 et 78. 

2. Le payement fut fait en deux fois : Compte rendu par Ai, Mariage^ 
trâsorirr du cnllrge Mazarini. Archives nat., H, 2,822; et Compte que rend 
Simon Mariage au nom et comme fondé de procuration de Nosseigneurs les 
exécuteurs testamentaires... Archives nat., H, 2,823. 

3. Journal de la dcspence qui est faite par M, Mariage pour le collège 
Mazarini. Archives nat., H, 2,824. 
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on donna à Nicolas le Marinier cinq cents livres « pour le cuivre 
rouge par luy fourni pour la boule et les cinq estoilles qui sont 
au-dessus du dosme de l'cglise ; » et au sieur Jacques le Breton 
trois cents livres " pour les lettres de cuivre doré par luy fournies 
pour les inscriptions tant dedans que dehors de l'église < . >\ 

La façade actuelle du palais de l'Institut ne donne qu'une idée 
inexacte de ce qu'était celle du collège des Quatre-Nations, Nous 
allons essayer d'en reproduire la physionomie. 

Les vases en pierre qui ornent la corniche furent entièrement 
refaits en 1763. A cette date, nous voyons le procureur du 
collège déclarer que " les vases qui forment un ornement 
autour du comble des deux pavillons méritent d'être conservés, 
tant parce qu'ils sont nécessaires à la décoration extérieure de ces 
pavillons, que parce qu'ils sout eux-mêmes d'une très belle forme ; 
mais quelques-uns de ces vases paroîssent inclinés sur le comble 




I. Compte rendu par M. Mariage, trésorier, etc.. Archives nat., H, 3,8; 
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et d'autres sont destitués de leurs flammes ^ » Le conseil vota 
les fonds indispensables pour une réparation complète. 

La grille qui ferme Tentrée de la chapelle n'existait pas alors, 
les sept marches qui y conduisent étaient entourées de lourdes 
bornes en pierre. Les quatre lions de bronze qui, il y a quelques 
années encore, versaient un maigre filet d'eau dans des vasques 
d'assez mauvais goût, datent du premier empire 2. Au-dessus du 
portail, entre les colonnes corinthiennes, l'inscription suivante 
rappelait que la chapelle avait été consacrée sous l'invocation de 
saint Louis : 

D. 0. M. SUB INVOCATIONE SANCTI LUDOVIC! 

Plus haut, sur la frise du fronton, à la place qu'occupent 
aujourd'hui les mots Institut de France, on lisait : 

JL'L. MAZARIN. S.U.E. GARD. BASILICAM. GYMNAS. F.C.A. M.DC.LX1. 

Six massifs de pierre, qui existent encore au pied du dôme, 
supportaient six groupes sculptés, composés chacun de deux 
personnages : les quatre évangélistes d'abord ; puis les Pères de 
l'Eglise grecque, saint Basile, saint Athanase, saint Jean Chry- 
sostome et saint Grégoire de Naziance ; enfin, quatre docteurs de 
TEglise latine, saint Jérôme, saint Augustin, saint Ambroise et 
saint Grégoire le Grand. Le dôme était « couvert d'ardoises tail- 
lées en écailles de poisson, avec des bandes de plomb doré ^, ))La 
lanterne, qui a été récemment reconstruite, était plus large et 
moins élevée, elle était entièrement à jour, soutenue par des 
consoles et surmontée d'un globe doré supportant une croix *. 

1. Registre pour servir aux délibôrations et arrêtés de MM. les inspecteurs 
et (jrand-maitre du colli^ge Mazarin. Archives nat., MM, 464. 

2. Elles furent établies en vertu d'un décret impérial du 2 mai 1806. Cha- 
cun des quatre lions de bronze pèse seize cents kilogrammes. 

3. G. Brice, Description de Paris^ t. IV, p. i20. 

4. Bibliothèque nationale, Estampes^ Va, 110. — Au mois de mai 1756, on 
recouvrit le dôme et on fit redorer la boule et la croix. La lanterne, les 
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La porte qui conduit aujourd'hui dans la [jremière cour, servait 
également d'entrée au collège. Mais toutes les autres baies étaient 
fermées par des devantures vitrées, et formaient une série non 
interrompue de vingt-quatre boutiques. La loge actuelle des por- 
tiers de l'Institut était alors coupée en deux et on louait la pièce 
qui prenait jour sur le quai '. 

Neuf boutiques étaient établies sous le pavillon de la Biblio- 
thèque et cinq d'entre elles donnaient sur la place Conti, En 
1C89, les deux premières étaient louées au sieur Leroux, maître 
tailleur; la ti-oisième était occupée par le sieur Dor, vitrier; les 
quatre suivantes, par le sieur Valfontaine, limonadier; les deux 
autres, donnant sur la place du collège, par un tapissier 
nommé Lamy. 

Entre le pavillon de la Bibliothèque et la porte d'entrée du 
«ollège se trouvaient les dixième et onzième boutiques, « l'hor- 
logeur » Hanet y denieurait. La librairie classique d'Eclassan 
^tait établie dans les suivantes, qui formaient le rez-de-chaussée 
de l'appartement occupé aujourd'hui par le secrétaire de la biblio- 
thèque Mazarine. 

De la chapelle au pavillon des Arts, on voyait cinq autres bou- 
tiques, louées aux sieurs Coquet, chandelier, Leblanc, aubergiste, 
et Taboureux, vitrier. 

Sous le pavillon des Arts étaient six boutiques partagées entre 
les sieurs Audiger et Lopinot -. Enfin, un peu plus tard, trois 
autres boutiques furent ouvertes en retour de ce pavillon, sur la 
rue de Seine : un charron et un menuisier les occupèrent 
d'abord ^, 

consoles, guirlandes et autres ornements furent 'i pciuts de la coulcnr la 
plus approcbanlc de l'or qu'il Tut possible. » Reghlre pour servir aux délibé- 
ralion», etc. Archives nat., MM, 464. 

1 . Plan de figlise du collège des Qualre-Nations et de tes aUles et pavil- 
lon» du cotlé qui regarde la rivière. Archives iiot., N., 982. 

2. Compte que rend M' Charles Tharel d'Alh, procureur tia collège 
Haiarin. Archives nat.. H, 2,826. 

'J. Compte que rend nitsiire Barthélémy de la Fleulrie, etc. Archives nat., 
A, 2,833. 
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La partie du quai qui se trouve devant le collège venait d'être 
entièrement refaite *, et nous avons dit qu'une somme de 150,000 
livres avait été employée à ces travaux. Une balustrade à jour, en 
pierres de taille, avait remplacé l'ancien parapet. En dehors, sur 
le mur qui fait face au Louvre, les armes de Mazarin, sculptées 
avec soin, étaient répétées trois fois à distances égales, et au 
milieu, on lisait sur une plaque de marbre noir l'inscription sui- 
vante ; 

LUDOVICO MAGNO 

LUPARAM ABSOLVENTE, 

RIPAM HANC UT RIPAE ALTERIUS 

DIGMTATI RESPONDERET, 

QUADRO SAXO VESTIRI C. C. 

PRAEF. ET AEDILES 

ANNO M.DC.LXIX et M.DC.LXX 2. 

Faute de fonds suffisants, on ne put jeter un pont entre les 
deux rives. Mais, en face du pavillon des Arts, à l'endroit où se 
trouvait le port au charbon, on installa de petits bateaux qui, 
moyennant six deniers par personne, transportaient devant le 
Louvre 2. 

La première cour du collège des Quatre-Nations offrait alors 
exactement le même aspect qu'aujourd'hui. A droite et à gauche 
s'élèvent deux portails dont Tun conduit à la chapelle et l'autre 
à la bibliothèque. Tous deux, placés au-dessus d'un large perron 



1. Félibien, Histoire de Paris, t. II, p. 1497. 

2. Lemaire, Paris ancien et nouveau, t. III, p. 370. — Lerouge, Curiosités 
de Paris, t. II, p. 137. — G. Brice, Description de Paris, t. IV, p. 131. — 
L'endroit sur lequel s'appuie aujourd'hui le pont des Arts avançait un peu 
sur la rivière, de manière à donner plus de largeur au quai. Voyez le Plan 
de Dcharme. Ce quai, avec ses balustrades et ses sculptures, est très fidèle- 
ment représenté dans les planches qui accompagnent les ouvrages de Féli- 
bien et de Piganiol. 

3. Thiéry, Guide des amateurs et des étrangers voyageurs à Paris, t. II, 
p. 487. 
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de pierre, sont composés de quatre pilastres cannelés, d'ordre 
corinthien, qui supportent un fronton. Chacun da ces frontons 
représente deux vertus cardinales, appuyées d'un côté sur les 
armes de Mazarin, de l'autre sur le cadran d'une horloge. 




Cour^ yûe Je lEjcalier ipu, cffmhat: a- la. S' 



hhh^lvq, 



Sous la voûte qui sépare la seconde cour de la première exis- 
tait une grille fort élégante '. Un portier en avait la garde. 

La chapelle a été entièrement métamorphosée sous l'Empire, 
lorsque l'Institut a pris possession des bAtiments du collège. Le 
sanctuaire était sous la coupole du petit dôme qui se trouve au 
fond de l'église, et aux deux côtés s'ouvraient deux chapelles qui 
devaient servir de Heu de sépulture aux membres de la famille 
Mazarin. Un peu plus loin, une nef était réservée aux élèves du 
collège '. Comme aujourd'hui, on parvenait à quatre petites tri- 
bunes par quatre escaliers h vis ■ un autre montait jusqu'au- 

1. On en Irouvc le dessin, signé d'Orbay, à la Bibliothèque nationale; 
Eilampe», topographie de Paris. 

2. Leinaire, Parti ancien et noueeau, t. II, p. fiSS, 



170 



EMPLACEMENT ET CONSTRUCTION 



dessus du dôme, qui présenle une particularité curieuse : sa forme, 
parfaitement circulaire au dehors, est elliptique à l'intérieur, et 
les escaliers ont été pratiqués dans l'espace que laissent libre ces 
deux dispositions différentes '. 

Le plan de l'église se prêtait fort peu à sa nouvelle destination. 
On verra plus loin les cliangoments qu'y apporta larchitecte Vau- 
doyer après la Révolution. 

lïien, d'ailleurs, n'avait été épargne pour la décoration de cette 
chapelle. Le pavé, formé de compartiments de marbre blanc, noir 
et Jaspé, était semé d'étoiles, pièces principales des armoiries de 
Mazarin. Sous les archivoltes des quatre grands arcs de la nef 




principale, Desjardiiis avait sculpté les huit béatitudes, et sur 
les clefs des voûtes étaient sculptées les armes des quatre pro- 
vinces en faveur desquelles le collège avait été fondé. Le tableau 
du grand autel était de Paul Véroncse et représentait la Circon- 



i. Thiéry, Guide des amateurs el des étrangers, t. II, p. 4So. — 
FiffliMe da colléffe des Qualre-yations, etc. Archives uhL, N, 982. 
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cision. Tout autour de la frise qui règne au-dessous du dôme, 
on lisait cette inscription, qu'on aperçoit encore sous la couche de 
badigeon dont on la recouverte : 

SEDEBIT SUB UMBRACULO EJUS IN MEDIO NATIONUM. 

Ezechielf cap. 31, v. 17. 

et sur les quatre fausses portes qui semblent soutenir le dôme, se 
trouvaient les inscriptions suivantes : 

PRAECEDEBAT SAPIENTIAM OMNIUM ORIENTALIUM. 

Reg.j lib. III, cap. iv. 

COR EJUS ADVERSUM REGEM AUSTRI 

David, XI. 

AB ORIENTE PARET USQUE IN OCCIDEXTEM. 

Maiih., cap. xxiv. 

EXTENDET MANUM SUAM SUPER AQUILONEM. 

Sap. 11 K 

Le mausolée du cardinal Mazarin est le chet-d'œuvre de Coy- 
sevox. Sur un sarcophage de marbre noir soutenu par des con- 
soles en bronze doré, se dresse la statue en marbre blanc du 
cardinal. Il est représenté h genoux, les mains jointes, dans 
l'attitude d'un homme en prière ; derrière lui un ange supporte un 
faisceau, ime des pièces de son blason. La base du cénotaphe se 
compose de trois marches de marbre blanc sur lesquelles sont 
assises trois figures allégoriques en bronze, qui représentent la 
Prudence, l'Abondance et la Fidélité. Les seules critiques que ce 
mausolée ait soulevées ont été dirigées contre Mazarin, non contre 
l'artiste. Dulaure prétend que le cardinal semble demander à 

1. Piganiol de la Force, Description de Paris^ l. VIII, p. 222. 
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Dieu le pardon des maux qu'il a fait subir à la France ' ; enfin, 
les figures allégoriques ayant toutes trois la bouche close, on & 
dit que Coysevox avait voulu rappeler ainsi le silence que Mazarin, 
pendant son ministère, avait imposé à la Prudence, i l'Abondance 




7'uniJieaii Ju carilinal Miizar 



et à la Fidélité ". Sous l'arc qui surmontait ce mausolée, la Charité 
et la Religion, sculptées en bas-relief, soutenaient les armes du 
cardinal ; et au-dessous, on lisait l'inscription suivante gravée en 
or sur une longue et épaisse plaque de marbre noir •* : 



1. Dulaure, Hialùire de Paris, t, V, p. 233. 

2. P. Villiera, Manuelda voyageurA Paris, p. 268. 

3. L'inscription, telle que nous In donnons cl-contre, est DdMeineDl 
copiée sur l'originut consen'é au Louvi-e. Piganioi de la Force, et tous 
les historiens qui ont écrit après lui, n'en ont reproduit que le texte ; tous 
ont modifié la disposition des lignes pour se plier aux nécessités du format 
qu'Us avaient adopté. 
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Le tombeau de Mazarin était placé au fond de la petite cha- 
pelle qui existait à droite du maître-autel, précisément à l'en- 
droit où se trouve aujourd'hui la statue de Napoléon P''. Le corps 
reposait dans les vastes caveaux qui s'étendent sous toute cette 
partie de Tédifice. 

Ils servaient aussi de dernière demeure aux fonctionnaires du 
collège et même aux professeurs. Voici, par exemple, un extrait 
des lettres d'invitation envoyées après le décès du savant astro- 
nome Lacaille : 

Vous êtes priés d'assister au convoy et enterrement de Messire 
Nicolas-Louis de la Caille,,.., professeur de mathématiques au col- 
lège Mazarin, décédé audit collège. Qui se fera ce jourd'hui/ lundi 
22eme jjiars 1762 à 5 A. précises du soir, en l'église Saint-Su Ipice, sa 
paroisse. Et au transport qui se fera ensuite en la chapelle du collège 
Mazarin, où il sera inhumé. Requiescat in page. 

Quelques jours après, un service eut lieu au collège même, 
comme le constate le billet suivant : 

Vous êtes prié, de la part de Messieurs du collège Mazarin, de leur 
faire Vhonneur d'assister au service quils célébreront mercredi 31 
mars 1762 dans leur chapelle, à dix heures précises, pour le repos de 
Vàme de Messire Nicolas-Louis de la Caille, professeur de mathéma- 
tiques audit collège 

Le caveau consacré à ces inhumations s'étend sous le 
vestibule de la chapelle. Les recherches qui y ont été faites ont 
permis de constater la présence d'une foule d'ossements ; mais 
des inscriptions, grossièrement tracées au crayon ou au char- 
bon sur la voûte, conservent seules le souvenir de ces enfouis- 
sements. J'y ai recueilli les noms de deux grands-maîtres : Le 
Chapelier de Moron * et Emmanuel Bruget ^ ; de trois bibliothé- 



1. Mort en 1721. 

2. Mort en 1791. 
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caires : Pierre Couleau ^, J.-B. Quinot - et Pierre Desmarais 3; 
d'un procureur : Barthélémy de la Fleutrie *, et de trois profes- 
seurs : Dupuy, La Caille et Lacroix. 

On n'a retrouvé aucune trace de cercueils, de clous ou d'étoffes. 
Les corps semblent donc avoir été enterrés nus, peut-être 
recouverts de chaux vive. Ils sont en général disposés en trois 
rangs superposés et ont les pieds tournés vers le nord. 

Le mausolée de Mazarin, transporté d'abord au musée des 
Petits-Augustins ^, est aujourd'hui au Louvre, ainsi que l'in- 
scription qui le surmontait. Mais, lors du descellement ou pen- 
dant le transport, la plaque de marbre a été brisée en trois mor- 
ceaux dans le sens de la longueur. 

Voici, d'après un des registres conservés aux Archives, les 
dépenses qui furent faites pour le mobilier de la chapelle, au 
moment où elle allait être livrée au culte : 



15 aunes de serge noire pour faire unze camails, — 67 liv. 10 s. 
6 surplis, — 76 liv. 8 s. 

6 chandeliers et 3 croix de cuivre pour les trois autels, — 90 liv. 
1 lampe de cuivre pour mettre devant le Saint-Sacrement, — 25 liv. 
3 sonnettes pour la messe, — 2 liv. 5 s. 

3 petits chandeliers de cuivre, — 9 liv. 

4 missels, — 80 liv. 
1 graduel, — 11 liv. 

1 antiphonier, — 38 liv. 
4 processionnels, — 12 liv. 

1 bréviaire en maroquin noir, doré sur tranches, in-quarto, — 26 
liv«. 



4. Mort en 1708. 

2. Mort en 1722. 

3. Mort en 1760. 

4. Mort en 1750. 

5. A. Lenoir, Description historique et chronologique des monuments de 
sculpture réunis au musée des monuments français^ p. 274. 

6. Compte que rend 3/« Charles Tharel d'Allo, procureur du collège 
Mazarin, Archives nat., H, 2,825. 
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Il convient de rappeler que les exécuteurs testamentaires 
avaient déjà fait remettre au collège le mobilier garnissant la 
chapelle particulière de Mazarin, « les ornemens d'autel, ai^n- 
terie, chasubles, linges, etc. * » 

Le portique, qui, dans la première cour, fait face à la chapelle, 
portait, au-dessous du fronton, ces mots : 

BIBLIOTHECA. A. FVNDATORE. MAZARINEA 

Au premier étage, à gauche de la grande porte qui conduit à 
la bibliothèque se trouvait Tappartement du grand-maître ^. 

Le bâtiment qui s'étend entre la première et la deuxième cour 
renfermait, outre Tappartement du bibliothécaire, les logements 
de deux professeurs et de dçux sous-maîtres, avec le nombre de 
chambres nécessaires pour les écoliers de deux nations; les 
classes d'humanités occupaient le rez-de-chaussée. Ce corps de 
logis n'a plus aujourd'hui que deux étages. Lorsqu'en jan- 
vier 1800, la partie supérieure fut accordée à la bibliothèque 
Mazarine, on réunit le premier et le second étage, en supprimant 
le plancher de division ; on obtint ainsi une galerie fort élevée et 
éclairée par deux rangs de fenêtres placées Tune sur l'autre ^. 
Cette galerie sert aujourd'hui de salle de travail à la bibliothèque 
particulière de Tlnstitut. 

La seconde cour du collège des Quatre-Nations passait pour 
(( une des plus grandes qu'il y eût dans Paris *. » Elle n'était 
construite que d'un seul côté, un mur absolument nu la bordait 
à gauche dans toute sa longueur ^. Le grand bâtiment qui s'éten- 
dait à droite était, comme le précédent, partagé en chambres 
nombreuses, et cette distribution se retrouve encore dans une 



i, Contrnct passé entre messeigneurs les exécuteurs testamentaires de U 
fondation,., et messieurs de la Maison de Sorbonnc. 1688, in-folio, p. 7. 

2. Lemairo, Paris ancien et nouveau, t. II, p. 500. 

3. Voy. aux Archives nat., la liasse cotée F*^ 1,176. 

4. Piganiol de la Force, Description de Paris, t. VIII, p. 225. 

5. Voy. le plan de Deharme et celui de Bretez. 
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partie des logements actuels. Le rez-de-chaussée a été complète- 
ment modiné. On y voyait les deux classes de pliilosophie, le 







réfectoire, une grande salle garnie de tribunes où les élèves 
subissaient leurs examens et soutenaient leurs thèses. Le pre- 
mier et le second étages étaient occupés par les principaux 
fonctionnaires du collège, quelques professeurs et deux sous- 
maîtres. Au-dessus logeaient les écoliers des deux autres 
nations. 

Dans la pensée des architectes, le grand e.scalier situé à 
gauche et qui mène aujourd'hui à la salle des séances de 
l'Institut ', devait être celui de la bibliothèque. Une partie de 
la pièce qui précède actuellement la bibliothèque de l'Institut 
eût servi d'antichambre à la bibliothèque du collège et au loge- 
ment du bibliothécaire. Je n'ai pu découvrir pourquoi l'on 



1. On v( 

raincB de 1' 

Hi.r. i 



9 plus loin que cet escalie 

■ A BlBLIOTHÈqUB MaZARINB. 
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aiîecta à Tentrée de la bibliothèque Tescalier placé au-dessus du 
perron de la première cour. Cet escalier, reconstruit sous la 
Restauration, est encore celui qui y conduit. Il était alors étroit, 
sombre, sans ornements, et il montait jusqu'au dernier étage, 
où logeait le sous-bibliothécaire, dans quatre pièces maintenant 
consacrées au classement provisoire des périodiques. De ce côté, 
la porte d'entrée de la bibliothèque était très simple. L'anti- 
chambre actuelle [atrium Colbcrtinum) représentait à la fois la 
réserve et le cabinet particulier du bibliothécaire. C'est là 
que l'on conservait les manuscrits, les ouvrages précieux, les 
livres hétérodoxes dont la lecture était interdite; là aussi que 
Ton recevait les hauts personnages qui venaient visiter la biblio- 
thèque. On y rencontre quelquefois, dit une pièce contempo- 
raine ^, des princes, des ambassadeurs, on y a même une fois 
vu la reine. 

La porte qui lui fait face, sur le même palier, donnait accès 
dans une pièce aujourd'hui occupée par le cabinet de l'administra- 
teur, et où se conservaient alors les archives et le « trésor » 
du collège. 

En 1695, les inspecteurs demandèrent que l'entrée de la biblio- 
thèque fût modifiée ; que, suivant le plan des architectes, on la 
transportât du côté opposé, en haut du monumental escalier de 
la seconde cour, et que l'on condamnât rigoureusement l'autre 
entrée. 

Quelques-unes des raisons alléguées pour justifier ce change- 
ment méritent d'être rapportées. 

11 paraît que le bibliothécaire laissait souvent ouverte son 
antichambre qui, conmie nous venons de le voir, communiquait 
à la fois avec son appartement et avec la bibliothèque. II en 
résultait que des écoliers arrivaient à se glisser dans cette pièce, 
traversaient la salle publique de lecture, descendaient par l'autre 
escalier, et sortaient ainsi du collège en narguant la grille qui 

1. Archives de la bibliothèque. 
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^^/Miroit In seconde cour de la première. Notons à ce propos c[Ue 
/ ^f xpnrleiuent du bihiiotht'caire se vomposaît de cinq pièces de 
pism an pied et d'un nombre égal de pièces au-dessus et au- 



j'cnln-e par la première cour, disaît-on encore, avait été si 

~n^«_B pn^vue que. non seulement In jiorte était indigne d'une 

n^ ^^eille destination -, mais qu'à l'origine il n'existait même pas 

J'«.— palier pour y parvenir. II en aurait été construit un après 

eo«jB-{), sur In demiinde du duc de Mnzarîn, qui prétendait habiter 

Vî» ^portement contigu k In bibliothèque et qui tenait à avoir une 

^'^i^«JC de ce cott^-*. En ouli-e, cette jjorte si mesquine ouvrait sui" 
W^3 pièce obscure et surmontée d'un plalond beaucoup moins 
iW-^^i'qui- la belle voilte qui régnait au-dessus de la biblio- 



lli«: 



■4|ne. 



Tûiis ces arguments, et d'autres encore, furent réfutés par le 
Rï"» nd- maître, qui semble ovoir été un inflexible adversaire du 
P'VJ^t. peut-être jmrce qu'il habitait l'apiuirtement d'abord con- 
voifé |)ar le duc de Mazarin. lîn sorte que le slalu qui) fut muiii- 
lenii et dure encore. 



'■ J« mppcUc (jue U snllc niijimrd'hii i opciip^'e ])ar la biblicilli^iiue de 
* InMUul rormnit sloni dcut étigos tout A Tait dietincts. 

^ » C'rst une pi>rtc cirdinairc de Iruis pivda el iloiiiy île large, presque sans 
"'v^mviu, garnie do rcrrouils et de barres de fiT en dedans, ce qui justifie 
V"-' •^llr porta a cslé faite pour cslrc onlinairemunL Termée en dedans, et 
""" !>•• pour calre la principale portu de la bibliothèque. ■< 

^- *■ H. le duc de Mnxarin ayant formé le dessein de venir loger dans les 
*Pl'**'tcnienti ipii sont k l'entrée dn collette et i{ui donnent sur la fçninde 
^r*"^, l'nn prit npri'S coup la r<.'solulion de faire cet escalier qui conduit à 
"^ *P parle aicuK, lequel escalier n'estoil {loinl dan» le dessein, et qui n'au- 
""itismais "l.^ fait sans cela. 
"- l« due de Maiarin souhaita encore d'avoir aux deux bouts de son appar- 
m deux rntrt^s, l'une dans l'église et l'autre dans In bibliothèque. L'on 
^' "blif^ pour le satisfaire d'ouvrir une porte dans le lieu le plus secret de 
^ ''■bliothèqne. qui est le cabinet des manuscrits et des livres rares. " 
^•*« de la bibliothèque. 

A* %Ci^rtement convoité parle duc de Maiarin a été coupé en deux, et il 
Mrd'hui occupé par doux fonetlnnnnircH de la Maiurine. I^ porte 
Hfteol d'£tre question est eoiidamnt^c depuis lon|;tcmpsi on 
k pir b petite porto qui sort maintonant d'entrée h l'apparteuieot de 
*tBia(nt«ur. 
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Deux garanties portes cintrées donnaient accès dans la troisième 
cour. Elle avait alors la même largeur que les deux autres, mais, 
pendant la Révolution, l'administration de l'hàtel des Monnaies 
s'empara de la moitié de cet espace, et malgré les réclamations 
de M. Lebas, alors architecte du palais, l'Empire confirma cette 




prise de possession. La cour était construite de deux côtés seu- 
lement, et au milieu se trouvait un petit parterre planté d'arbres. 
Sur les côtés, se groupaient la cuisine, l'ofiice, le garde- manger, 
l'écurie, la buanderie et les chambres occupées par les domes- 
tiques. Nous parlerons plus loin de la manière dont les élèves 
étaient nourris, constatons seulement ici que la cuisine avait été 
montée avec soin. Nous avons retrouvé la liste des dépenses qui 
furent faites en 1688 pour son organisation ; dans le nombre 
figurent les objets suivants dont l'énumération offre quelque 
intérêt k cause des prix qui l'accompagnent : 

I tourne-broche, — 250 liv. 
1 cocqueniard, — 16 liv. 1 1 s, 

s de cuivre, — 33 liv. 19 s. 
5 caaserolles, — 31 liv. 
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4 chaudrons, — 35 Uv. 
I poislon, — "2 liv. lOs. 

1 escumoire, — 1 liv. i 

2 pelles à feu, — 3 liv. 43. 

1 ^ril à rostir, — 1 liv. 10 s. 
6 crémaillères, — 26 liv. 

2 poislos à frire, — 3 liv, 

10 cousteaux de cuisine, — 18 liv. 7 s, 

3 cousteaux à hachis, — 3 liv. 10 s. 
1 couperet, — I liv. 

1 lèchefrite, — 2 liv. 15 s. 

1 antonnoir, — 6 liv. 7 s. 

1 fuzil dassier, — 15 liv. 15 s.'. 

Le parterre situé au milieu de cette cour était soigné par un 
jardinier payé à l'année et qui recevait cent cinquante livres*. 
Le grand-maître Riballier affectionnait beaucoup ce coin de terre. 
Par ses ordres, les arbres, qui étaient petits et malingres, furent, 
vers 1770, abattus et remplacés par de beaux tilleuls''. 

La porte de sortie qui ouvrait dans cette troisième cour don- 
nait sur l'ancien chemin de contrescarpe du mur d'enceinte, che- 
min qui se nommait alors rue des Fossés de Nesle. En 1560, ce 
n'était encore qu'un sentier bordé à droite et à gauche par des 
prés'. En 1609, des maisons existent déjà adroite''. La suppres- 
sion du mur et du fossé permit de b&tir sur le côté gauche, 
cependant tous les plans du xvn' siècle nomment encore la rue des 
Fossés. Le plan de Bullet et Blondel. dressé vers 1C76, porte, le 
premier, rue des Passez ou Mazarine. Sur celui de Lacaille, qui 
date de 1714, on lit enCn rue Mazarine'K Un des mauvais plans 

1. Compte qae rend .V Charln TAareM'iK/o, etc. Archives aat., H, 2,S25. 

2. Compte que rend megaire Barlhélemy de U Fleulrie, etc. Archives 
nal., H, 2,833. — En 1746, la dépense, pour <c fieurs et arbres, i. s'éleva h cent 

3. Regitire pour tervir aux Jélibérationn el arrêté» de MM. les inspecteur» 
et grand-maître du cnlUgp Mazarin. .archives nal., MM, t6i. 

4. Voy. le plan dit de Ductrceau. 

5. Voy. le plan de Vassalicu. 

6. Voy. A. F., Leê ancien» plan» de Paris, 1818, in-4«. 
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qui furent gravés pour le traité de la police de Delamarre écrit 
seul rue de Mazarin. 

Avant la construction du collège, cette rue débouchait directe- 
ment sur le quai, et à son extrémité se trouvait un abreuvoir. Le 
coude qu elle forme aujourd'hui, et qui la met en communication 
avec la rue de Seine, a remplacé une petite rue englobée dans les 
bâtiments du collège. Celle-ci, ouverte vers 1530, fut successive- 
ment appelée rue Traversine, Petite rue de Nesle^ Petite rue 'de 
Seine ^ etc. 

Sur 1 excédent des terrains expropriés pour l'érection du col- 
lège, on avait construit seize maisons, qui lui appartenaient. 
Elles étaient situées rue Mazarine et rue Guénégaud, et Taspect 
des lieux qu'elles occupaient n'ayant subi presque aucun change- 
ment, il est facile de se rendre un compte exact de leur situa- 
tion. 

La première « touchoit la porte de la cour des cuisines » qui, 
de ce côté, sert encore d entrée au palais de l'Institut. Elle était 
suivie de six autres, qui formaient toute la face gauche de la 
rue Mazarine jusqu'à la rue Guénégaud. Les septième et hui- 
tième maisons étaient adossées l'une à l'autre, et faisaient le 
coin de ces deux rues. Les quatre maisons placées à la suite de 
la huitième appartenaient encore au collège. La treizième était 
située du côté opposé, à l'angle des deux mêmes rues. Les 
trois dernières s'étendaient à la suite, ayant leurs façades sur la 
rue Mazarine. 

La cinquième maison est presque partout désignée sous le 
nom à hôtel de Flandres, la quinzième étiiit dite hôtel dWnvers, 
et la seizième hôtel d'Orlcans. Les dénominations de ce genre, 
tirées souvent d'une circonstance particulière à la maison, étaient 
encore fréquentes au xvii*^ siècle, et n'indiquaient nullement 
rcxistence d'un hôtel garni dans le sens que nous attachons 
aujourd'hui k ce mot. Constatons pourtant que la rue Mazarine 
posséda toujours un grand nombre de ces établissements. On y 
trouvait, en i7i2, les liôtels des Quatre-Nations, de la Toison- 
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(Tor, de Hollande^ de Bourgogne^ de Calais, de Picardie et de 
Flandres K Nous voyons encore mentionné V hôtel de Flandres, 
situé rue Mazarine, dans le chapitre intitulé « hôtels et chambres 
garnies » d'un ouvrage publié en 1760*. 

1. Les rues de Paris ^ avec les quays, ponts, fauxbourgs, portes, hôtels, 
Hôtelleries, etc., p . 198 à 207. 

2. Jèze, Etat ou tableau de la ville de Ptiris, considérée relativement au 
r^écessaire, à rutile, à l'agréable et à V administration, p. 68. 
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PERSONNEL DU COLLÈGE 

Le collège envahi par une foule de personnes étrangères à la fonda- 
lion. — Prétentions du duc de Mazarin. — Elles sont repoussées, et 
Colbert fait expulser tous les intrus. — Lettres patentes de Louis XIV. 
— A quelles conditions FUniversité consent à admettre le collège 
dans son sein. — Elle exige la fermeture du théâtre de Molière. — 
Elle exclut les Théatins. — Elle interdit la création d'un manège, l'en- 
seignement de la danse et de l'escrime. — Les jésuites se montrent 
plus clairvoyants que l'Université. — Attributions du personnel du 
collège. — Suprématie de la Sorbonne. — Les quatre inspecteurs et 
le grand-maître. — Le bibliothécaire. — Le procureur. — Le sous- 
principal. — Le sous-bibliothécaire. — Les professeurs. — Le chape- 
lain. — Les sous-maîtres. — Les domestiques. — Tableau du person- 
nel et des traitements. 

En 1672, les ouvriers travaillaient encore au pavillon de la 
bibliothèque et à la chapelle, mais toutes les autres construc- 
tions étaient terminées. Les exécuteurs testamentaires du cardi- 
nal devaient enfin songer à organiser rétablissement. 

Une première difficulté se présenta. Le moment venu de don- 
ner aux bâtiments leur destination, on s aperçut qu'ils avaient 
été peu à peu envahis par une foule de personnages qui refu- 
saient obstinément de se retirer. Jusqu'à quel point avaient été 
poussés le laisser-aller, le désordre, c'est ce qui serait impossible 
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fa croire, si nous n'en possédions la preuve officielle dans un 
riipport adressé à Colberl par la Sorbonne. 

Un sieur Le Fèvre et sa femme étaient installés, depuis cinq 
ans, dans quatre pièces situées au-dessus du portail de la cour 
des cuisines. 

Un abbé des Isles, •< depuis peu marié, » occupait trois pièces 
au-dessus de la sacristie. 

Un " [jauvre homme de lettres, » nommé Lartîlle, avait pria 
possession de cinq pièces du premier étage, sur la rue Mazarine. 
Du même côté, le marquis et la marquise de Méré habitaient 
avec une servante. Us avaient en outre recueilli dans leur appar- 
tement le sieur et la dame Dandonville. 

La demoiselle Gossion s'était contentée de deux pièces conti- 
guës au logement de l'abbé des Isles. 

Un prêtre, nommé Massy, logeait dans deux pièces qui s'éten- 
daient au-dessus de In salle des actes, sur la rue Mazarine. 

Un autre prêtre, originaire de Gascogne, avait trouvé bon 
d'élire domicile dans six pièces, auprès de l'horloge. Il avait avec 
lui un de ses parents, deux valets, >< deux demoi.telles que l'on 
dit être la mère et la fille. » plus le sieur Blondet et sa famille. 

Le comte de Gocourt s'était casé près de la bibliothèque. Il 
avait disposé de neuf pièces, ce qui lui permettait d'avoir à son 
service un valet de chambre, deux laquais, un cuisinier et un 
cocher. 

Au-desBus du comte de Gocourt demeurait un Italien, nommé 
Milleti. Il donnait asile au sieur Lavigne, tailleur pour femmes, 
et à plusieurs garçons tailleurs, ce qui causoit n un grand com- 
merce de tilles et de femmes, qui vont et viennent dans ce col- 
lège, sous prétexte de se faire habiller. •> 

A citer encore les sieurs Graveline, porteur d'eau ; Renault, 
tapissier; Le Roy, apothicaire; puis des menuisiers, des serru- 
riers et des peintres qui avaient travaillé pour l'établissement. 

Mais il faut consacrer une mention spi^ciale b un médecin 
nommé Sanguin. Il s'était « fait délivrer les clefs de douze pièces, 
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où, dit le rapport, il loge présentement avec sa mère, deux de 
ses frères, deux filles, ses sœurs, une servante et un valet. Il 
prétend faire faire louverture d'une porte cochère, fermée depuis 
longtemps pour empescher un passage public dans ce collège *. » 

Un hôte plus digne d'égards était un brave professeur nommé 
Godouin. Une des salles de rétablissement lui ayant été provi- 
soirement accordée, il y avait réuni quelques enfants de trois à 
quatre ans, à qui il se proposait d'apprendre le latin, en les 
entourant de personnes qui ne leur parlassent jamais d'aulre 
langue-. Ce système ne pouvait, d ailleurs, passer pour nouveau, 
qu'eu égard à Tâge des enfants que Godouin y soumettait, car 
le principe était déjà admis depuis longtemps par l'Université. 
Les statuts de 1598, qui ne sont, à cet égard, que la reproduc- 
tion des règlements antérieurs, interdisaient dans les collèges 
l'usage de la langue française. Les maîtres ne devaient parler 
que le latin, et les écoliers étaient tenus de suivre cet exemple, 
même quand ils causaient entre eux ^, 

Mais de tous les envahisseurs du collège, le plus embarrassant 
était le duc de Mazarin. Il s'était installé dans le bâtiment situé 
sur le quai, entre la chapelle et la bibliothèque, et il refusait for- 
mellement de se retirer. Il prétendait établir son droit sur ses 



1. État de ceux qui occupent des logemens dans le dedans du collège 
Mazarin iy restant de ceux que Von en a fait sortir de temps en temps en 
exécution des délibérations du conseil de la fondation dudil collège, et qui y 
continuent leur demeure par des voyes de recommandations, intrigues et 
cabales. 

Délivré à M. Colberty Vun des exécuteurs de ladite fondation, pour don- 
ner ses derniers ordres de les en faire sortir, et contraindre au payement des 
loyers des lieux qu*ils ont occupez, et faire faire les réparations nécessaires, 
attendu lestât présent de cette fondation. 

Trois pagres in-folio, s. d. 

2. Niceron, Mémoires pour servir A Vhistoirc des hommes illustres, etc. 
t. XVI, p. 20. — Cl. de Hoze, Éloge d*Ant. Galland (il assista pendant 
quelque temps Godouin comme sous-maître), dans VHistoire de l'Acadé- 
mie des Inscriptions, t. III, p. xxxiii. 

3. « N'emo scholasticorum in collej^io linj^ua vernacula loquatur, sed lali- 
nus sermo eis sit usitatus et familiaris. » Statuta Facultatis artium, art. XVI. 
— Voy. aussi A. V,, Écoles et collèges, p. 226. 
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tifres d'héritier du fondateur, de patron du collège et de colla- 
teur des bourses. Ses prétentions furent examinées en-conseil et 
repoussées. Colbert ordonna alors d'expulser tout locataire étmn- 
^r h la fondation'. 

A la suite de ces exécutions, le local se trouva libre. Toutefois, 
J "établissement ne pouvait entrer en exercice avant d'avoir 
obtenu deux autorisations, celle du roi d'abord, et aussi celle de 
l'Université, 

A vrai dire, la première était accordée déjà. Par lettres 
patentes du mois de juin 1 665. Louis XIV avait « confirmé, loué 
et approuvé le contract » dicté par Mai:ann la veille de sa mort, 
et avait ordonné qu'il fût « exécuté de point en point selon sa 
forme et teneur. » Plein de reconnaissance pour « l'infinité d'il- 
lustres marques d'une ardente alfection » que lui avait données 
le cardinal, le roi entendait « que ladite fondation fût censée et 
réputée Royale, et jouît des mesmes avantages, privilèges et pré- 
rogatives que si elle avoit e.sté par Lui faite et instituée-. » 

L'autorisation de l'Université fut beaucoup moins facile h obte- 
nir. Le 22 octobre 1674, les exécuteurs tes tjmi enta ires lui pré- 
sentèrent une requête par laquelle elle était très humblement 
suppliée d'admettre dans son soin le nouveau collège''. Une 
assemblée générale eut lieu, le 12 décembre, au couvent des 
Mathurins, où, depuis le xni'^ siècle, l'Université tenait ses 
séances ; les doyens des quatre facultés et les procureurs des 



i. Voy. Mémoire tommaire poar Us granri-maisire et procamur du eol- 
Ufje Maiarin, touchant la préffntian tir- M. le duc de Maiarin d'avoir un loge- 
mrnt, de droit perpétuel, dans ledit colléije. In-folio, s, d. 

Colbort, à qui Ton avait demandé s'il fallait " faire sortir du collège toutes 
les personnes qui y demeurent, A In réserve de M. le duc de ta Meille- 
', X (duc de Mazarin), répondit : ii II faut faire sortir tout le monde sans 
> exception. >i Mémoire au Rot/. In-folio, s. d. 

2. liecueilde la fondation du collétje Masarini, p. 19 b iH. 

3. Voyei dans le Becueil de la fondation du collège Mazarini, la Requeile 
' prénentiie A MM. de fUnivfraitfi de Pari» le 22 octobre i67i. pour Vitggrfi- 

galion du collège Mazarini, et mine entre, les iiiainn du procureur aeindic de 
ladite Université ledit jour. 
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quatre nations' présentèrent successivement leurs rapports. 
Tous concluaient à l'adoption, mais ils soumettaient en même 
temps le collège k des conditions qui en moditîaient l'idée fonda- 
mentale et en dénaturaient le principe. On exigea avant tout la 
fermeture dn thdâlre que la troupe de Molière venait d'établir 
rue Guénégaud : l'article 19 des règlements de la faculté des arts 
interdisait, en effet, dans les limites de l'Université-, la présence 
d'établissements de ce genre ^. Quant au collège, il devait se 
conformer aux statuts généraux de l'Université, et présenter ses 
statuts particuliers à la censure de la compagnie*. Le principal 
et les professeurs seraient membres de l'Université, ce qui, contre 
la volonté formelle de Mazarin ■'', excluait les Théatins'', On n'y 
enseignerait ni la théologie, ni la jurisprudence, ni la médecine. 
Enfin, il n'y aurait ni manège, ni professeur de danse, ni maître 
d'escrime. 

Cette dernière décision était de la plus haute importance, et à 
cet égard, il y avait eu presque unanimité au sein du conseil. Le 
rapport du doyen de la faculté de théologie exigeait « ut prœ- 
dictum collegium nullam habeat academiam palfestncam, » et 

i. L'Université se composait de quatre facultés : théologie, droit, méde~ 
cine, arts. La faculté de théologie avait deux collèges, la maison de Sor- 
bODDe et celle de Navarre. La faculté des arts embrassait l'enseignenient 
des lettres et des sciences en général. Elle était divisée en quatre nations : 
France, Picardie, NormaDdic, Allemagne, qui elles-mômes se subdivisaient 
en un grand nombre de provinces ou tribus; chaque nation avait ses offi- 
ciers particuliers, un procureur, un censeur et un questeur. 

2. Voy. ci-dessus, p. 137. 

3. <t Omnes gladiatores, tibicines, sallalores et histriones ab acsdemia 
SnibuB migrent, et ultra pontes ablegentur. >• Slalala facuUalâ artium, art. 
XIX, p. 21. 

4. H Ut ca^terorum collegiorum more, legibus laudabilibus, institatis, 
usibus et stalulis academiœ siibjaceat.... Cum ei staluta privata condentur, 
ea cum Universitatc, et cum singulia Pacullatibus communicentur. » 
Excriplnm ex actis Uiiiversitatii pariiiensin, p. 6. 

H. Le principal et le sous-principal... seront de l'ordre des religieux 
Théatios, et clioisis par les vocaux de la maison de Sainte-Anne-la- 
Royalc... » Becueil de la fondation, p. 7. 

6. « Non Theatinum, non alium qucmcumque regularem assumât in ç 
marium aut administra torein, non ullum denique qui non ait es academio 
Btnu >> Excriplnm ex acIU UnivenilatU parisiensii, p. 6. 
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celui du procureur de la nation française portait " ut aCHdeniia 
palîTStrica removeateur. » Le procureur de Picardie déclara 
« academiam gladiatoriam arceri velle, » et celui d'Allemagne 
demanda simplement « ut ab eo collcgio arceaiitur gladiatores, 
sallalores et alii id genus, » Les autres membres de la commis- 
sion, sans s'exprimer aussi nettement, avaient exprimé le même 
Tœu ; il se trouvait compris dans une formule générale, aux 
termes de laquelle le nouveau collège devait être soumis h tous 
les règlements de l'Université, sans exception'. 

La manière dont fut accueillie cette idée si sensée, si pré- 
voyante, de compléter, par des cours d'écpiitation, d'escrime et de 
danse, l'éducation reçue dans le collège, est un fait réellement 
étrange. Tous les écrivains modernes qui ont écrit sur cette époque 
ont reproché au cardinal la légèreté dont, à leur avis, il avait fait 
preuve dans cette circonstance. Ils sont, jusqu'à un certain point, 
excusables, puisque les contemporains eux-mêmes, placés dans 
le milieu le plus favorable pour apprécier la sagesse de cette 
mesure, semblent n'en avoir nullement compris la portée. 

Les Jésuites, ici encore, se montraient moins scrupuleux et 
plus clairvoyants. La tragédie qui, dans les collèges, même daos 
ceux de l'Université, clùturait l'année scolaire, était chez 
eux presque toujours accompagnée d'un ballet dansé par les 
élèves. Ainsi, en 1637, la tragédie des Tartarca convertis fut 
suivie d'un ballet divisé en quatre parties, et dont le sujet est 
longuement développé dans le programme imprimé de la céré- 
monie -. 

Il faut se rappeler qu'au xvii" siècle la noblesse n'avait pas 
encore généralement adopté l'éducation universitaire. Plus dési- 
reuse de former des hommes braves, intelligents et spirituels, que 
des savants, elle voyait très bien â quel danger la vie de collège 



1, Excriplum ex aclis L'nivcrsilali» Parisiensis, passîm. 

2. Bibt. Mazarine, recueil coté A l(!,OI9, 10° pièce. Il en Tut de même en 
I I72i, en 1725, en 1"2~, en 1728, en 1757, etc. Voy. les recueils 

cotés 10,371 P, A 10,799, A 1S,454, etc. 
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eût exposé ses enfants. Avec niison, elle reiloutait pour eux 
l'asservissement à une règle inflexible qui dénature et amollit le 
caractère, et l'inllueuce énervante d'un travail incessant et forcé, 
qui enlève à l'esprit sa spontanéité, son originalité et sa gréce. 
D'ailleurs, l'héritier du nom et des armes de la famille devait, 
avant tout, prendre les habitudes, le ton et les manières du 
inonde dans lequel il était destiné à vivre, et il ne i)ouvait guère 
les acquérir qu'à la demeure paternelle, 

Mazarin montra qu'il avait senti tout cela, lorsque, fondant 
un collège spécialement destiné h la noblesse, il ordonna 
tout cardinal qu'il était, que l'équitation, l'escrime et la danse 
feraient parlie intégrante de l'éducation qu'on y recevrait, 
pensée fut si peu saisie, que les arcliiteetes prirent d'abord sur 
eux de ne pas construire le manège, puis vint l'Université qui se 
voila la face, et, d'un trait de plume, annula la volonté de Maza- 
rîn. Il en résulta que l'établissement, ainsi mutile, ne répondît 
plus du tout k son but. Aussi, quoiqu'il présentât de grands 
avantages sur tes autres collèges, quoiqu'il eût été déclaré par 
Louis XIV FONDATio' ROYALE, les grandes familles ne l'acceptèrent 
jamais, et la noblesse pauvre daigna seule y envoyer ses enfants. 
De là, le peu de noms historiques que nous fournira la liste des 
jeunes gens qui, dans l'espace de cent ans, y furent élevés. 

Les exécuteurs testamentaires s'inquiétèrent peu de faire res- 
pecter les intentions formelles du cardinal, ils acceptèrent la 
décision de l'Université. Et le roi lui-même, qui, par ses lettres 
patentes de 166.^, avait approuvé la création de l'académie, 
ordonne, par celles de 1088, qu'elle ne sera pas exécutée. 

J'ai dit que Mazarîn avait eu soin de régler d'avance, dans 
l'acte de fondation, le nombre et les attributions des fonction- 
naires supérieurs du collège. Il vit, sur ce point ses volontés 
respectées. Le nouvel établi.ssement fut donc placé sous la haute 
autorité de la maison de Sorbonne. Chaque année, quatre doc- 
teurs de cette société étaient désignés pour entendre et vérilier 
le rapport du procureui'. Cette oi^anisation ne fut modiliée qu'en 
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1791. A cette date, les docteurs désijjnés ayant refusé de prêter 
serment à la coustitution civile du clerfjé, ne purent se réunir'. 
Le rôle de ces quatre inspecteurs se bornait, au reste, h exer- 
cer sur la fondation une surveillance générale. Un autre docteur 
de la Sorbonne était le chef réel du collège. Il avait le titre de 
grand-inaitro, et cette qualification un peu prétentieuse a excité la 
"Verve de plus d'un écrivain, •> C'est ainsi qu'Homère appelait 
Jupiter, dit Sébastien Mercier, summus moderator Olympi -. » 

Immédiatement au-dessous du grand-maitre venait le biblio- 
thécaire. Le procureur protesta pendant longtemps, il prétendait 
aussi à la seconde pince ; mais en 17(i7, cette grave question 
hiérarchique fut définitivement vidée à l'avantage du bibliothé- 
caire^. Celui-ci devait, comme le grand-maître, être docteur de 
Sorbonne, et son titre indique assez en quoi consistaient ses 
fonctions. Il nommait le .sous-bibliothécaire et les deux » servi- 
teurs Il de la bibliothèque ''. Avant d'entrer en charge, il signait 
l'inventaire des livres commis k sa garde, et plus d'une fois, l'on 
a pris sur sa succession la somme nécessaire pour remplacer 
quelques ouvrages qui, durant sa gestion, avaient été détruits 
ou égarés. 

Le traitement du bibliothécaire varia de onze cents à di-v-huil 
cents livres. Il était, à cet égard, placé sur le même pied que le 
procureur. Celui-ci dirigeait toute l'administration matérielle du 
collège. Le réfectoire et la lingerie, les traités avec les fournis- 
seurs, l'entretien des bâtiments étaient exclusivement de son 
domaine, et il présentait chaque année aux inspecteurs le compte 
des recettes et des dépenses de l'élablissement. Tous ces comptes 
rendus sont aujourd'hui conservés aux Archives nationales, et 

1. Registre pour aei-air aux délibérations et arrêtés de MM. les inspecteur» 
et ffraad-mailre du collétje Masariii. Arclùvcs nat., MM 4G4, p. 148. 

2. Tableau de Paris, t. V, p. 141. 

3. Compte que rend meuire Emmanuel-Ctément-Chrélien Brugei, etc. 
Archives nal-, H 2835. — Aux termes de l'art. 30 des Lettres paCentei de 
16S8, le bibliothécaire ne devait avoir la préscaace sur le procureur tjue 
quand celui-ci était moins ancien. 

4. lettrée palenUt de 1688, art, 22. — Recueil de la fondation, p. 8. 
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c'est grâce à eux que j'ai pu retrouver l'histoire et l'organisation 
du collège. Le procureur avait droit à un commis, qu'il choisis- 
sait et qu'il pouvait révoquer*. 

Après le procureur, venait le sous-principal. Il avait dans ses 
attributions la surveillance directe des élèves ; de là le nom de 
chien de cour, sous lequel il était souvent désigné. Sévère main- 
tien de la discipline, il remettait tous les soirs au grand-mai tre 
un rapport de la conduite des écoliers durant la journée. 

Le sous-bibliothécaire présidait au service public de la biblio- 
thèque et avait la haute main sur les deux gardiens chargés de 
donner les livres aux travailleurs. 

Venaient enfin les professeurs ou régents, le chapelain, les 
sous-maîtres et les domestiques, représentant à eux tous trente- 
neuf à quarante personnes. 

Le grand-maître nommait le sous-principal, le chapelain, les 
sous-maîtres et tous les régents. Il les destituait à sa volonté *. 
Le bibliothécaire était choisi par la Sorbonne ^, 

Les lettres patentes de 1688 réglèrent ainsi le traitement affecté 
à chaque fonction : 

Grand-maître 1 ,500 livres. 

Sous-principal 600 

4 sous-maîtres, chacun 400 

2 régents de philosophie, chacun 1,000 

2 régents de rhétorique, chacun 1,000 

Régent de seconde 800 

Régent de troisième 800 

Régent de quatrième 600 

Régent de cinquième 600 

Régent de sixième 600 

Régent de mathématiques 600 

Bibliothécaire 1,100 

Sous-bibliothécaire 500 



1. Voy. l'art. 20 des lettres patentes de 4688. 

2. Lettres patentes de 1688, art. 10. 

3. //>ii/., art. 21. 
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2 garçons de bibliothèque, chacun 150 

Chapelain 300 

Procureur 1 , 100 

Commis du procureur 300 

« Le tout, outre le logement dans le collège, et la nourriture, 

qui leur sera fournie convenablement en commun K » 



II 

LES ÉLÈVES. — LE RÈGLEMENT. 

Nombre et pays d'origine des élèves. — Les gentilshommes préférés 
aux bourgeois. — Preuves de noblesse. — Trousseau. — Age d'admis- 
sion. — Élèves par qui nommés. — Chambres des pensionnaires. — 
Leur mobilier. — Salles d'étude. — Les repas : couverts, linge, vais- 
selle, lecture. — Nourriture : consommation du collège, année moyenne. 
— Prix des denrées alimentaires en 1689. — Redevances diverses. — 
Division des classes. — Les martinets. — Peines corporelles. — Exclu- 
sions. — Règlement intérieur. Emploi de la journée. — Réveil, travail, 
récréations, promenades, sorties. — Exercices religieux. — Distribu- 
lion des prix. — Tragédie. — Le corps de Mazarin transporté dans la 
chapelle du collège. — Ouverture des classes. 

Aux termes de la fondation, le nombre des élèves était fixé 
à soixante * ; sous prétexte de la dureté des temps, ce chiffre fut 
réduit à trente. Tous devaient, nous lavons vu, être originaires 
d'une des quatre provinces réunies à la France par le traité de 
Munster et celui des Pyrénées ^, Cependant, les lettres patentes 
de 1688 * statuèrent que si ces pays ne fournissaient pas un 
nombre suffisant d'écoliers, on pourrait en choisir dans tout autre 
partie de la France. 

Mazarin avait voulu que « les gentilshommes fussent toujours 

1. Lettres patentes de 1688, art. 30. 

2. Recueil de la fondation, p. 4. 

3. Recueil de la fondation, p. 2. 

4. Article 7. 

HiST. DE LA BlBLIOTHKQUB MaZARINE. 13 
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préférez aux bourgeois * ; » mais les lettres patentes de 1 688 
statuèrent que, les élèves une fois admis, il ne serait plus fait 
entre eux aucune distinction, à quelque classe sociale qu'ils 
appartinssent ^. 

Le candidat, après avoir établi de quel pays il était originaire^ 
était invité à prouver quatre degrés de noblesse paternelle. Le 
fameux d'Hozier, « juge d armes de la noblesse de France, » fut 
longtemps chargé d'examiner les titres produits par les candidats, 
et chaque vérification de ce genre lui était payée soixante-neuf 
livres '^. La formule adoptée pour l'inscription d'im nouvel élève 
sur les registres du collège était ordinairement conçue en ces 
termes : « Vu le certificat du sieur d'Hozicr, généalogiste du Roi, 
rapport fait des titres présentés et examen d'iceux, qui ont été 
trouvés suffisans, tant pour la noblesse que pour les autres qua- 
lités, X... a été reçu pour jouir de tous les avantages de pen- 
sionnaire ^. » 

Chaque élève devait apporter en entrant un trousseau composé 
de : 

2 habits neufs complets, un d'été et un d'hiver. 

2 redingotes •"'. 

12 chemises. 

12 cols. 

12 coefTes de nuit. 

12 mouchoirs. 

12 serviettes. 

12 paires de chaussons ®. 

On ne pouvait être admis au collège des Quatre-Nations avant 
1 âge de dix ans, ni après quinze ans révolus^, et il fallait néces- 

1. Recueil de la fondation, p. 5. 

2. Article 3. 

3. Registre pour servir aux délibérations, etc. Archives nat., MM, 464. 

4. Registre pour servir aux délibérations, etc. Archives nat., MM, 463, 
p. 21. 

5. C'était alors un chaud vêtement de dessus. 

6. Registre pour servir aux délibérations, etc. Archives nat., MM, 464. 

7. Lettres patentes de 1688, art. 5. 



ORGANISATION 195 

^Sîrement professer la religion catholique. C'était là, au reste, 
une des règles fondamentales adoptées par l'Université ; elle ne 
souiïrait d'exception qu'en faveur des élèves externes, et encore 
étaient-ils aussitôt chassés, s'ils se permettaient de s'entretenir 
avec qui que ce fût des principes de la Réforme '. 

Le cardinal avait très expressément ordonné que le droit de 
désigner les élèves appartiendrait " à l'aisné de ceux qui por- 
teroient son nom et ses armes '. » Mais la fondation ayant été 
réputée royale, les premières nominations furent faites par 
Louis XIV. 

Les dortoirs étaient inconnus au collège des Quatre- Nation s. 
Chaque élève avait sa chambre. La distribution des logements 
était faite au commencement de l'année par le grand-maître qui, 
autant que possible, réglait le partage de manière k placer 
ensemble les écoliers d'une même nation. 

Les chambres avaient toutes à peu près la même dimension et 
étaient éclairées par une seule fenêtre. Le mobilier, semblable 
dans toutes, se composait d'un lit, d'une table, et de trois chaises 
de paille. Le lit, en bois de chêne, avait six pieds de long sur 
trois de large ; un traversin rempli de plumes, une paillasse et 
deux matelas recouverts de futaine le garnissaient '. Les rideaux 
étaient de serge d'Aumale verte, et bordés par un large galon. 

La serge avait été achetée à Saint-Denis, en 1688, pendant la 
célèbre foire du Landy, et il en avait fallu quinze cent cinquante 
aunes; on eutle même jour soixante pièces de galon. Les matelas 
engloutirent deux mille quarante-huit livres de laine, les tra- 
versins quatre cents livres de plumes, et les paillasses trois quar- 
terons débottés de paille. On employa, en outre, deux cent qua- 



1. « Nemo H gymnasiarcliis in collegi 
qui religionem calholicam et aposlol 
sdeuDl collegia, studii c 
mter condiacipulos aut a 
cotlegii prohibeatur. i- Slaliita Faciilla\ 

2. liecufil de la fondation, p. S. 

3. Regittrt pour tenir aux délihérationt, etc. Archives aat., UH,404, 



' nJmittalur et hospitio 

r ne de nova religiant 

fcrant. Quod si neglexerint, aditu 

arlium, Brt. 3. 
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ratitc »uii(!s de l'ut»ine pour recouvrir les premiers, et qualre-vm^ 
quatre aunes de coutil pour les seconds. Chaque paire de draps 
représentait six aunes de toile, eL chaque douzaine d'essuie- 
mains, quiii?.e aunes '. 

Somme toute, la dépense nécessaire pour 1 achat du mobilier 
avait été évaluée a trente mille livres, «jue les exécuteurs tosla- 
mentaires délivrèi-ent au procureur >• en louis d'or el d'urgent 
ayant cours -. » 

Jusqu'en 1737, les élèves travaillaient dans leurs clian\bres. 
A celle époque, on Qt établir k rextrémité de chaque corridor 
une salle d'étude qui réunit les écoliers pendant Ja journée ^. 

Les chambi-es étaient d'ailleurs très fréquemment visitées par 
les sous-maitres, qui conllsquaient sans pitié tous les objets 
défendus ^ Après les mauvais livres et les bouteilles de liqueur, 
c'est sur les pierres îi fusil et l'amadou qu'avait le plus souvent 
à se tourner leur colère. 

Au réfectoire, les élèves se servaient de couverts d'argent qui 
étaient fournis par le collège, et qui portaient les armes de 
Mazarin ^. Le service était fait dans de la vaisselle d'ëtatn "•, les 
nappes étaient jaunes et les serviettes <• demy-blnnches. » Une 
lecture k haute vois, que les élèves faisaient tour Ji tour, avait 



. 1. Les quinze cent cinquante aunes de soi^ coulèrent 1,880 liv, ID s. ; 
les soixante pièces de );alon, 49 liv. S s. 6 d. ; les deux mille quaronlc-hull 
livres de Isine, 9'.W liv. B s. Il d. : les quatre cents livres de plumes, 300 lir. ; 
les bottes de paille, 27 liv. 10 s. ; les deui cent quarante aunes de futoine, 
230 liv. ; et les qualrc-vïngt-qualro aunes do couU!, 127 liv. 7 s. 7 d. 
Compte yue rend M. Chartes Tkarel d'Mlo, etc. Archives nat., H, 2,82i5. 

2. Conlral pasié, etc., p. 7. 

3. Regitlrt pour Kervir aux délibération», etc. Archives aat., MM, 463. 

4. C'était Ik une règle commune â tous les collèges de Paris, et qui devait 
■'appliquer même aux professeurs -, h Gymnasiarchie et collegiorum pncfecti 
HÎngulis mcnsibus lustrent cubicula, bibliotliecas et libras msgistroruui, 
quos régentes voeant, et scholaaticoruni, ut cerliores fiant, an «pud illos 
gint libri imprcibato: doctrinal, arma, aut alla ejusmodi disciplina; scholas- 
ticaE repugnaulia. n Staliila facullalis artiain, art. XX. 

5. Les sept douzaines de couverts coulèrent, y compris la mprqiie. I,S76 
livrea. 

6. On acheta ^4 domaines d'assietlcs et 7 douzaines de plats. 
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lieu pendant chaque repas. Le premier ouvraj^e aciielé dans cette 
intention fut l'Histoire de France de Cordemoy. on lut ensuite 
la Vie des Saints, puis la Bible en latin. 

L'analyse des registres qui renferment les dépenses de la cui- 
sine fournissent des renseignements curieux sur l'élévation tou- 
jours croissante du prix des denrées alimenfaires. 

En lt)89, le boulanger La Dretesche foiirniHsall \e /min au c<jI- 
It'ge moyennant 1 sol i den. la livre. 

In muid de vinaigre coûtait 30 liv., et une vnie de Lois Vl 
liv. îî sol.s. 

La livre de viande se payait alors 3 sols t> d. '. En 1697, elle 
eetaugmentée de 6 d. ". En 171o. on la compte (t sols 6 d, ■', et 
en ni9, 9 sols '•. En 1773, elle était descendue h H sols ■', et en 
1786 elle valait 10 sols ". Le prix avait donc plus que doublé en 
cent ans. 

En t()%, la chandelle ne se payait encore que it sois la 
livre ". 

Le collège consommait, année moyenne : 

Dix-huit mille livres do viande. 

Soixante-dix têtes de veau ", 

Sept cent quatre-vingt-cinq livres de bourre ■'. 

Cent trenic-sis livres de lard. 

Huit minois de sel. 

Les autres dépenses se répartissent ainsi : 

Vin, sept mille livres environ. Il provenait toujours de Joîgny, 
tl'Auxerre ou d'Orléans. 



t . Compte que rend M' Charte» Tliarel iFA llo, elc. Archives nal., H, 3,825. 

2, Cample que rend M' Cliarle» Tliareid'.\ttn,e{c. Archives nul.. H, '2,826. 

3. Compte que rend Jean-Rohert Golier, elc. Archives iiat.. H, 2,82U. 
i. Compte que rend Ntenlas Vnrnier, elc. Archives nat., 11, 2,829. 

5. Compte que rend messire Emmanael-Cl^iiienl-ChrHien Brugel, etc. 
AfcbivOH nat., H, 2,830. 

tl. Compte que rend meiaire Andrâ Raulin, c\c. Archives nal., H, 2,842. 
T. Compte que rend M' Charles T/inreMMi/o, elc. Archives nat., 11,2,826. 

8. Compte que rend Jean-Robert Golier, etc. Archives nal., H, 2.828. 

9. En 1776, le beurre coûtait vin^t sols la livre. Compte que rend meaire 
Emmannef-Clémenl-Chrétivn Brugel, etc. Archives nat., H, 2,836. 
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Pain, six mille livres. 

Pois, lentilles, haricots, trois cents livres. 

Vinaigre et moutarde, soixante livres. 

Chauffage, dix-huit cents livres. Cette consommation se sub-^ 
divisait ordinairement ainsi : quatre-vingt-quatorze voies de bois, 
quatre-vingts voies de charbon et quatorze cents fagots. 

Chandelles, cinq cents livre.s. 

Blanchissage, cinq cents livres. 

Nous verrons plus loin ou le collège puisait les fonds néces- 
saires pour faire face à toutes ces dépenses. On sait, en effet, que 
l'éducation y était entièrement gratuite ; les écoliers recevaient 
même, sur les fonds de l'établissement, cent livres pour leur 
entretien personnel et leurs menus plaisirs '. La faiblesse des 
grands-maîtres laissa peu k peu cette généreuse disposition s'al- 
térer. C'est k Riballier que revient l'honneur d'avoir rendu à la 
fondation de Mazarin son véritable caractère. 

Par suite d'abus qui, tolérés d'abord, avaient fini par se conver- 
tir en usage, les élèves en étaient arrivés à payer : en entrant, 
leurs meubles, sauf le lit ; plus, soixante -douze livres pour ua 
droit, dit de bienvenue, qui se distribuait entre les sou.s-maîtrea 
et les domestiques. Puis, chaque année, soixante-douze livres 
pour les étrennes; un louis d'or pour le blanchissage; trentA 
livres environ pour papier, plumes, encre et livres de classe 
trente livres au moins pour " la chandelle qui sert à éclairer leS' 
élèves dans la salle d'étude et dans les chambres particulières; a 
enfin, en cas de maladie, les visites du médecin, du chirurgien et 
la note de l'apothicaire. Riballier supprima toutes ces illégitimes 
redevances, mais il arrêta en même temps que les élèves cesse* 
ratent de recevoir les cent livres qui leur étaient attribuées par 
les lettres patentes -. 

Neraeitz, dans son ouvrage sur Paria, nous apprend qu'au col-, 
lège des Quatre-Nations les écoliers » étoient nourris noblement 



. Lettre» paUnti 
. Registre pour i 



ldr\ 



088, art. 8. 

aux délibéraliont, etc. Archives nat., MM, t64. 
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et instruits fomi a mentalement en toutes sortes de sciences '. " 
Nous avons dît ce qu'était la nourriture, voyons comment était 
oi^anisée l'instruction. 

Dans nos collèges actuels, chaque classe se compose de qua- 
rante ou cinquante élèves ; au collège des Qualre-Nations, il y 
avait dix régents pour trente écoliers. Au premier abord, c'était 
tomber dans l'excès contraire. Hâtons-nous donc de dire que les 
cours étaient suivis par un grand nombre d'élèves externes, qui 
n'avaient aucun autre lien avec l'établissement. Depuis long- 
temps, tous les collèges de Paris ouvraient gratuitement leurs 
portes au public pendant l'heure des leçons ; les écoliers qui 
profitaient de cette faveur portaient le nom de martinets ', 
parce que, comme les hirondelles, ils volaient longtemps d'un 
endroit à l'autre avant de .se fixer. Au dix-septième siècle, le 
collège des Quatre- Nation s était celui de toute l'Université qui 
recevait le plus d'auditeurs de ce genre ^, 11 devait en grande 
partie cette préférence à son cours de mathémntitpes, car 
c'était le seul collège de Paris où les sciences fussent réelle- 
ment enseignées '■. 

La division des classes, leur dénomination même, étaient 
exactement celles qui sont adoptées aujourd'hui. L'ordre nunié- 
ri(]ue se suivait sans interruption depuis la sixième jus(iu'k la 
rhétorique ; venaient ensuite la classe de mathématiques, puis 
celles de physique et de logique, toutes deux désignées sous le 
nom de philosophie '. 

i. J.-C. Nemeilz, Séjour dp P.tris. c'eil-ù-ilire inslriiclîons fiilHes pour 
In voysgeum lie conilition, t. H, p. 3H2. 

2. Ll's écoliers appelés martineln v sont ceux qui n'étant enfermés dans 
Rucun collège, niiis logeant en maison bourgeoise, sortent de dessous les 
yeux du roaitre dès que la leçon est finie. •• Creïier, Histoire de VUnieer' 
lité, t. Vi, p. 33. — Vojeï aussi Félibien, Histoire He Paris, t. Il, p. 1058. 

3. Lerougc, Curiosités de Parti, l. II, p. 137. — Nemeilz, Séjour de Pari», 
I. 11. p. 392. 

4. D'après les statuts de 1698, on devait, dans les collèges, enseigner aux 
écoliers, pendant la seconde année de philo.sophie, quelques livres d'Eu- 
clide. 

5. Séb. Mercier, Tableau de Pari», t. V, p. Ii2. 
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Le collège passait pour le plus beau et le plus riche de Paris, 
mais non pour le meilleur. Lors des concours généraux institués 
au milieu du dix-huitième siècle, il n'obtint jamais qu'un fort 
petit nombre de nominations : 6, par exemple en 1766, tandis 
que Louis-le-Grand en récoltait 43 K 

Les mauvais traitements infligés par les professeurs à leurs 
élèves étaient une des plus regrettables traditions de TUniver- 
sité. Rabelais, parlant des écoliers du collège de Montaigu, 
déclarait que « mieulx sont traictez les forcez [forçais) entre les 
Maures, les meurtriers en la prison criminelle, voyre certes 

chiens en vostre maison Si j'estois roy de Paris, disait 

Ponocrates à Grandgousier, je mettrois le feu dedans, et ferois 
brusler et principal et régent qui endurent ceste inhumanité 
devant leurs veux estre exercée ^. » 

Les autres collèges présentaient tous le même spectacle : 
« Vous n'y oyez, écrivait Montaigne, que cris et d'enfans suppli- 
ciez et de maistres enyvrez en leur colère, les guidant d'une 
trogne effroyable, les mains armées de fouets!.. Combien leurs 
classes seroient plus décemment jonchées de fleurs et de feuil- 
lées que de tronçons d'osiers sanglans... Au lieu de convier les 
enfans aux lettres, on ne leur présente qu'horreur et cruauté... 
C'est un bel agencement sans doute que le grec et le latin, mais 
on Tacheté trop cher ^. n 

Le collège de Navarre, fondation royale, se faisait gloire 



1. Voici le résumé de ce concours : 






Le coUèjçe Louis - le - Grand 


obtint 


4a 


nominations. 


— d'Harcourl 




'27 


— 


— des Grassins 


— 


10 




— du Plessis 




15 




— de Lisieux 


— 


12 


— 


— de Monlaij^u 




8 




— Mazarin 


— 







— de Navarre 




s.» 

ii 


— 


du Cardinal Le Moine — 




— 


— de la Marche 


_^ 


2 


— 



2. Garganluay liv. I, cbap. XXXVIL — Voy. aussi liv. IV, chap. XXL 

3. EssaiSj liv. I, chap. XXV, et liv. II, chap. VIII. 
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d'avoii' lo nii de France pour premier boursier. Mais il ne faut 
pas croire que le revenu de cette bourse Mt attribué à un autre 
écolier; sa destination était bien ])lus utile, on l'employait •< en 
achapt de verges pour la discipline scliolastique '. » D'Aubigné, 
parlant des premiers maîtres qu'il avait eus. les (jualifie d'Orbi- 
bfs -, en souvenir d'un pédagoffue cité par Horace ■", el que sa 
brutalité avait rendu célèbre. 

Dans une ti-ès curieuse Civilité, publiée ii la lin du dis-si'p- 
tième siècle, une gravure représente le maître d'école châtiant 
sans merci un pauvre écolier. Le patient, pieds et poings liés, 
attaché nu contre un pilier de pierre, est battu à tour de bras, 
et ses camarades assistent tremblants au supplice '•. 

Ce barbare système des peines corporelles fut, dès l'origine, 
en usage nu collège des Quatre-Nations. Un des domestiques 
«le l'établissement, un frotteur en général, faisait l'ofiice de 
correcteur. ■■ Ce titre ne figure cependant sur les registres 
cju'à partir de 1782 ', S'il faut en croire Sébastien Mercier, très 
Tnauvaîse langue Vomme on sait, les corrections engendraient 
ssouvent de graves désordres, el même des scènes tragiques; il 
■raconte qu'un écolier de rhétorique, transporté de colère, se 
«"elounia contre l'exécuteur et le tua d'un coup de canif ''. 

Mercier ne nous dit pas quelle peine fut infligée à l'auteur 
«le ce meurtre, un peu atténué par la cause qui l'avait fait 
naître. Les exclusions étaient d'ailleurs fort rares au collège 
<le8 Quatre-Nations, le premier exemple que nous en ayons ren- 
contré remonte ii l'année 17111. Le 22 octobre, lo Conseil pro- 
nonça cette sentence contre le jeune Henri de Blasnes, u à cause 
de ses mauvaises mœurs, » dit le procès-verbal. Le cas était 



i. Guy Coquille, llitloire du Shernoit, lfil2, in-4", p. i:il 

â. Voy.Sa tie, p. IL 

3. Epislùlx, lib. II, epist. 1, vei-s 70. 

t. Chiliti puérile el morale pour instruire les enfaiis, cl 
lie Bati-cochon, publié par Georges Viciiire. 

5. Compte que rend messire Emmanuel-Ctémenl-Clirélien Brwjel, de. 
Archives nat., H, 2,83S. 

G. Mercier, Tableaa de Parit, l. V, p. 145. 



, p. 23. Suite 
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même si grave que le grand-maître ne voulait pas faire con- 
naître à la famille le motif du renvoi ; M. de Blasnes l'y força^ 
car il intenta un procès au collège pour le forcer à reprendre son 
fils ï. 

Les collèges n'avaient pas encore adopté la coutume de faire 
coucher les écoliers ou de les envoyer dîner au son du tambour : 
une cloche suffisait pour régler tous les exercices. 

A cinq heures et demie du matin, un domestique entrait dans 
chaque chambre, réveillait l'élève et lui donnait de la lumière. 
Un quart d'heure après, tous les pensionnaires devaient être 
réunis dans les salles d'étude. On faisait la prière, et le travail 
n'était interrompu qu'à sept heures un quart pour le déjeuner. 
Le dîner avait lieu à onze heures trois quarts, et était suivi 
d'une récréation qui durait jusqu'à une heure. Au milieu de la 
journée, un goûter très léger permettait d'attendre sept heures, 
moment du souper. A neuf heures, on conduisait les élèves dans 
leurs chambres, et on les y enfermait à clef ; par crainte du feu, 
il leur était recommandé d'éteindre leur chandelle au milieu de 
la pièce -. 

Les récréations avaient lieu dans la deuxième cour du collège, 
la plus vaste qu'il y eût à Paris, et les élèves avaient, dans une 
salle spéciale, un billard à leur disposition ^. Deux fois par 
semaine, de une à quatre heures et demie en hiver, et de trois à 
sept en été, ils étaient conduits en promenade. Les dimanches et 
jours de fête, les permissions de sortie, délivrées en général par 
le principal, étaient remises au portier; celui-ci y inscrivait 
rhoure du départ et celle de la rentrée, qui devait avoir lieu au 
plus tard à sept heures. 

Les exercices religieux s'accomplissaient sous la surveillance 
du chapelain. Tous les dimanches à huit heures, les élèves 

\, Registre pour servir aux délibérations , etc. Archives nat.,MM, 463, p. 
26 et suiv. 

2. Registre pour servir aux délibérations^ etc. Archives nat., MM, 463. 

3. Registre pour servir aux délibérations, clc. Archives nat., MM, 463, 
p. 13. 
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sion ; mais on publiait seulement une analyse détaillée du sujet. 
Comme cela se passait alors au théâtre italien, Tauteur se bornait 
à rédiger une sorte de programme dont le développement était 
laissé k l'improvisation des acteurs. Le nom des élèves chargés 
des rôles est toujours donné à la fin de la pièce. 

Voici, par ordre chronologique, le titre de quelques tragédies 
composées pour précéder la distribution des prix et représentées 
au collège. 

ANNEE 1689. Jonathas, ou V innocent coupable y trois actes, 
joués le 8 août. 

Au début de la séance, Feuardent, professeur de rhétorique, 
lut un poème en français intitulé : Eloge du Boy, par l'ange 
protecteur de la France et l'ange défenseur de la religion. 

Pour la tragédie, la scène se passe dans la tente du roi. 

Personnages : 

Saîîl, roi des Israélites. 
JoNATiiAs, fils de Saûl. 
Melciiis, deuxième fils de Saul. 
JoËl, capitaine des gardes. 
Le grand prêtre. 
AziEL, frère de Saiil. 
Doeg, prince iduniéen. 
Ithamas, fils d'Aziel. 
Abner, général de l'armée. 
Le prophète Samiel. 

ANNEE 1690. David, trois actes, représentés le 7 août. 

La scène se passe « dans une ville de Judée, proche les mon- 
tagnes de Gelboë. » 

On lit à la fin de la pièce : « Le théâtre sera ouvert par un 
éloge de Son Eminence le cardinal Mazarin, qui sera prononcé 
par deux pensionnaires et trois externes du collège. » 



ANNEE 1691. Saiil, ou la fausse clémence, trois actes, repré- 
sentés le l^** août. 

La scène se passe « dans la tente du Roy. » 



I ADDUS 

GRAND PRESTRE DES JUIFS, 
o u 

ALEXANDRE LE GRAND 

DEVANT JERUSALEM. 

TRAGEDIE, 

Q^UI S6RA REPRESENTE" E 

SUR LE THEATRE 

DU 

COLLEGE MAZARIN. 

POUR LA DISTRIBUTION DES PRIX. 

Ia LmJy on:[i/n» four d'ÂaitJt 1717, i uni htun ^n'cifi d^ris miiiy. 




A PARIS; 

"DënSpiîmeiie de C. l. THIBOUST , Place de Cajntray, 

M. DCC. XXVU 



206 ORGANISATION 

ANNEE 1692. Astyanax^ trois actes, représentés le 4 août. 

La scène se passe « à Troye, dans le camp des Grecs, près du 
tombeau d'Hector. » 

Les élèves jouèrent deux pièces différentes composées sur ce 
même sujet et avec le même titre, Tune en français, suivant 
l'usage, et l'autre en latin. 

ANNEE 1698. La mort d'Hector^ trois actes, représentés le 
4 août. 

Cette tragédie fut jouée en latin d'abord, puis en français. 
Dans la pièce latine, les personnages sont des princes grecs, et la 
scène se passe devant Troye, auprès de la tente d'Achille. Dans 
la pièce française, les personnages sont des princes troyens, et la 
scène se passe à Troye, dans le palais d'Hector. J.-F. Niceron, 
qui se fît plus tard un nom comme érudit et comme critique, 
jouait le rôle de Nestor dans la pièce latine. Il avait alors treize 
ans. 

ANNEE 1699. Manlius, trois actes, représentés le 3 août. 

La scène se passe au camp des Romains. La pièce est précédée 
d'un prologue destiné à célébrer « Tamour des François pour le 
Roy. » 

f 

ANNEE 1703. Sédécias^ trois actes, représentés le I*''' août. 
La scène se passe à Jérusalem, dans le palais de David. 

ANNEE 1727. Jaddus^ grand prostré des Juif s^ ou Alexandre 
le Grand devant Jérusalem, cinq actes, représentés le 11 août. 

La scène se passe dans le camp d'Alexandre, devant Jéru- 
salem. 

ANNEE 1728. Sédécias, cinq actes, représentés le H août. 
Pièce différente de celle qui avait été jouée en 1703, sous le 
même titre. 

I/organisation que nous venons de décrire supposait la jouis- 
sance d'importants revenus. Nous en donnerons la liste, quand 
nous ferons connaître l'administration financière du collège. 
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Celui-ci ne pouvait entrer en exercice avant que le cardinal fût 
-venu prendre place au milieu de sa splendide fondation. Mazarin 
était mort à Vincennes le 11 mars 16fil '. Le lendemain, son 
«orps fut exposé dans la chapelle du château, et le U le service 
religieux eut lieu « sans beaucoup de ctîrénionies, » dit M™" de 
Motteville ', quoique un grand nomhre de prélats et tous les 
membres de la famille Maxarin y assistassent ''. Les Théatins, 
qui avaient été établis en France par le cardinal, et qui lui 
devaient la construction de leur église, consacrée sous le nom de 
Sain te-.Vnne-la-Roy aie, obtinrent de posséder son cœur; il leur 
fut livré dans la soirée du 28 mars '■. Le corps, provisoirement 
déposé à Vincennes, fut transporté en grande pompe, le 6 sep- 
tembre 1681, dans la chapelle du collège ■'. 

C'est quatre ans après seulement, en octobre 1088, qu'eut lieu 
l'ouverture des classes ''. Nous n'avons à cet égard d'autres ren- 
seignements que ceux qui nous sont fournis par Germain Brice. 
Il nous apprend que n cette cérémonie se fit avec un concours 
considérable de personnes de distinction, et fut honorée de la 
présence de plusieurs illustres membres du Parlement ^. » 

III 

LA Bill Lion lÈ'JUE 



La bibliothèque de Mazario pendant hi coQatruction du collè^'c. — 
Colbert en fait dresser le catalogue. — Il est rédigé par le bibliothé- 
caire du premier préBÎdoiit Lamoigiion. — Aménagemeiil de la salle 
destinée à la bibliothèque dans les bâtiments du collège. — Sous pré- 

1. Gazette lie France, a" lia 12 mars iliOl. 

2. Mémoire» pour ternir à l'hUloire d'Aniw d'Autriche, l, X, [t. 201. 

3. Aubery, HUloire <lu cardinal Masarin. t. IV, p. 4IH. 

4. G. PAlin, Lettre du 39 mars lOOl, è Falconel, t. III, p. IHO. — Aubery 
t. IV, p. 418. 

5. Lemairc, Parti ancien et nouceau, t. Il, p. B59. — Aubery, l. IV, p. 



0. Journal de Dangeau, 4 octobi'e ti38H. l. Il, p. 181. 

1. G. Brice, Deteriptian de Paria, t. IV, p. 129. 
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lexte d'échange, Colberl enlève à la bibliothèque de Mazarin 3,678 
volumes et tous les manuscrits. — Catalogues dressés à cette occa- 
sion. — Nombre des volumes laissés à la bibliothèque. — Retraite de 
Lapoterie. — Election du bibliothécaire et du sous-bibliothécaire : 
Louis Picques et D. Baillet. — L. Picqucs signe Finventaire des 
volumes confiés à sa garde. — La bibliothèque M azarinc est ouverte au 
public. — Ses revenus. — D. Baillet est remplacé par Pierre de Fran- 
castel. — Démission de Louis Picques. — Pierre Couleau, J.-B. Quinot 
et Pierre Desmarais sont nommés successivement bibliothécaires. — 
Marie-Antoine de la Forgue succède û Francastel comme sous-biblio- 
thécaire. 

Pendant la construction du collège, la bibliothèque de Mazarin 
était conservée dans Thôtel de la rue Richelieu. 

La Mazarine est forte après son deuil funeste. 
Car, l'ayant démembrée, on la garde en son lieu 
Avec beaucoup de soin, se croisant au milieu : 
Et par la Poterie, on veille à ce beau reste, 

dit MaroUes dans son poème sur Paris *. 

Lapoterie, qui avait depuis longtemps repris ses fonctions, 
conservait donc la direction et surveillait le service public des 
livres du cardinal '. pendant que Colbert en faisait dresser un 
catalogue complet et les défendait par des grillages en fer. 

M. Lebas écrit le 13 août 1661 à Colbert : 

On commença hier ù travailler au catalogue des livres, ce que M. 
le premier président affectionne fort. J'ay esté aujourd'huy les voir, 
et, comme M. La Poterie avoit cy devant seul fait divers mémoires, 
particulièrement des livres grecs, cela les advancera beaucoup, et tra- 
vaillant quatre ou cinq personnes par jour, comme il se propose, il n'y 
aura pas de besogne pour un an, à ce que m'a dit ledit sieur La Pote- 
rie. 

Nous avons fait venir maître André le menuisier et un ouvrier 
en fil d'arechal pour cognoistre à peu près ce que pourroil couster les 
portes garnies de fils d'arechal, de serrures, en avant de chaque tablette 

1. Michel de Marolies, Paris ou description succinclc et néantmoins assez 
ample de cette grande ville, p. 42. 

2. Lemaire, Paris ancien et nouveau, t. II, p. 560. 
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de haiiLcur d'environ neuf pieda,c'cst-à-clirc deux portes, car l'une sera 
«u-dessoubfi du pupitre et l'autre au-dessus. Nous avons camplé avec 
le sieur Sellori que ceste dépense nexeèderoit pas raille escus. lîile 
paroit nécessaire si on veut charger des livres le sieur La Poterie, outre 
que ces portes serviront tousjours lorsque la bibliolhùque sera traiislï- 
réc dans le collège '. 

Elles ont en elfet été instollties dans le nouveau local, et pro- 
tègent encore aujourd'hui les livres de la bibliothèque Maï:arîne. 

Le catalogue dont nous venons de parler fut terminé et même 
reeupié en 166t, U forme trois volumes in-folio -, sans titre k 
rinlûrieur, mais sur le dos desquels on lit : 

CATALOGVli I)K LA lïIBLlOT. DV COLLEG. MAZAH. 
La mention suivante termine chaque volume : 



Je soubsigné, Krançois l>e lu Poterie, bibliolhéqua 
fondé par Monseigneur le Gard"' Ma)!arini, recouuois i 
mains l'original du catalofiue dont copie cy dessus. 

Faict a Paris, ce -1' mars If.MI. 



ire du collège 
voir entre mes 



PoTEHIi; 



Nous avons retrouvé dans les registres manuscrits c 
aux Archives nationales un grand nombre de quittances relatives 
à la rédaction de ce catalogue. 11 semble avoir été fait surtout 
par un sieur Aubry, bibliothécaire du premier président. On lui 
alloua, le 2i février 1663, une somme de dix-huit cents livres 
« pour son travail au catalogue. <> Lapoterle, à lu même date, 
ne reçoit que quatre cents livres. Enlin un sieur Jacques Ber- 
nard fut chaîné de la mise au net, et on lut donnait quarante- 
cinq livres par volume ■'. 

Quant aux travaux d'installation des rayons, ils avaient été 
conliés à plusieui-s entrepreneurs. Le sîem' Adrien, peaussier, les 
avait couverts de basane ; le sieur Jenel avait fourni les franges, 

1. De Laborde, LeputaU .Uasariii, p. 369. 
3. Bibliothèque Mazarinr, maouscrits, n°* i,097à 4,090. 
:). Jùurnal de ta despence qui eut faitf pur M. Mariaijr pour le coHi^ya 
Muiarini. Archives nal., série H, registre n° 2,82t. 
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que le tapissier Dieudonné Havor avait posées ; Jacques Regnault 
les avait garnies de clous dorés pour une somme de huit cents 
livres *. Enfin « Tespinglier » Thibaut avait accepté de clore les 
armoires, à raison de « huict sols pour chacun pied en quarré de 
fil de laiton 2. » 

Mais Golbert, bien que remplissant avec son activité ordinaire 
ses devoirs d'exécuteur testamentaire, ne pouvait accorder qu'une 
très médiocre sollicitude à la collection laissée par Mazarin. 
Depuis longtemps, il avait jeté les yeux sur une bibliothèque, 
aloi*s bien inférieure à celle dont les intérêts lui étaient confiés, 
et il rêvait déjà pour elle des destinées que le temps s'est chai^ 
d'accomplir. 

Les nombreuses acquisitions, faites un peu de toutes parts 
depuis dix ans par la bibliothèque du roi, y avaient naturelle- 
ment beaucoup multiplié les doubles. Golbert saisit cette occasion 
pour enrichir la bibliothèque qu'il protégeait, aux dépens de celle 
de son ancien maître. Les plaintes de la Sorbonne, à qui Mazarin 
avait confié la surveillance de sa collection ^^ restèrent inutiles *: 
un arrêt du 12 janvier 1668 ordonna que les ouvrages possédés 
en double par la bibliothèque du roi seraient échangés contre 
des manuscrits et des livres imprimés provenant de la succession 
du cardinal Mazarin. 

1. Comjtle rendu par M. Muriaue^ etc. Archives nal., série H, rej^^islre 
il» -2,822. 

2. Reijislre des délihérations du conseil de la fondation du collège Maza- 
rini. Archives nat., série MM, registre n° 402, p. 58 et 79. 

3. « Son Kinineiice prie encore Messieurs de la Maison et Société de 
Sorbonne, que les douze pkis anciens docteurs de ladite Maison et Société 
qui y seront actuellement demeurons, et non d'autres, ayent la direction 
générale dudit collège et de la bibliothèque. Et que ces douze nomment, 
incontinent après que rétablissement en sera fait, quatre docteurs tels qu'il 
leur plaira de ladite Maison et Société de Sorbonne, pour estre les inspec- 
teurs dudit collège et de la bibliothèque. Desquels quatre inspecteurs, il y 
en aura deux qui n'en feront la fonction que pendant deux années après 
l'établissement. El que, de deux ans en deux ans, il y en aura deux nommez 
au lieu des deux qui en devront sortir : en sorte que desdits quatre inspec- 
teurs, il y en ait toujours deux anciens et deux nouveaux. » Recueil de la 
fondation du collège Mazarini. 

4. Regesta priorum Sorbonœ, Archives nat., série MM, registre n*> 271, 
p. 80. 
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Cet arrêt était ainsi conçu : 

Sur ce qui a él6 rcprésenlé au Rny iStaut en son conseil, que le feu 
ieur cardinal Maj'.arini fijanl, avec la permission de Sa Majesté, fondé 
:n la ville de Paris le collège des Qualre-Nulîons appelé Mazarini, pour 
finstruetion des jeunes gentilshommes de la qualité requise par le litre 
,e lu fondation, ledit sieur fondateur auroit légué audit collège sa 
libliolhèque, composée de quantité de bons livres tant imprimés que 
KnanUEcrils, qu'il auroil fait rechercher pendant plusieurs années avec 
Aieaucoup de soins et de dépense, 

EL Sa Majesté ayant été informée qu'il ee trouve dans la bibliothèque 
plusieurs manuscrits qui ne peuvent servir que d'ornement, la plupart 
ayant été imprimés, et que d'ailleurs il manque dans la même biblio- 
thèque quantité de bons livres d'autant plus nécessaires qu'ils sont 
d'un usage ordinaire en toutes sciences, et qui vraisemblablement ont 
. été perdus dans les désordres des derniers temps. Et Sa Majesté ayant 
été pareillement informée que dans la Bibliothèque royale il se trouve 
<|uautlté de bons livres doubles qui en pourroient estre tirés et portés 
en celle dudit collège pour suppléer à ceux qui s'y trouveront man- 
quer, et de même tirer d'icetle les manuscrits qui ont été imprimés 
ou autres volumes qui manquent en ladite Bibliothèque royale. 

A quuy Sa Majesté voulant pourvoir et rendre Icsdites bibliothèques 
plus parfaites et d'un plus grand usage pour le public, le Roy étant en 
son conseil a ordonné et ordonne qu'en présence du garde de la Biblio- 
thèque royale et des directeurs dudit collège Ma^arini, il sera, par les 
sieurs d'Aligrc, de Sève et de la Margcurie, dressé un état des manu- 
scrits et des livres imprimés qui sotil tant dans ladite Bibliothèque 
royale qu'en celle du collège propres â être changés. Pour, ce fait, être 
procédé k l'estimation desdîls livres pur libraires ou autres experts qui 
seront nommés d'office, et en être fait l'échange ainsi qu'il appartien- 
dra. Desquels livres eschangés seront dressés deux inventaires, pour 
demeurer l'un d'iceux entre les mains du garde de la Bibliollièque 
royale, et l'autre à celuy qui sera eslabli garde de la bibliothèque dudit 
collège Mazarini. 

Fait au Conseil d'fitat du Roy, Su Majesté y étant, tenu à Pari;^ le 
douze janvier 1668. 

Trois catalogues furent aussitôt dressés. Le premier contenait 
tous les manuscrits de la bibliothèque Mazarine, le second tous 
les imprimés de la nicmc bibliullièque qui n'et^iient pas dans 
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celle du roi, et le troisième les titres des doubles que le roi 
offrait en échange. 

Le 14 mars suivant, Frédéric Léonard et Sébastien Mabre 
Cramoisy, imprimeurs ordinaires de Sa Majesté, firent leur esti- 
mation sur ces trois catalogues ^ . 

Les manuscrits étaient au nombre de 2,156. Ils furent estimés 
à 8 livres « lun portant l'autre, attendu qu'il y en a de petits et 
de peu de considération 2. » Soit une somme totale de 17,248 
livres. 

Les volumes imprimés dont Colbert voulait s'emparer se divi- 
saient ainsi : 

611 volumes in-folio, 
1,595 - in-4^ 
1,472 — in-8oetin-12. 
Les volumes in-folio furent estimés 5 livres, 
Les in-t« — 20 sols, 
Les in-8" et les in-12 — 8 sols. 

Soit 5,238 livres pour la totalité. 
Les doubles de la bibliothèque du roi se composaient de : 
9ii volumes in-folio_, 
966 — in-i^ 
431 — in-8« et in-12. 
Ils furent estimés beaucoup plus cher ({ue ceux de Mazarin : 
Les volumes in-folio, 8 Hvrcs, 
Les — in-4®, 30 sols. 
Les — in-8« et in-12, 12 sols. 
Ce qui donnait une somme totale de 9,259 livres 12 sols ; 
donc, i,020 liv. de plus que ne produisaient les imprimés du 
cardinal. 

Mais le roi, « voulant donner Tavantage à la bibliothèque 



1. Nous nous bornons à analyser ici leur très long rapport. Nous Tavons 
publié en entier dans la notice qui précède le catalogue des manuscrits 
actuels de la bibliothèque Mazarine. 

2. Acte (rechange^ p. 2. 
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Mazariae, >i décida hypocritement que l'échange aurait lieu 
oomme si les deux estimations eussent fourni une somme égale. 
Enfio un arrêt du 23 juin ordonna que les 17.218 livres, prix 
lixé pour les manuscrits, seraient payées aux exécuteurs testa- 
mentaires du cardinal '. Cette somme, placée sur la ville de 
Paris, donnait, à cette époque, un revenu de 900 livres ■■'. 

La bibliothèque Mazarine possède les doubles de deux des 
«catalogues qui furent dressés h l'occasion de ces échanges. 
Le premier a pour litre : 

(^alalo(/im (/e* livres manuscrits de la Liblinlhéque de fea 
^lonseigneur le cardinal Afazarini, ijui ont esté transportez dans 
ta bibliothèque du lioy, conformément à l'&rresl du Con'^ d' Estât 
*lu vingt-cinq' jour de juin mil six cens soixante et huit. 

Ce volume, d'une belle écriture, comprend 97 pages ; les 
«tuvrages ne sont pas numérotés. A la lin, on lit : « Le présent 
«stat et calhalogue par nous soubsignez certiffié véritable. Fait à 
Pli ris . 

TKRIE. 

Les 



i l(iG8, Signé de caucavï et de i.a 



lanuscrits cédés se subdivisaient ainsi : 



1112 V 



229 
l.i22 



jlumes en langue hébraïque, 

en arabe, samaritain, persan, turc et autres 
langues orientales, 

— en langue grecque, 

— en langues latine, italienne, française, espa- 

gnole, etc. 

Le second de ces documents porte en télé : 

Catalogue des livres imprimez pris et cschanijez pour le Roy 
dans la bibliothèque de feu Monseig'' le cardinal Mazarin. Fait 
par nous M' Pierre de Carcavy et M' François de la Poterie^ en 

i. Compte tjue reml M, Jean lialiouyn, preftrv, docteur de la mauon tt 
toriàlfile Sorboiiiie, etc. Archives mal., série H, registre n" 3,828. 

2. " Tune tcmporia enstîniBliiii) csl illorum pretium summa octodecim 
millium liliellnnim, ijiiic collocata super pricreclum et œdiles dabal biblio- 
liiccee redjluni annuum noiii;cntariim libellarum. Prmfatio calalogi alpha- 
betiei bibtiothfoe Mazarint^. 
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conséquence de Varrest du Con^^ d' Estât du douzième janvier mil 
six cens soixante et huit, et suivant Vordre de Messieurs les com- 
missaires députez par le Roy pour Vexécution dudit arrest. 

Ce catalogue remplit 238 pages et contient 1,130 numéros ; il 
est terminé par la même formule que le précédent ^. 

La translation de tous ces ouvrages d une bibliothèque dans 
lautre fut d autant plus facile que la collection formée par Maza- 
rin occupait encore son local primitif. 

Lors de l'ouverture du collège en 1688, la bibliothèque était 
terminée, car dès 1682, Lapoterie avait pu en faire les honneurs 
à l'empereur du Maroc 2, mais les aménagements intérieurs et 
les travaux d'inventaire ne permirent pas d'en faire jouir le 
public avant 1691. « On commence à donner entrée les lundis et 
jeudis dans la bibliothèque Mazarine, » annonce à cette date Ae 
livre commode ou les adresses de la ville de Paris. ISAlmanach 
royal ne donne, jusqu'en 1709, aucun renseignement sur les 
bibliothèques, et il n'indique le nom des fonctionnaires qu'à par- 
tir de 1810. 

J'ai dit déjà que les boiseries qui ornaient la bibliothèque de 
Mazarin avaient été transportées et ajustées dans le nouveau 
local. M. de La borde prétend même que Dorbay « se régla pour 
les hauteurs de la salle sur les dimensions qu'elles avoient ^. » 
Pour être certain du contraire, il suffît de comparer les deux 
salles. 

BihlioUièquA Dibliolhè^fne 

(le Mazarin du collège 

Hauteur JOmètres 7" 58 

Largeur — S"» 10 

Longueur 60 — 46™ 60 

Il faut noter encore que tout autour de la galerie du palais 



i. Bibliothèque Mazarine, manuscrits, n° 4,100. Les doux catalogues sont 
reliés en un seul volume. 

2. Voy. le Mercure galant^ n° de février i682, p. 306, 

3, Le palais Mazarin y p. 368, 
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Mitznriii régnait, au-dessus des colonnes, un bnlcon destiné aux 
volumes de petits formats, tandis que la voûte qui surmontait la 
galerie du collège descendait jusqu'à un balcon de ce genre, mais 
réduit aux dimensions et jouant seulement le rôle de comtctie. 
Nous verrons plus loin qu'en 17-f!), la voûte fut supprimée et 
la corniche transformée eu balcon '. 

Quant aux livres, malgré l'échange forcé auquel ils avaient été 
soumis, ils formaient encore un total de 30,000 volumes envi- 
ron ". Lapoterie se chargea de surveiller leur transport, et ils 
abandonnèrent enfin le palais Mazarin''. 

C'est le dernier service que Lapoterie rendit Ei la bibliothèque. 
Dès 1G88, ses 1,200 liv. d'appointements furent remplacés par 
une pension de 800 lîv. qu'il toucha jusqu'à sa mort, arrivée en 
1703. 

Aux termesde l'acte de fondation, un bibliothécaire et un sous- 



1. Sauvai décrit ainai, de visu, la bibljollitque du palais Mazariu : •• Celte 
illustre bibliothèque eNt dans une |;nlerie longue de trente toiaca ou envi- 
ron, lat^ de quatn- et demie, couverte d'une voûte haute de plus de cinq, 
éclairée de huit croisées et envii'onnêc de deux ordonnnnces de tablettes. 
Les prcmièi'ca sont pleines de livres in-quarto et In-folio, et de plus accom- 
pagnées d'un g^-and pupitre qui n'^gne tout autour, et de cinquante colonnes 
corinthiennes de bois, fort hautes et travaillées avec bien de la proprelé. 
Les baluslrca sont placés au-dessus, où l'on monte par quatre escaliers 
pratiqués et cachés dons les quatre anK'ea des premières tablettes. 

Cette seconde ordonnance occupe tout l'espace qui, depuis la première, 
va jusqu'à la naissance de la voi'ile, et est destinée pour les volumes tant 
in-oclavo que pour les autres pelils livres. Et pour plus d'enrichissement 
et de commodité, une petite galerie la borne, portée sur la corniche et 
renlahtemeiit des colonnes corinthiennes, et formée d'un balustro de fer 
verni, à hauteur d'appui. » Sauvai, Antiquiléi tir Part», t. IT, p. 179. 

2. Lemaire, Paria .inci^n H nouveau, t. Il, p. 560, édilioa de 1685. — 
Prrefalin calitlogi alphabetici hihiiothecm MazarineiK. 

3. On lit dans un des registres conservés aux Archives: v Payé b M. de 
la Pntterie, faibliothecqunire, pour les frais du transport des livres de la 
hibliothccquc du pallais Mazarini au collège. 277 liv. 10 s. " Journal de la 
lieuptncp qui eil faite par }f. Mariaqe, etc. Archives nat-, séi'ie H, n" 2,834. 

A la date du 8 février IfiSO, nous trouvons la noie suivante i " A François 
LalUcr, tapissier, la somme de 790 liv. pour 49 chaises de maroquin noir 
qu'il a fournies b la bibliothèque du collège. » Compte que rend M. Charles 
Tharel Daito, pretlre, etc. Archives nat., série H, n° 2,825. — Seize de ces 
chaises existent encore. 
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bibliotliiicaire ' devaient composer le personnel du nouvel établis- 
sement; on s occupa aussitôt de leur élection. Louis Piques nu 
Picques, c. docteur de la Maison et Société de Sorbonne. ■• fut fait 
bibliothécaire, et D, Baillet sous-bibliothécairc - ; ce dernier Otaît 
frère d'Adrien Baillet, l'auteur du Jugement dessavans, etc. ■'' J'ai 
retrouvé les noms des deux ■< serviteurs » qui furent alors char- 
gées de donner les livres ; l'un se nommait Henrion, l'autre Quen- 
tin Gascar. Pierre Rouvray, Louis Chabot et Philippe Bougivet 
furent les trois premiers portiers du collège '•. Le traitement du 
bibliothécaire était alors de 1,110 lîv,, le s ou s- bibliothécaire 
i-ccevait 500 liv., et les garçons 130 ; mais tous avaient la table 
et le logement. Ces dispositions furent maintenues jusqu'en 
1781. 

L. Picques signa, le 9 décembre 1690, l'inventaire ' de tous les 
livres dont il acceptait la surveillance *>, et le service public fut 
inauguré l'année suivante. Comme Mazarin l'avait ordonné, la 
l>il»liollièque était ouverte deux jours par semaine, le lundi et le 



1. " \ ri.^.ir<t de la bibliotbèquc, il y aura un bibliothécaire, qui sera 
Qussi nuitimé par Ich douze anciens docteurs de la Maison el Sociélé de 
Sorbonne, y dcmcurans, un BOUS-bibliothécairc, ol deux aervileurs de la 
bibliothèque : lesquels sous-biblioLhéceirc et serviteurs seront choisis pnr 
le bibliothécaii'e, qui en demeurera responsable. >■ Recueil de la fanih- 

2. Compte que renti hf. Charl«» ThnrH Dalio, preslre, pIi-. Aichive-i 
nat., série H, n" ■2,S2a. 

3. Piirfaliu calnlogi alphahelici bibliolheia- Maznrineie. 
i. Journal rfc la ilrspi'nr'' '/ni est faite par M. Maringe, etc. Archives 



B H, I 



2,S2t. 



'j. ■' Le bibliothécaire sera tenu se chaîner des livres de la bibliothèque, 
dont il fera inventaire ou rEcollcraont de celuy qui en aura esté faîi. 
Du quoy il donnera trois copies sisnées de luy, l'une entre les mains de 
Messieurs les Gens du Roy du Parlement, une autre qui sera mise en la 
bibliotl]èquc de la Maison el Société de Sorbonne, ol une autre entre les 
mains du grand'inaistre du collège. " litcueil de la fonditlian itii coll^f 
Masarini. p. 8. 

0. Inventaire dea Urm rfc la bihlinlhfi/iie Mazarine aa i" février 1690, 
arrêté el paraphé le 9 décembre miîiiant, 4 vol. in-Colio. Bibliothèque Maxa- 
Hne, manuscrits, n°* 4,101 h 4,104. \ la Gn du quatrième volume se trouve 
le procès-verbal de la remise ofllciclle des volumes ; il est signé : Picqubs, 
CE L/k PoTKnii!, el Caillet, nalnirr. 
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jeudi; le matin, de huit <t dix heures et demie, et le soir, de deux 
il quatre heures '. Les vacances commençaient le 1" août et Qnis- 
snieiit à la Toussaint. Enlin, le revenu de la liihlioth^que se 
composait alors des 1,000 Uv. qui lui étaient accordées pour 
iichat de livres, et de 75!) Uv., montant de l'intérêt des 17,2t8 
liv. placées sur l'Hôtel de Ville '-. 

Baîllet survécut peu ii l'ouverture de la bibliothèque : il mourut 
en octobre 1692' et fut remplacé par Pierre de Francastet *. 
Louis Picques se démit volontairement de sa charge le 16 mars 
1695; l'acte de démission fut passé devant notaires, et le texte 
nous en a été conservé dans les registres des prieurs de la Sor- 
honne. Il est conçu en ces termes : 



Pardevnnl les conseillers du Rny, notaires à Paris, 80ussi[tiie?., fut 
présent M^Louys Picques, prestre, docteur de la Maison et Pociélé de 
Sorbonne, et bibliothéquaire du collé<;e Mazfirin, y demeuruiil. Lequel 
désirant s'adonner enllèrenienl à l'étude, s'est volontairement et de son 
bon pré démis et démet par ces présentes purement et simplement, 
entre les mains de Messieurs de ladite Maison et Société de Sorbonne, 
de la charge et office de bibUothéquaire dudit collège Maxarin dont ils 
l'ont pourvu. 

fait et passé à Paris en l'étude de Boulet, notaire, le seizième mars 
mil ei\ cent quatre vint quinze avant mîdy et a signé 

LoiYS PlCQL'ES ^. 



- Prmfalio 



1. Dan. MaicUel, Inlroiliirtio ad hialoriain titcrariani 
ralafoyi nlphabetici bibliollipcse Ma^arinea^, p. 7, 

Mazarîn dit seulemeiil, dans son testament: « Ladite bibliothèque sera 
ouverte h tous les ^ens de lettres deux foi» par chacune semaine, à tel jour 
qu'il sera avisé parle:! quatre inspecteurs cl legrand-maîstrc duditcollt'gi'. m 

Les lettres patentes de 1688 (art. 24) veulent qu'elle soit " ouverte au 
public deux jours la semaine, le luiidy et le jeudy, depuis huit heures du 
matin jusques h dix heure» et demie, et depuis deux heures apr6s mîdy 
jusque» il quatre eu hyvcr et jusques à cinq en esté. » 

2. Complr que rend M. Charles Thaifl Dalla, etc. Archives nat., série H, 
n* 2,83!î. 

3. Cnmpte ifiw r-ml M. Charles Thard Dalla, elc. Archives nal., série 
H, u" 2,826. 

ï, Prwfalia catalogi nlphabelivi biblialhecai Mazarineie, ji, 8. 

5. Kegetta priorum Soj'âo/iz. Archives nat., série MM, a" 272, p. 128. 
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On accorda à Picquos une pension de quatre cents li\*res ' - 
devait lui èlre payée par son successeur -. Pierre Couleaa 
ensuite élu bibliothécaire -'. 

Couleau a laissé quelques ouvrages. Dan. Maichel ' lui atlril?^ 
une dissertation De utilUate bibliofhecarum, qu'il nous a ^''"^ 
impossible de rencontrer : il veut certainement désigner l'ouvra^îp*^^ 
suivant, dont nous devons donner le titre complet : De Ubrorum 
et scientiaram oplim"} asu, parx/ietica oralio ad Uteraloa. ut 
publlcam Mazarineam bibtiolh^cam frequentias invUanl, a6 
ejiisdem bibliolhfcx prxfecto, cum ad hanc mccns acceasisxel 
habita, xvi kal. jan. an. m.imi.xcvi. in-i" de 38 pages. Vingt 
csemplaires, encore empaquetés, de cette brochure ont été 
retrouves à la bibliothèque Mazarine. 

Couleau mourut le 27 novembre I70S. laissant par testament 
une somme de ï,000 liv. à la bibliothèque '•'. J.-B. Quiaot. pr€>- 
fesseur d'éloquence sacrée, fat alors nommé bibliothécaire *. etil 






I. Brgnia priarum Sorbonsr. Archives nat., série MM, d" 373, p. 139. 
3. " Exigendum fore nb eo qui clectus erit scriplum propria syi^rrapha I 
obsignalum, quo honorarii domini Picques solulionem polliceatiir. » Regrtla 



•2'i, p. t»D, 
tx Jacobins de la rue SainUlioaoré 
très riche coUeclion d'ouvrages ea 
bibliothèques de Pari», I. II, 



prioram Sorion*. Archives nal. 

Picques mourut en 1699. Il l%ua 
tous ses livres, qui comprenaient ur 
lances orientales. Voy. A. 
p. .117. 

3. « Die marlîs là' aprilis, scrulinii via eleclus est S. M. \. Couleau im 
bibliolhecarium Mazarinieuni. » Rtgpita prîorum Sarbonir, p. 139. 

i. Intraduclio nd tiixlariam /((er.iriani rfc pnrcipuis bibliollieeîs, p, 

5. Compte que rend M' Jean Rabouya . presire proeareur ilu aUUgm 
Mazarin. Archives nat., série II, n' â,838. 

G. a Anno 1708. die martîs II* decembris.... Quar prima prtr-ambula Tue- 
runt ad eleclîonem D. bibliolhecariî collegii Mazarinmï. in quibus Icctis 
fundationis tabulis et omnibus ad bibliothecarii munus perlinentibus. 

1> Statutum est die martis 18* decembris hat>enda esse alia comilia 
prwia ad elpclionem. Comilia vero iu quibus de electlone ipsa a^retur 
indicta sunt ad diem jovis 20*" mensls ; 

^■■Nominati sunt depulati qui inquiranl diligenler ca omnia ineoromods, 
qua^ haclenus in rébus hibliothecam Mazarina^am speclantîbus occurrerunl, 
de iîsquo référant ad Socielalem ut ipsis provideanl SS. MM. NN. Boileau, 
Dumas, JJaberl, Chapelier, Rabouyn et Lemoyne, cum SS. MM. XN, ïnspce- 
toribua collegii... 
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conserva cette position jusqu'au li août 1722'. Il eut Pierre 
Desmarais pour successeur. Enfin. Francastel, le sous -bibliothé- 
caire, mourut le 2."i juillet 1733, et fut remplacé par Marie- 
Antoine de la Forffue -, Le personnel des garçons fut soumis ii 
des changements plus fréquents encore, et dont je pourrais don- 
ner une liste complète ; bornons-nous à recueillir ce témoignage 
d'un contemporain : « Il y a deux liomme.s qui baillent les livres 
à ceux tpii les souhaitent ; ils sont fort officieux et aiment le 
di.scours 3. >■ Les quarante années qui s'écoulèrent depuis l'ou- 
verlure de la bibliothèque ne présentent d'autres événements 
quf ces mutations dans le serv'ice intérieur, 

Dio jovis 20> mensis decembris.,. Uiiaiiimi voce elecliis est In bibliollie- 
CHriiim coUegii Mazarinn-i B. M. N. Quinol. » 

fiei/etla priarum Snrhnmr. Archives nnt., série MM, rcRistrc n" 212. 
p. 3l'8 Cl 320. 

I. J,-C. Nemeiti, Lr- séjour df Paris, I. I, p. 267, note. — Pnefalia cala- 
hui alphabelici bihlinlhfcte Mazarîneai, p. 8. 

s Die vcneris vigesima prima mensis Augusti (nâ2), cum exposuissel 
pi'ociiralor domus iiiftcri plectionem bibliothccerii Mszarino'i in locum S. 
M. N. Quinol defuncii, indicla sunt comilia gcneralia extraordinnria pra-via 
ad elpctioncm bihiiolhrcarii Mazarina'i. " Lihur conclimioniini milie Sorlin- 
nirit. Archives nal., série MM, 27i. p. 80, verso. 

S. Cl. de Boze, dans son ëiogt- de l'énidit Anloinc Lancelol, mort en 
)7iO, écrit que " M. Coules», r\u\ avoil In direction de la bibliolhèque Maza- 
rine, où M. Lancclot alloit souvent, l'y retint par une place do sous-bïblio- 
Ibécaire, qu'il remplit pendant quatre ans â la satisfaction de ses supérieurs. • 
(llitlnire de f.tcarf^mie di-n inirriplinns, t. XVI ((751), p, 2")9. Lancelol fut 
|lcul-êlrc attschéi la bibliothèque avecuntilre quelconque, main il n'est pas 
probable qu'il \ ail rempli les fondions de sous-bibliotliécaire. Desmarais, 
mieux placé que personne pour le savoir, s'exprime ainsi : rr Très fuere 
■nbbibliothecarii : D. Baillet, fratcr Adriani BaïUet. scriptoris percolebris : 
Petrus de Francastel usque ad vi);csimum quînliim julii annn 17-)^ ; Marcus- 
AntoniuB de la Forgue, usque ad nnnum prifseiilem I7t>l. <• Pnrfalia cala- 
logi slpkabrlici, p. 8. 

3. Nemeilz, S/iJour dr Prtris, I. 1, p. 2fiG. 
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DÉBUTS DE LA RÉVOLUTION 



Accroissements de la bibliothèque. — Manque de place pour les 
volumes. — On supprime la voûte qui surmontait la galerie, et on la 
remplace par un plafond formant angle droit à sa rencontre avec les 
murs. — Dépenses qu'occasionne cette opération. — Catalogues alors 
en usage. — Le bibliothécaire Desmarais entreprend un nouveau cata- 
logue général. — Le prêt au dehors. — Ouvrages prêtés au duc de 
Lavallière et égarés par lui. — Modifications dans le personnel. Mort 
de Desmarais et récolenient des livres. L'abbé de Vermond remplace 
Desmarais. — Recettes et dépenses. — Achats de livres. Abonnement 
aux journaux littéraires. — Incendie. — On se plaint que la biblio- 
thèque ne soit point chauiïée. — I/abbé Ilooke est nommé bibliothé- 
caire. — Lettres patentes de 1781 : augmentation des traitements et 
réformes diverses. — Le collège et la bibliothèque jugés par Sébastien 
Mercier en 1782. — Administration de Tabbé Ilooke. — Il refuse de 
prêter serment à la constitution civile du clergé et est remplacé par 
Tabbé Lcblond. — Sylvain Maréchal. — Situation de la bibliothèque 
en 179*2. — Le collège, devenu collège de l'Unité, est transformé en 
maison d'arrêt. — Distribution des prix du concours général en 
1793. 

Les bibliothécaires qui s'étaient succédé pendant la période 
qui précède n avaient rien négligé pour enrichir le dépôt qui 
leur était confié. Sous leur intelligente administration, le nombre 
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^es volumes s'était accru de k 7,000 ', et l'on commençait à 
être fort embarrassé puur les placer, car le collège ne pouvait 
céder aucune des salles qui faisaient suite à la galerie. De l'im- 
possibilité où l'on se trouvait de l'allonger ou de l'élargir naquit 
un projet très hardi, dont l'exécution fut résolue en juin 1739 ^. 
On supprima les cintres de la voûte, qui devint dès lors un 
plafond ordinaire formant angle droit à sa rencontre avec les 
murs. L'espace ainsi conquis sur la voûte fui garni de tablettes, 
qui reçurent 20,000 volumes de petit format '. Le balcon actuel, 
placé au-dessus des colonnes, existait déjà, mais il fallut établir 

I. G. WalliD, Lutctia paruiorum erudila nui leiniiorif, p. II". ^J.-C. 
Nemeitx, Le séjour de Paris, l. \", p. 265. 

î. <t Séance du luudi 22 juin 1739. n 

Ayaal consulté les personne» de l'art au sujet de lu bibliotéque, on a 
trouvé qu'il est indispensablement nécessaire de refaire le plafond de la 
biblioli:(|ue, qui menace ruine ; qu'il convicndroit de profiter de l'occasion 
pour augmenter ta blbliotéque, en plaçant des lablettea au-dessus de celles 
qui y sont actuellement Tormant un ordre ntlique; qu'il est indispensalilc- 
ment nécessaire de remanier le parquet et de construire deux esealîci'S 
pour monter hux tablettes qui scrunt pratiquées au-dessus des iincîenues. 

11 est décidé eu conséquence : 

1' Que l'on [ravnillera, au comnK'nei-'nicnt Ou niuis procliain, au plafond, 
que l'on fera en entier ; 

2' Que l'on construira des tablettes au-dessus des anciennes, qui rideront 
■utour de la hibliotèquc. Et que, pour y monter, on fera deux escaliers, l'un 
entrant il droite par la grande porte, derrière les tablettes, et l'autre du 
cùtû droit de la l>ibliotèque, altensut h l'appartement de M. le biblioté- 

3" Que la balustrade qui rOgnc autour de la bililiolcquc sera élevée de 
six poulces, et que l'on fera un plnucher neuf au-dessus de reiilablemeul. « 

Heyiatre pour tercir aux délitiérations et arrélâ* île Messieurs les intpee- 
teurs et gmnd-'iiaitre du çolUge .Ma:arin. Arcbives nat., série MM, n" 46i. 
p. 5 et 6. 

li. ■< Cum autem in longum aul latum prolrabcrc non sinerel silus loci, 
visum est altitudine lucrirsciendum quod longitudine et latitudine dcnega- 
batur. Itaque tabulatuiii superius, quod desiiiebat in forniccm, figura qua- 
drata donatum est, et hac retione adepta fuit major alliludo octo iiimirum 
pedum in toto interiori circuitu bibliolbecte. Supra locum ad quem ascen- 
dcbant prius libroruia tabula; supcrstructus est porticus loto biblïolhcc» 
spatio continuatus, exterius projcctus et pensilis, columnis ligncis et edor- 
natis BufTultus, clathrorum eleganlium sepimenio tutus, asccnsu facilis, et 
gradibus bene dissimuletis, vigenti millium voluminum capax supra id quod 
capere anie bibliolhecn polonil, ■■ Pnrfnliii citlular/i nlphabelki bihliathtcse 
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un escalier intérieur pour y parvenir ; en outre, on éleva la 
balustrade de six pouces et on refît le parquet. 

Cette amélioration entraîna des dépenses assez importantes, 
et dont le détail a été conservé. Les mémoires des sieurs Furet 
et Didier, maîtres charpentiers, s'élevèrent à 6,803 liv. 11 s. 6 d. 
Le sieur Gilet, maître plombier, reçut 1,490 liv., et Dumas, 
maître maçon, 6,881 liv. 10 s. Les fournitures de serrurerie, 
faites par les sieurs Robert et Delabith, furent payées 8,720 liv. 
4 s., auxquelles il faut ajouter 100 liv. remises au sieur Mahon, 
marchand de fer. Huguet et Delcourt, menuisiers, réclamèrent 
3,428 liv. 10 s. On donna au couvreur 1,912 liv. 1 s. et au 
tapissier 1,123 liv. 4 s. Les ouvrages de sculpture furent parta- 
gés entre deux artistes : le premier, M. Sloods, qui est qualifié 
de « dessignateur et sculpteur, » reçut 384 liv. ; le second, 
M. Guinard, figure dans les comptes pour 805 liv. Ce dernier 
s'était chargé de remettre en place les colonnes qui avaient dû 
être enlevées, et de réparer les chapiteaux endommagés *. 

Le bibliothécaire Pierre Desmarais, sous l'administration de 
qui ces travaux s'étaient accomplis, allait se dévouer à une 
œuvre plus utile encore. 

La bibliothèque possédait alors deux catalogues : Tun métho- 
dique, Tautre alphabétique. Le premier n'était en réalité quuu 
inventaire, les livres y étaient inscrits dans l'ordre qu'ils occu- 
paient sur les tablettes. Pour le second, c'était tout simplement 
le catalogue de la bibliothèque Bodléienne, publié par Th. Hyde 
en 1674^; on avait intercalé, entre les pages imprimées, des 
feuillets blancs, sur lesquels on inscrivait à la main les ouvrages 
possédés par la bibliothèque Mazarine et qui ne figuraient pas 
sur ce catalogue -K 

1. Compte que rend M*^ Barlhélemy de la Fleulrie, Archives nat., série II, 
n" 2,832. 

2. Th. Hyde, Calalogus impressoruni Ubrorum bibliothecas Bodlejanœ in 
academia Oxoniensi. Oxonii, 1674, 2 vol. in-folio. 

3. " In hibliotheca Mazarinca utuntur calalo^o imprcsso bibliolhecjr 
Bodlejauu; a Th. Hyde conlecto, naiu eodem ordine ha;c bibiiothcca ins- 
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Ou sent combien d'erreurs, combien d'indications inexactus 
«levaient résulter de uetle urbanisation. Uesmaraîs résolut de 
dresser un catalogue complet de tous les ouvrages qui lui 
étaient conliés '. Lui-même nous a raconté naïvement les hési- 
tations tjui le saisirent au moment d'entreprendre cet immense 
et presque inimagimiblc travail, » illud immensum el pi-opemo- 
dum inco^itabile opus '-'. » !1 avait i-ommencé par rédiger un 
catalogue raisonné de tous les livres d'histoire -^ ; mais il comprit 
bientôt qu'un répertoire complet serait beaucoup plus utile pour 
le service public : il abandonna donc à ses successeurs, qui 
l'ont accepté, le soin de terminer son premier travail *. Par la 

Iructa est. Habct lumcu aïngulis foliis novus c;horlas infcrtas, ubî nolaiilur 
Ubri novi et aliî qui forte in bibliotheco Ang-Iorum desïderanLui'. n G. Wal- 
lin. Luletia parUioruni erudila aui lemporis, etc., p. 1S8. 

n Ils n'ont, dit Jordan [Voynt/e litléraire fait en 1733), d'autre catalogue 
que celui de la bibliothèque d'Oxford, où l'on a inapré et cousu du papier 
blanc. .. 

Ce catalogue, avec les additions manuscrites, existe encore à la bibliii- 
lliî-i|ue Mazarinc (roanuacrits, n" 4,138 à 4,145). Un autre exemplaire du 
calalogue de la bibliothèque Bodléîenne figura parmi les imprimés (n°" 6,7BO 
et 0,751] ; il a été interfolié, et l'on avait commencé b y ajouter les ouvrages 
pobséUé» par la bibliothèque Mazarine, mais ce travail fut de bonne heui-o 
ÎDtcrrompu. 

1. i< Repcrire tune ertit in bibliolfaccaduos catalogos, quorum unus sccuii- 
dum ordinem alphabelîcum, altcr sccundum oi'diaem quo libri erant in 
forulis dispositi. Hic inordinalee et confoscc dcscriptionia potius quam cata- 
logi nomeo morebatur. Illo index solum crat bibtiothecœ Bodlejanie, cujus 
foliis typis mandatis intci-Jccta crant alba folia ad excipiendum libros in 
bibliotheca MaKarinœa cxslautcs, quorum tituli in Bodlcjano indice nou 
reperiebantur. Plurima pars librorum qui exstabant in bibliotheca Maïa- 
rincea dcerat in boc catalogo ; qute non doerat, inepte descripta eral; tituli 
)lbrorum malc cxcerpti; in iis qui be ne, m aie appositus annus editionis. 
Orficii ci^ mci ratua incombere totus conflciendo illi catalago cujua plu- 
rimum indigebut bibliollicca Mazariiiœa. •• Prsef&lio calahi/i alphabetici 
bîbliolheae Maiurinpor. 

2. Prxfnlio calalogi alphabetici bihliothecx ifaiarinex. 

3. Catalogue méthodique de tous le» livre» d'hi»loire de la biblioihiijae 
Mazarine, par l'abbé Pierre Desmarais, 5 vol. In-folio. Bibliothèque Maïa- 
rine. manuscrits, n" 4,lâ2â4,12(}. Ce catalogue est sans titre. On lit seule- 
ment sur le dos des volumes ces mots : Bibliotheca Mazarinea. 

4. II Hortor, quantum la me est, succcssores meos, ut opus incceptum 
■Itsolvant ipsl. " Prœfatio calulogi alphabetici biblîolhecie Maiarineie, 
p. 13. 



\ 
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grâce de Dieu, comme il le dit, il put achever le catalogue 
alphabétique, chef-d'œuvre de soin et de patience qui remplit 
38 volumes in-folio, et a suffi pendant plus de cent ans à toutes 
les exigences du service*. 

La bibliothèque autorisait déjà certaines personnes privilégiées 
à emporter les livres au dehors, mais Tépisode qui suit prouve 
que cette faveur était alors accompagnée de nombreuses forma- 
lités 2. 

Au mois de novembre 1751, le duc de Lavallière vint visiter 
la bibliothèque ; il fut reçu par le sous-bibliothécaire de la 
Forgue. Le célèbre bibliophile, après avoir admiré la salle de 
lecture, examina attentivement les nouveaux catalogues, et 
découvrit que la bibliothèque possédait un grand nombre de 
« livres, brochures, anciennes pièces de théâtre, romans et 
poésies en forme de dialogue, qui sont dans le genre de curio- 
sité auquel il s'est attaché depuis quelque temps. » Désireux de 
les étudier à loisir, le duc de Lavallière pria Ant. de la Forgue 
de lui confier quelques-uns de ces volumes. Le sous-biblio- 
thécaire dressa un mémoire très détaillé indiquant les titres 

1. Le catalogue mëlhodiquc, ivdigé sur les mc»ines cartes, forme 8 vol. 
in-folio : 1 pour les in-folio, 3 pour les in-4°, et 4 pour les in-8**. Dîhlio- 
ihèque Mazarine, manuscrits, n"" 4,115 à 4,121. 

2. Le plus ancien registre de prêt (ju'ail conservé la bibliothètjue 
remonte à Tannée 1791. Parmi les emprunteurs, on remarcjue les noms 
suivants : 

De Villoison . C. Mongcz. 

Amcilhon. Énieric David. 

De Sacy. Millin. 

(iarat. Mercier de Saint-Léger. 

Panckoucke. Volney, député A l'ass. 

Mercier. nationale. 

Clianifort. Sylvain Maréchal. 

Ginguené. (21iaumcttc. 

Grégoire. Sieyès. 

Capperonnier. Sohier. 

Daubenton. Keralio-Robert. 

Hunibold. De Prony. 

(^ondorcet. Palissot. 

D' Pinel. I.alande. 

G. -F. Dupuis. Soulavie. 

(-affieri. Ilcnnin. 



et les éditions des ouvrages que le duc désirait emprunter, et il 
Jes lui porta. Le mémoire contenait quarante-trois articles. 
X.e duc le signa et le rendit au sous-bibliothécaire. Celui-ci, 
<jn le voit, n'avait omis aucune précaution. 

Mais en janvier 1732, quand le duc de Lavallière voulut res- 
IJtuer les volumes qui lui avaient été prêtés, quelques-uns 
«l'entre eux avaient disparu, et to\ites les recherches faites pour 
les retrouver restèrent infructueuses. Les ouvrages suivants 
avaient été égarés ou soustraits : 1" les CEuvrea de Roger de Col- 
lerj-e ; 2° Le Lyon marchand ; 3" Josias, tragédie; 4" le Théâtre 
tacrê de Nancel ; 3° cinq petites pièces : Le confîicl de charriage 
tl caresme, La reformation des cabarets et tavernes, Les balieurea 
des ordures du monde, la Sophonisbe de Mairet, la tragédie des 
Trois enfans dans la fournaise. 

Le duc, désolé de cet incident qui pouvait compromettre la 
position de M. de la Forgue, voulut du moins racheter royale- 
ment sa négligence. En échange des ouvrages qu'il lui était 
impossible de restituer, il uiTrit à la bibliothèque : d'abord huit 
volumes in-4°, contenant vingt-cinq tragédies anciennes, puis 
cinquante- cinq autres tragédies in-i", et en outre dix-neuf 
volumes renfermant de nombreuses poésies. 

Cette proposition ne fut cependant acceptée que sous bénéfice 
d'inventaire. 

Par ordre de Desmarais, le libraire Barrois fit l'estimation de 
ces dilTérents ouvrages. Ceux qu'avaient égarés le duo de 
Lavallière furent estimés 18 liv. 10 s., ceux qu'il donnait en 
échange, 60 liv. 

L'affaire resta en suspens jusqu'au mois de mars. C'est k 
cette date que se réunirent les docteurs de Sorbonne qui 
venaient chaque année inspecter le collège. On leur soumit les 
faits que nous venons de raconter, et ils acceptèrent l'échange 
proposé. 

Tout n'était pas fini encore. Pour que cet arrangement devînt 
définitif, il lui manquait une ratilication, celle du duc de Nevers, 

HiST. UE LA BlBUOlukvVf, MaIARIM. 15 



î226 LE DIX-HUITIÈME SIÈCLE 

petit-neveu de Mazarin ^ . Il lui fallut presque une année pour 
prendre un parti. Enfin, le 1*^*" janvier 1753, par acte passé 
devant M*^' Chariier et Desmures, notaires au Chàtelet, « Phi- 
lippe-Jules-François Mazarini Mancini, duc de Nivernois et Don- 
ziois, pair de France, grand d'Espagne de premier ordre, prince 
du Saint-Empire, noble vénitien, baron romain, gouverneur et 
lieutenant-général pour le Roy desdites provinces de Nivernois 
et Donziois, ville, baillage, ancien ressort et enclaves de Saint- 
Pierre le Moutier, demeurant à Paris au vieil Louvre, paroisse 
Saint-Germain-rAuxerrois, » déclara qu'il approuvait la décision 
prise par les trois inspecteurs. 

Mais le duc était homme prudent, il voulut prévenir le retour 
de faits semblables à celui qui venait de se passer. Il porta donc 
Falfaire devant le Parlement*, et, sur sa requête, celui-ci arrêta 
ce qui suit : 

1® A Ta venir il ne pourra être déplacé aucuns livres hors de ladite 
bibliothèque et du collège, sous quelque prétexte que ce soit, ny à la 
prière el réquisition d'aucunes personnes, de quelque état, qualité et 
condition qu'elles soient. Sauf à ceux qui auront besoin d'aucuns livres 
de ladite bibliothèque à en prendre en icelle communication sous les 
veux des préposés à ladite bibliothèque les jours qu'elle a coutume 
d'être ouverte. 

'2o Que par vente, échanj^e, ou par telle autre voye que ce puisse 
élre, il ne pourra être détourné ny aliéné aucuns des livres, nianu- 
scrils, recueils, brochures et autres effets faisant partie de ladite biblio- 
thèque. A moins que préalablement il n'en ait été délibéré, pour le 
plus ^n*and avantage de la bibliothèque, en la manière prescrite pour 
les délibérations, par les règlemens du collège, et de l'agrément de 
Messieurs les Gens du Roy; et à la charge, en outre, que les délibéra- 



1. Voy. ci-dessous, p. 2i-8. 

2. Mazarin avait dit dans son testament : «< Son Éminence prie aussi 
Messieurs les (iens du Hoy du Parlement de veiller à la conservation de 
la présente fondation, tant pour le collège el j>our la bibliothèque que 
pour Tacadémie, de les visiter <(uand il leur plaira, et de s'en faire repré- 
senter les rcglemens et les comptes. » 
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UoD^ qui seront prises, soil il ce sujet, sait à tous autres points uoiicer- 
nans la discipline tltidil collégo. ne pourront être exécutées que du 
consentement des successeurs au litre de fondateur, et après qu'elles 
auront été préalublement homologuées en la Cour '. 



Cette sentence fut transcrite tout au louff sur les registres du 
Parlement, muis n'en lut pas pour cela plus rigoureusement 
«xécutée. 

Desmarais muurut le 23 février 1760 ^, laissant des trace» 
nombreuses de son passage ik la bibliothèque. Sous sa direction, 
le nombre des volumes avait atteint le chiffre de 45,O0U, bien 
que le revenu de la somme pincée sur l'Hôtel de Ville fût tombé 
à i33 livres ■'. 

L'abbé Motbieu-Jacques Verniond, devenu un peu plus lard 
lecteur et confident de Marie-Antoinette *, succéda à Desmarais. 
Suivant l'usage, il prit en charge tous les volumes, après récole- 
ment. Le 1 1 septembre, entraient ii la bibliothèque messire André 
Salmon. grand-maître du collège ; le procureur messire Ainbroise 
Riballier, exécuteur testamentaire de l'abbé Desmarais ; messire 
Verniond, bibliothécaire ; iU étaient accompagnés du libraire 
M.-J. Barrois, à qui Riballier remit les huit volumes in-folio 
contenant l'inventaire des livres. L'opération du récolement exi- 
gea cinquante-deux vacation.^. Il manquait un certain nombre de 
numéros, qui furent estimés à 220 livres. Mais il était juste d'en 
déduire; 1" la somme de 72 livres pour l'ouvrage intitulé Tho- 
mas Hyde, De relirjione Persanim, qui avait été dérobé par un 
lecteur le 17 décembre 1759, vol constaté sur le registre des 
prêts au dehors ; 2" la somme de 18 livres représentant les 



1. Sur toute cette aiïairc, voyei : Ihi/Ulre /mue sertir aux dAlibérationif 
et arrêtés de Meuieurt le» inxpeclear* et grand-inaltre du collège Mazarin. 
Archives not., série MM, registre n" 46i, |i, 30, 42 et suiv. 

2. Compte ifiie rend messire AiiiLroise Riballier. Archives aut., série II, 
n° 2,S34. 

3. Pnefatio catalogi alphnbelici bibliolhecse .l/n=anVieiP. 

4. A tort ou ï raison, l'abbé de Verniond a été furt mallinilé par M'"'' 
Caropau. Voy. ses Mémoires, t. I, p. 42 et suiv. 



^2S LE DIX-HUITIÈME SIÈCLE 

volumes perdus par le duc de Lavallière et remplacés par lui. 
Restait donc un déficit de cent trente livres seulement, qui dut 
être porté au passif de la succession. 

Le sous-bibliothécaire de la Forgue fut remplacé en 1767 par 
Berthier, qui mourut Tannée suivante et eut Mole pour succes- 
seur. Gaspard Michel, surnommé Leblond*, devint sous-biblio- 
thécaire en 1770, et fut élu membre de l'Académie des Inscri- 
ptions en 1772. 

La bibliothèque, suivant un témoignage contemporain, se fai- 
sait alors remarquer par « la propreté avec laquelle elle était 
tenue -, » et nous avons des détails très précis sur son admi- 
nistration financière, car les archives de la bibliothèque possèdent 
le registre de ses recettes et de ses dépenses durant les années 
1771, 1772 et 1773'^. Les recettes, pendant cette période, 
s*étaient élevées à 4,294 liv. 10 s. ; 3,000 liv. provenaient « des 
1,000 liv. par chacun an dues à la bibliothèque selon les lettres 
patentes de la fondation. » Le surplus se composait des revenus 
sur l'Hôtel de Ville, qui ne donnaient plus que 431 liv. 10 s. Les 
achats de livres montèrent à 3,760 liv. 5 s. ; aucun d'eux ne 
mérite une mention spéciale. 11 faut y ajouter 501 liv. pour 
abonnement aux « Journaux et Gazettes. » La bibliothèque 
recevait alors : le Journal des Savants, le Journal de Verdun^ le 
Journal des Beaux- A ris ou de Trévoux^ V Année littéraire, les 
Nouvelles ecclésiastiques, la Gazette de France, la Gazette d'Ams- 
terdam, les Affiches de province et la Gazette de littérature. Les 
dépenses extraordinaires sont comprises dans un seul article : 
(( Pour encre, plumes, papier, poudre, ports de livres des ventes 
et autres, cire à frotter, souliers de frotteur, houssoirs, brosses, 
balais et autres menues dépenses, 60 liv. 6 s. » 

Nous avons peu de détails sur un incendie qui, le 17 février 

1. Biographie univorspllc, l. XXIII, p. 488. 

2. Almnnach parisien en faveur des élrangers et des personnes curieuses, 
édit. de 1703, !«•« partie, p. \)'t. 

3. Compte que rend M^^ Mathieu-Jacques Vermond, bibliothécaire du col- 
lège Mazarin, pour les années 411 i, 4112ct 4113. 
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4780, à cinq heures du soir, se déclara liiins le pavillon occupé 
par la bibliothèque. Nous savons seulement qu'il occasionna une 
dépense de 7,380 lîv. 11 s. 4 d, ', et que les combles étaient 
tout en flammes quand les pompiers arrivèrent -. Les bâtiments 
n'étaient cependant pas encore chautfés, et l'on commençait h 
s'en plaindre. Daniel Maichel, qui publia en 1721 le récit de sa 
visite dans les bibliothèques de Paris, déclare en effet qu'elles 
ne sont guère utiles qu'en été : " Quid eiiini manus gelu rigentes 
e bibliolbecis excerpere possunt ^?» L'incendie ne porta d'ail- 
leurs aucun préjudice aux livres : leur nombre, qui était de cin- 
quante mille en 177S '■, s'élevait à soixante mille en 1787 ^. 

Jacques Vermond avait donné sa démission le 23 décembre 
1777, et Luc c- Joseph Hooke lui avait succédé comme bibliothé- 
caire. Hooke était né à Dublin en 1716. Venu très jeune en 
France, il avait fait ses études au séminaire Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet. Reçu docteur, il signa sans la lire " la fameuse thèse 
de l'abbé de Prades, et dut, à la suite de eette impmdence, renon- 
cer à l'enseignement. Il énumére ainsi lui-même, en tête d'une 
pièce relative h la bibliothèque, les litres qu'il possédait lors de 
sa nomination ; il était : « Docteur en théologie de la Maison et 
Société de Sorbonne, ancien professeur royal de théologie en 
la chaire d'Orléans, et pour l'interprétation du texte hébreu et 
cbaldéeu de l'Écriture sainte es école de Sorbonne ; u il y ajouta : 
« Bibliothécaire en chef et perpétuel de la bibliothèque publique 
Mazarine, unie sous le bon plaisir du Roi au collège Mazarin. u 
Hooke jouit le premier d'une augmentation de traitement, qui fut 



i. Compleqae rend measire Emmanael-Clémenl-Chrélien Brufffl. Archives 
U., série H, n" 2,833. 

2. Journal de Paris, d» du 19 février 1780, p. 211. 

3. iiaichel, Inlroduclio ad hittoriam lUerariam de prscipuis bibUnlhecii, 
p. il9. 

4. Lerouge, CuriasUés de Pari», édit. de 1778, t. II, p. 13«. 

5. Thiéry, Guide des aiitaleurs et de» étrangers voyageur» à Paris, édil. 
de 1787, t. H, p. 485. 

6. Voyei A, Barbier, Examen criliijue et fomplénienl des dictionnaires 
'Mlariques, t, !•', p. 451. 
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accordée par lettres patentes du 30 mars 1781 ; celles de mars 
1688 avaient jusque là seules servi de règle. Le roi déclare en 
1781 que « les honoraires qui suffisoient, eu égard aux circon- 
stances des tems, ne sont plus proportionnés avec le prix auquel 
sont successivement montées les dépenses nécessaires pour l'en- 
tre tien et les différens besoins de la vie. » En conséquence, les 
traitements seront portés : 

Pour le grand-maître, de 1,500 à 2,000 livres. 



le bibliothécaire, 


1,100 


1,800 


le procureur, 


1,100 


1,800 


le sous-principal, 


600 


800 


le sous-bibliothécaire, 


500 


700 


les sous-maîires. 


400 


600 


le chapelain, 


300 


400 


le commis du procureur, 


300 


400 


les garçons de bibliothèque. 


150 


300 



Les mêmes lettres patentes autorisèrent le grand-maître 
à augmenter successivement le nombre des élèves en pro- 
portion des revenus du collège. Elles confirmèrent aussi 
une déclaration du 21 avril 172i, aux termes de laquelle 
la noblesse de Bresse, Bugey et Gex avait droit aux 
places antérieurement réservées à la noblesse de Pignerol, 
et arrêtèrent que la Lorraine et la Corse pourraient envoyer 
huit élèves au collège ^ . 

Ces améliorations ne désarmaient pas les critiques. Sébastien 
Mercier consacra, vers 1782, un chapitre de son Tableau de Paris 
au collège des Quatre-Nations, et quelque exagérée que soit sa 
diatribe, nous ne pouvons nous dispenser d'en reproduire une 
partie. 

Cet établissement, prétend-il , est dû aux remords un peu 
tardifs du cardinal Mazarin expirant. Il pensa pouvoir racheter 
les brigandages de son ministère, en fondant une école publique 

1. Lettres patentes du roi^ portant règlement pour le collège Mazarin. 
In-4° de 7 pages. 
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où l'on enseignerait k une génération nouvelle fi bénir son nom. 
si mal famé parmi ses contemporains. 

Mercier passe ensuite en revue les fonctionnaires dont le roi 
venait d'augmenter les traitements. 



niiilre <lu coUè^'c : summus modéra- 
rvient à ce |;;rade suprême qu'après 



appel 



chien tie cour, 



ur jusqu'au momenL de 

: et basse justice, 
isidèr^e et la mieux rem- 
aiilres. Le célèbre asLro- 
xèlequi n'eut de bornes 



Le premier se qualifie de 
tor. . . . Pour l'ordinaire, ( 

Il y a un sous-principal que les écoliers 
parce que, semblable aux chiens de berger, t 
Tiir In genl scholsstiquc dans une grande c 
l'ouverlure des classes. Il a droit de moyenn 

La chaire de mathématiques est la plus ce 
plie. Elle fut moins souillée de pédans que le 
nome La Caille la remplit long-lems, avec un xèle qui n'eu 
que celles de sa vie. 11 mourut en sortant de donner leçon. 

Les deux plus hautes classes sont celles de logique et de physique, 
sous la dénomination ^''énérique de philosophie. Les f^rimauds plus 
âgés qui la fréquentent, el qui sont pour la plupart des séminaristes 
de Saint-Sulpicc, se donnent assez ridiculement le nom de messieurs 
les philosophes. 

La classe appelée rhetorica a deux régens à elle seute, qui tour à 
tour se chargent de faire de» poètes et des orateurs. C'est là qu'on 
fabrique deux fois par jour, à coups de Gmdux ad Parnassuni el do 
Boudùt ', des harangues et des vers soi-disant latins... On a vu celte 
chaire de rhétorique occupée par des gàte-papiers. qui pussoient tout 
le temps de la classe ft corriger les i5preuvesde L'année liltémire, qu'ils 
composoient à tant la feuille '. Ils levoient la férule sur les écrivains 
les plus célèbres aussi elTrontément que sur les doigts de leurs éco- 
liers. 

Les autres rëgcns des classes inférieures sont k l'avenanl, c'est-à- 
dire plus plats et plus ignares les uns que les autres. Ils ont pris la qua- 
lification peu françoise de professeurs d'humanités, mais assurément 
ils ne le sont pas d'urbanité. 

On peut reprocher à ces regens une cruauté gratuite, el que l'Uni- 
versité devroil leur interdire. Ce n'est plus un chStimenl, c'est un 

<. Jean Boudot, mort CD 1706. Son diclionnairc latin-français resta long- 
temps classique. 

2. Allusion à l'nbbé GeofTroj-, célèbre critique, qui travailla pcnilanl quinze 
ans à L'année lUléraire qu'avait fondée Fréron, 
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supplice. Imaginez un pauvre enfant de huil à neuf ans, qui se traîne 
aux pieds de lo chaire en aunglotanL, que deux correcteurs saisiescni 
et frappentde verges jusqu'au sang. Souvent, le professeur d'Aamanif^ 
exige que l'innocent martyre compte lui-même ie.s coups qu'on lui 
donne. Ce n'est point une exsgérution [plusieurs enfansdc ma conaoîa* 
sance ont été déchirés à la lettre sous les ordre» de ces pédans barbares, 
que les parens devroierit punir de leur lâche attentat, ICt comment 
concèdent-ils cette portion do leur autorité U un cuisli^ qui le plut 
souvent n'est pas Tnil pour être admis dans leur maison < ? 

La bibliothèque Mazarine est dans co collège. Tous les livres philo- 
sophiques en sont proscrits. On donne à lire Lucrèce tant qu'on veut, 
on prête volontiers Rabelais; mais qui denianderoit VKmUe de Rou»* 
seau ou les œuvres de Boulanger * seroit l'orl mal reçu par lo biblio- 
thécaire, docteur de Sorbonne. 

La bibliothèque, composée de près de soixante mille volumes, en 
compte ou moins la moitié en livres polémiques de religion. I! n'y A 
que quelques années qu'on y a fait entrer Racine et Corneille. Mais les 
amateurs de Jansénius, Quesnel et Molina v trouvent tout ce qui a été 
imprimé sur ces trois écrivains. Quand Franklin vint visiter cette 
bibliothèque, on ne put lui nioiilrer ses ujuvres. 

Celte bibliothèque a trois mois et demi de vacances, et n'ouvre prâ^ 
cisêmeni ses portes qu'au moment où la saison, devenue rigoureuse, 
rend l'étude impraticable dans un bâtiment immense où le feu est 
interdit. Et voilà comme on est venu h bout de rendre illusoire la 
seule bonne œuvre que le cardinal Mazarin ait faite en sa vie. 

Souvent quelques écolier» s'échappent de leurs classes, laissent li 
Tite-I.ive et Térence, pour venir lire Montaigne ou Molière. Qu'ils sonfe 
tristes quand le terrible inspecteur de la cour les a reconnus ! Il les 
arrache il tous les livres modernes et les renvoie impitoyablemeat 
écouter les sottises de leur régent. 

On fait en tout genre de singulières demandes aux adjoints d'une 
bibliothèque publique. L'un dit : « donne£-moi un livre qui enseigne k 
faire de l'or; » un autre : « prêtez-moi le volume le plus amussut dM 
œuvres de Saint Augustin; « un homme en cheveux blancs demande k' 
emprunter L'arl d'aimer d'Ovide; un soldat pose son sabre et veut 
qu'on lui prête « l'histoire de toutes les batailles. » Le public fait deii 
titres de livres auxquels les écrivains les plus bizarres n'ont jamais 
songé, 

I 

1. Sur ce sujet, voy. ci-dessus, p. 200. 

2. Nicolas-Antoine Boulanger, Huleurdc L'anli'juilé dévoilée. 
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D'assidus compilali!urssonL lu, 


opiaiitincess 


mment une multitude 


«l'oiivrafçes vuides de sens. On ne 


suit ee qu'i 


9 cherchent. On diroit 


«ju'ils oui horreur du papier bla 


no et qu'ils n 


e veulent qne le noir- 



Je rappelle que Sébostien Mercier passait, non sans raison, 
jaour un original, et qu'il était fort enclin au paradoxe. 

On ne pouvait esif^er des docteurs de Sorbonne qu'ils témoi- 
gnassent une bien grande sympathie pour Rabelais ou pour 
-Antoine Boulanger, maïs Sébastien Mercier savait certainement 
fe quoi s'en tenir sur la valeur de la collection qu'il maltraitait 
ainsi. 

Formée par un savant sur l'ordre d'un cardinal, ses principales 
richesses consistaient en sérieux travaux d'érudition, où domi- 
naient la médecine et la théologie. Elle possédait en outre tous 
les grands corps d'ouvrages, toutes les colleclions rares et volu- 
mineuses, tous les vastes recueils de science et d'histoire. 

Au point de vue purement littéraire, la langue italienne y 
occupait la preaiière place. A l'épocjue où la formation de la 
bibliothèque fut résolue, la littérature espagnole avait envahi la 
France; aussi, un établissement de ce genre fondé par Riche- 
lieu eût-il été surtout espagnol. Mais Naudé et son maître firent 
peu de sacrifices au goût du jour, leur origine et leurs sympa- 
thies les attiraient vers l'Italie : c'était rétrograder d'un siècle, 
remonter jusqu'à la Renaissance. 

Les achats faits par Naudé pendant ses excursions bibliogra- 
phiques furent d'ailleurs décisifs ii cet égard. Le bibliothécaire 
de Mazarin ne put donner suite à son projet de voyage en 
Espagne, et nous avons vu qu'il rapporta quatorze mille volumes 
d'Italie. La collection du cardinal s'enrichit ainsi d'une foule 
d'auteurs peu connus, même dans la péninsule, d'écrivains de 
second et tie troisième ordre, souvent fort bigarres, où la civili- 
sation italienne du xvii" siècle se peint sous toutes ses faces, et 



1. Tahieau de P»rU, l. V. p. Ht. 
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qui ofTrent tous les éléments d'une curieuse histoire de la déca- 
dence littéraire en Italie. 

Les langues du Nord étaient alors fort peu cultivées ; aussi les 
ouvrages appartenant à ces idiomes furent-ils longtemps très 
pauvrement représentés dans la bibliothèque Mazarine. Quelques 
vieilles chroniques, quelques livres sur Tart militaire et un pré- 
cieux exemplaire d'Opitz étaient les seules raretés qui méri- 
tassent une mention. 

En revanche, elle possédait une admirable collection de Bibles 
en toutes langues, presque toutes les polyglottes, les grandes 
compilations relatives aux conciles, et les plus belles éditions des 
Pères de T Eglise. La théologie, la scolastique, la philosophie du 
moyen âge et de la Renaissance offraient les plus précieux spéci- 
mens des œuvres de Boëce, Jean de Damas, Alcuin, saint 
Anselme, Hugues et Richard de Saint- Victor, Pierre Lombard, 
Jean de Salisbury, saint Bonaventure, saint Thomas d'Aquin, 
Duns Scott, Raymond Lulle, Aineas Sylvius, Nicolas de Cusa, 
Paracelse, Patrizi, Pic de la Mirandole, Ant. Telesio, Campa- 
nella, Giordano Bruno, Galilée, Ribadeneira, Louis de Grenade, 
etc. La rénovation religieuse du xvi'' siècle était représentée seu- 
lement par quelques pièces contemporaines. La bibliothèque 
Mazarine pouvait aussi fournir d'importants documents pour 
l'étude de la jurisprudence ancienne, mais les traités sur la 
politique étaient moins nombreux que ne Teùt fait supposer 
l'origine de rétablissement. Relativement a la médecine, aucune 
collection, soit publique, soit particulière, ne pouvait lutter avec 
celle qu'avait réunie Naudé ; elle ne s'étendait, il est vrai, que 
jusqu'au xvii*^ siècle, mais elle comprenait les ouvrages les plus 
précieux et les plus rares publiés par les médecins grecs, arabes, 
latins, français, italiens, allemands et espagnols. L'histoire litté- 
raire était remarquable surtout par une collection très complète 
de tous les ouvrages de controverse publiés pour et contre Phi- 
lelphe, Marini et Galilée. 

Les comptes rendus par l'abbé Hooke pendant les dix années 
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qui suivirent sa numination sont perdus ; ceux qui nous restent 
commencent en 1789, h l'aurore de la Hévolulion. Les achats 'ie 
livres atteignent l.fiiiti liv. 9 s. 9 d., et parmi ces acquisitions 
nouvelles se trouve un grand nombre d'ouvrag;cs relatifs aux 
iévénemenis contemporains: cahiers des bailliages, discours pro- 
Doncês à l'Assemblée nilionale, etc. Le compte des dépenses 
failes depuis janvier 1790 jusqu'en mai 1791 n'est plus adressé, 
comme auparavant, au grand-maître et aux inspecteurs du collège. 
mais bien i< à MM. les commissaires de l'Instruction publique 
chargés spécialement de cet objet par MM. les administrateurs 
composant le directoire du département de Paris. » Les recettes 
sont encore régulières : 1,930 liv, !."> s. sont employés en achats 
de livres, puis à la lin de la liste figure une dépense caractéris- 
tique, la bibliothèque s'était abonnée au Journal des Dèlmix et 
BU Journal jialriodque. 

Iji Révolution pénétrait donc dans le collège Mazarin. Cet 
asile si paisible était envahi à son tour par le flot des idées nou- 
velles. Le tunmlte, le bruit, l'agitation allaient succéder îi la 
vie calme, tranquille el méthodique qu'il recelait depuis cent 
ans. 

L'abbé Hooke fut frappé le premier. L'Assemblée constituante, 
après avoir établi runifomiilé dans la justice et dans l'adminis- 
tration, fut conduite k régulariser le service des cultes d'après 
les mêmes princii»es,el la constitution civile du clei^é fut votée 
le 7 juin 1790. Nous n'avons pas ici ii discuter lu valeur de cette 
loi ; disons cependant, pour expliquer la conduite des prêtres qui 
refusèrent de s'v soumettre, qu'elle modiliait les anciennes cir- 
conscriptions des diocèses, rendait électives les fonctions ecclé- 
siastiques, et supprimait à la fois l'institution canonique et la 
confirmation pontificale. La constitution civile du clergé fut natu- 
rellement comprise dans la constitution générale du royaume, et 
TAssemblée exigea le serment de tous les fonctionnaires. L'abbé 
Hooke ne crut pas devoir le prêter, bien qu'un refus dût être 
considéré comme une démission. L'abbé Leblond n'eut pas les 
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mêmes scrupules et prit la place de Hooke *. Celui-ci était alors 
k la campagne ; on ne lui donna même pas avis de son rempla- 
cement. L'abbé Leblond s'installa aussitôt comme bibliothécaire 
et pénétra même dans Tappartement de Hooke, dont un domes- 
tique livra les clefs ^. Leblond destitua les deux gardiens nommés 
par son prédécesseur, et dont Géard, l'un d'eux, était en fonctions 
depuis treize ans ^, 

Le 8 mai, Hooke envoya les clefs de la bibliothèque à M. de 
Pastoret, « procureur général scindic ^. » Puis il adressa une 
Requête au roi^^ pour protester contre sa destitution. Il y soutient 
qu'on ne pouvait point exiger de lui le serment, l'article 3 du 
décret du 22 mars n'y astreignant que les personnes « apparte- 
nant à Tinstruction publique ^ ; » or, suivant lui, la bibliothèque 
devait être considérée comme tout à fait distincte du collège ^. 
« Certainement, ajoutait-il, les ecclésiastiques députés à l'Assem- 
blée nationale qui se sont refusés au serment, et continuent 
néanmoins d'y siéger, sont beaucoup plus dans le département 
de l'instruction qu'un garde de livres ^, » 

La lettre suivante, écrite en entier de la main de Hooke, 
prouve en tout cas que sa décision ne fut pas accueillie avec le 
respect que doit inspirer, dans quelque parti qu'il se produise, 
tout acte dicté par le sentiment du devoir. Hooke s'adresse à 
« l'assemblée de Messieurs les commissaires de l'Instruction, 
séante au collège Mazarin. » 



1. J.-L.-A. Bailly, Notice historique sur les bibliothèques anciennes et 
modernes^ p. 119. — Biographie universelle^ t. XXIII, p. 488. 

2. Hooke, Requête au roi, p. 9. 

3. Céard, Mêinoiro k consulter et consultation pour le sieur Céanl, citoyen 
actif, garde national, et Vun des gardes de la bibliothèque Mazarine. In-4® 
de 12 pages, 1791, p. 2. — Hooke, Requête au roi^ p. 12. 

4. Requête au roi, p. 11 . 

5. Paris, 12 pages in-4«, mai 1791. 

6. Requête au ro/, p. 3. 

7. Requête au roi, p. H. 

8. Requête au roi, p. 8. 
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Ce 27 mai 1791. 
Messieurs, 
Je vous ai dédaré, lundi dernier, que j'exëculcrois le dernier arrèlé 
du DiretLoire. Dès le lendemain malin, M. l'abbé le Blond m'a demandé 
de votre pari quand je linirois. Je lui aï fait réponse que ce seroit 
samedi: ce terme m'éloil prescrit. Ce n'a pas été sans fntigue et sans 
frai^ que j'ai pu faire mon déménagement et dresser mon compte eu si 
jieu de lems. Je suis épuisé et n'ai plus de ({île à Paris ; c'est pour- 
quoi je prends le parti de laisser sur le bureau de mon antichambre 
tout ce que j'ai il la bibliothèque, de vous adresser ce compte sifjné de 
moi. et d'aller chercher le repos à la campagne. M. Céard veut bien se 
char|;erde vous présenter cette lettre et les livres Ji mesure qu'ils seront 
appelles. Il vous représentera aussi les quittances des souscriptions. 
Je suis avec respect, 

Messieurs, 
Votre très humble et 1res obéissant serviteur, 
HoukE '. 

L'abbé Hooke alla chercher un asile k Sfiinl-CIoud, et il y 
mourut le 12 avril 1~'J6, âgé de quatre-vingts ans. 

Ëtablissous maintenant la situation de la bibliothèque au com- 
mencement de l'année 1792. 

Les fonds placés sur l'Hôtel de Ville rapportaient encore 431 
liv. 10 s. La bibliothèque avait droit à tous les ouvrages impri- 
més au Louvre. Le personnel se composait d'un bibliothécaire, 
l'abbé Leblond. aux appointements de 1,80U liv. ; d'un sous- 
bibliothécaire, M. Resnier-, qui recevait 700 liv. ; de deux atta- 
chés, MM. Maréchal et de Fréville, dont les émoluments étaient 
de 600 liv. ; de deux gardiens, les sieurs Céard et Glennan, payés 
300 liv., et d'un frotleur, le sieur Chevallier, aux gages de 
200 livres. Tous ces employés avaient, en outre, la table et le 
rlogement. La bibliothèque était ouverte le lundi et le jeudi, aux 

P 1. ArcliÏTes de lu bil>1iolhc't[uc Maisriiie. 

Il 2. Louis-Pierre-Paiiluléo» Resnier. Auteur il ramai ii)iie, critique lillé- 
roire, ministre h Genève, dircclour des Archives au ministère des relnlions 
extérieures, et enfin sOiiateur, il mourut, dit le Moniteur {a' du 12 octobre, 
p. 1102), le 8 octobre 1807. 



heures que nous avons prt? ce de m ment indiquées . et s 
duraient du l" ttoût au 1 1 novembre. 

L'un des attachés qui viennent d'être cités mérite une mentions 
spéciiih'. Il s'agit du fameux Sylvain Maréchal, auteur du Diclion— 
nuire des athées. A peine Agé de dix-neuf ans, il aurait été nomm^ 
sous-bibliothécaire, en récompense d'un volume de vers assew 
légers qui a pour litre: B(7)//ci(/i^yoe (/m ania/is. et cette épigraphe z 
Il L'amant en prescrira la lecture k s'amie. » Rn 1783, il publie 
Les UlHnies de la providence, qui se vendent, dît le tître : " Ais 
Paraclet, et se trouvent h Paris, chez l'éditeur, M. Maréchal, î» 
la bibliothèque Mazarine, collège des Qualre-Nations, •< Tout le 
monde convient qu'il perdit sa place en 1784 ou l78o. Il s'étaifl 
permis de parodier le style des prophètes dans un ouvrage inti — _ 
tulé Livre échappé au dèlinje, et il publia en 1788 un .Mmanacl^. 
des honnêtes ijens où il remplaça les noms des saints par ceuic 
de personnages célèbres ; on y trouvait bien Jésus-Christ, mais 
aussi Ninon de Lenclos. Maréchal, qui n'eut jamais que le litre 
d'employé ou d'attaché, dut comparaître devant l'abbé Hoohe 
et celui-ci l'interrogea, comme eut fait un juge, en présence du 
crucifix. Maréchal ne songea point à nier. S'il fut revoqué. ce 
qu'affirme même son ami Lalande, on ne se press;i pus de lui 
donner un successeur, car il mourut le 18 janvier 1803, et je 
trouve dans nos archives un arrêté du 25 janvier )80i ', qui 
nomme le citoyen Amar " employé, en remplacement du citoyen 
Sylviiin Maréchal'. >< 

Aucune loi spéciale ne prononça la suppression de l'Univer- 
sité. Le monument était si vieux, si décrépit, qu'il s'écroula de i 
lui-même au milieu de la tourmente révolutionnaire, et que le J 
bruit de sa chute fut fi peine entendu, 

i, Le Dhlionnaiiv des athée» avait i\è publié ou 18W1, 
•X. Sur tout ceci, voy. Mémoire» necrett, dilsde Bacbaunioiil, 9 juillet l'ïttûJ 
l. XXIX. p. IH. — G, Snndit*, Motiee <tur Sylvain Maréchal, ea Icte de 
réimpression du Projet rf<r loi portant défente iTapprendre à lirr ai 
femmes. — J. Lalande, Xalice »ur Sytpain Maréc/tal, avec dea tuppUm 
pour le Dictionnaire îles alliéea, p. 5. — G. Merlet, Tableau de ta liil^ 
rature française, L III, p, 472, 
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Le 29 juilk-t 178!), M. Dumouchel, le dernier recteur qu'ait 
eu l'Université ', se présenta, accompagné des procureurs des 
quatre Facultés, a la barre de l'Assemblée nationale. Il lit acte 
d'adhésion aux nouveaux principes politiques, et pria les repré- 
sentants de jeter les bases d'une organisation universitaire qui 
conduisit k une u éduculion vraiment nationale -, » L'Univer- 
sité <( commence donc û se douter, écrivit Mirabeau, que 
l'éducation des collèges ne répond ni aux besoins de l'humanité, 
ni aux vœux de la patrie ^. >• 

L'Assemblée nationale déclara, le 22 décembre 1789, qu'il 
serait •< établi une instruction publi<(ue, commune à tous les 
citoyens, et gratuite h l'égard des parties de l'enseignement indis- 
pensables k tous les hommes ; » mais, malgré les efforts de 
Talleyrand. elle ajourna tous les projets de réorganisation qui 
lui furent présentés. Elle supprima la Sorbonne, mais voulut 
conserver provisoirement les établissements qui en dépen- 
daient. De ce nombre était le collège Mazarin. L'Assemblée 
législative, lidéle aux mêmes doctrines, pla^'a les collèges sous 
la surveillance des autorités administratives. Elle ordonna même, 
en janvier 1792, au ministre de l'Intérieur d'allouer une somme 
de cent cinquante mille francs pour l'entretien de ceux qui 
aurdient perdu leur revenu par suite de la loi sur les dimes, les 
bénéfices et les redevances féodales. 

Le collège Mazarin, quoique dominé par le sentiment de sa 
ruine prochaine, subsistait donc encore. Mais, en vérité, est-ce 
bien lui? Le titre si poétique de Mesaire, que prenait le grand- 
maître et même le procureur, est remplacé par l'appellation 
égalitaire ; les locataires les plus riches émigreut sans payer leurs 

I. Dunioucliel qui était slors dt'imté, fut élu évOque de Nîmes en 
1791. 11 rentra duns la vie civile eu 1794, se mariii, devint L-hcr de liui'eau 
au ministère de l'Instruction publique, fut mis b la retraite eu 1814, cl mou- 
rut en 1820. — Voveï Rahbe, Biographie univemclle île» conlemparains, et 
P. BolLeau, État de la France un 4789, p. 453. 

3, Moniteur unii-eriel, n* du 30 Juillet 1789. ~ Lamelh, llùiluire de l'At- 
lemblée eoiuCituanle, l. I, |i. 79. 

3. Mirabeau, L'aumcr de Provenez, n" 21, \i. 23. 
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loyers, et le caissier se laisse donner deux faux assignats de mille 
livres. Le pauvre homme, habitué à la monotone comptabilité de 
l'ancien régime, avait bien un peu le droit de perdre la tête, en 
se voyant forcé d'inscrire sur ses livres des dépenses comme 
celle-ci : « Au citoyen Régnez, peintre, pour inscription civique, 
i 5 liv. ; » ou encore : « Pour l'équipement de quatre volontaires 
envoyés aux frontières, 910 liv. * » Aussi, au lieu des beaux 
registres in-folio qui contenaient, année par année, l'histoire 
financière du collège, ne trouvons-nous plus qu'une maigre 
liasse de feuilles mal écrites. On lit sur la page qui leur sert de 
couverture : « J'ai remis au citoyen D'Outactaine, le 22 prairial 
an 11^, la déclaration des biens du collège des Quatre-Nations, 
faite par le citoyen Brion, procureur du collège. » Au-dessous, 
d'une autre écriture : « N*. Le compte ci-joint, rendu pour Tannée 
1791, annonce que le précédent a été rendu aux commissaires de 
l'Instruction publique et arrêté par le département au mois de 
juillet 1791 . » Puis, de la même main : « Ce 1®*" thermidor an III, 
le citoyen Brion, ci-devant procureur rendant compte, est à Paris, 
rue de Seine n** 1405, pour environ deux mois. Ensuite, il doit 
faire sa résidence à Saint-Mihiel, département de la Meuse. » 
Les comptes de la bibliothèque ne sont pas mieux tenus. Il 
n'y a pas eu de rédaction, on s'est contenté de ranger par ordre 
chronologique les mémoires des fournisseurs. La note suivante 
mérite d'être conservée : 

MANUFACTURE ET MAGAZLX DE PAPIERS 

POUR TENTURES 

DES SIEURS WINDSOR ET C'*^, RUE DE LA FEUILLADE, N° 3. 

A Paris, ce ,23 juin i 792, 
Vendu à M. Blond : 
1 Tableau: Droits de r Homme et du Citoyen, encadré et fait exprès... 
l>0 liv. 2 

1. Compte du collc(/e des QuHtre-NntionSy du 2i mai 1191 au mois do 
mai /7c9.*y, h la suite des comptes de Raulin. Archives nat., série H, carton 
n» 2,842. 

2. Archives de la bibliothèque. 
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Les mémoires des libraires offrent très peu dintérêt. Nous 
trouvons cependant parmi les achats une Histoire impartiale du 
procès de Louis XVf, en huit volumes in-octavo, qui furent payés 
SU liv. et qui ont disparu de la bibliothèque, t.indîsque le tableau 
des droits de l'homme et du citoyen y est resté. 

Le collège Mazarin étant dirigé exclusivement par des ecclé- 
siasliques, la constitution civile du clergé lui porta un coup dont 
il ne se releva point. Le grand-maître et les inspecteurs refu- 
sèrent de prêter serment ft une loi qui blessait leurs principes 
religieux ; ils furent en conséquence regardés comme démis- 
sionnaires, et le directoire de Paris dut pourvoir à leur rempla- 
cement. 11 plaça le collège sous l'autorité d'une commission de 
surveillance composée de l'abbé Lebtond et des professeurs 
Dupuis, Chapelain, Hauchecorne et Letellier, à qui fut adjoint le 
80US- principal Forestier'. Le collège devint alors collège de 
l'Unité, du nom donné i> la section de Paris dans laquelle il était 
situé. Puis, la Convention ordonna ^ de vendre au proflt de l'Etat 
les biens formant la doliition des collèges ^. C'était les supprimer. 
Le collège des Quatre-Nalions fut transformé en maison d'arrêt, et 
le comité central de Salut publicy tint ses séances. 11 y a quelques 
années, l'on apercevait encore, autour des fenêtres de ia seconde 
cour, les traces laissées par les grilles de fer qui y avaient été 
posées à cette époque. L'historien J. Michaud, arrêté après le 
13 vendémiaire par ordre de Bourdon de l'Oise, fut emprisonné 
au ci-devant collège des Qualre-Nations '•. 

Le concours général des collèges de Paris eut pourtant lieu en 
1793, et la distribution des prix se fit le i août, à cinq heures du 
soir, dans la salle des Jacobins. Plusieurs membres de la Conven- 
tion y assistaient. Le citoyen Dufourny ouvrit la séance par un 

1. Extrait des reffialrea des délibérationi du directoire du département de 
Pari», séance du JO juin 1791. Archives nal., série MM, registre n" 16t. 

2. 8 mars nflS. 
( la remise dex litres de propriété des biens 
n. Archives nat., sÉric P, carton a" 1,27*. 
;He biographie générale, t. XXXV, p. 330. 
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discours qui débute ainsi : .. Enfans de la patrie. le jour de gloire 
est arrivé. Au bruit des acclamations des citoyens, vos taleos ^ 
vont L'Ire couronués. Oui, c'est à vos seuls talens que les cou~^ 
roQoes seront déférées. Que vos âmes, enTans de l'ég^alttê, Q»-^ 
s'elFravent donc pas de ce que vos fronts seront un moment ceinL,^ 
de couronnes, car ces couronnes ne sont point celles de l'oi^e: 
ni celles de la tyrannie... i> Ft^ndant ce discours, » on reniai 
surtout, dit le compte rendu de la séance, que les mots Enfa 
de la patrie, liberté, êjalilc, république n'oal pas été pronont 
une seule fois, sans que les élèves lissent éclater ces transpoi 
, présages certains des vertus républicaines qui règm 




déjk dans leurs cœurs. >i Le citoyen Crouzet, principal du coilë 
du Panthéon ', lut ensuite un poème sur la liberté. Puis la A 
tribution des prix commença, ^'oici le résumé des nominatioi= 

Collt-ge d'ftarcourt 36 nominations. 

— (le Navarre. .... 31 — 

— du Plessis 26 — 

— de Lisieux ,. 21 — 

— des Quatre-Nalions 17 — 

— du Cardinal-LemoÎDe. ... 10 — 

— desGrassîns 8 — 

— de rfigalité * 2 — 

— de La Marche 2 — 

— du Panlhéoii I -' 

On voit que le collège des Quatre-NaLions obtint, cette fois 
cinquième rang. 

i 

COLl' I) ŒIL KETHOSPECTIF ■ 

I.es grands-maîtres «lu collège. — Riballicpel Bêlisaire. — Son ailmâ- **"^ 
nislratiori. — Son legs au collège — Liste des bibliolhécaireiï. — - L'abb^F** . 

1. .Vncieo c(,llî'gc de Montaigu. 

3. .Vncieu collège Louis-le-Grand, 

3. l'rocès-rerLal de dislribalion Je* prLj: de l'L'niceriilé, 1793 Ln-4*. 
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Hooke el l'abbé Leblond. — I.islc des procureurs. — Liste des soiis- 
bibliolhécaires. — Liste el LrailenienL des ronclionnaircs du cr>Uè(;3 en 
Ï789. — Nombre des élèves à diverses époques. — Far qui ils étaient 
«désignés. — Professeurs et élèves dont le nom mérite d'être conservé. 

Revenus du L-ollê(,'c, ^ Mcnse abbatiale de Saint-Michel-en-l'Herm. 
— Rente sur les gabelles. — Renie sur le Trésor. — Loyer des appar- 
letnenls, des boutiques, des maisons appai'Lcnanl au colléf^c. — Nom de 
lœrtains locataires. — Auiïmentutiou que subissent les loyers entre 
1689 et 1789. — Revenus particuliers de la bibliothèque. 

Dépenses du collège. — Traitements du personnel. Impots. Nourri- 
■ture. Éclairage. Chauirage. Blanchissage. Distribution des prix. Tragé- 
die. — Crise tinnnclère sous la Régence. — Contributions patriotiques 
-©n 1790. — Traitements payés à l'octodécuple en 1795. — Réduc- 
tion d'un quart en I7'.>ri. 

Avant de pénétrer dans le monde nouveau que vient de créer 
la Révolution, jetons un coup d'œtl d'ensemble sur le passé. 

Les mentions concernant le personnel depuis l'origine du 
collège demandent, avant tout, i» être résumées. On a vu que le 
plus haut dignitaire de l'établissement portait le titre de grand- 
maître. Suivant Sébastien Mercier, ces fonctions étaient ime 
retraite honorîlique où l'on pouvait digérer en paix '. Ce qui est 
sûr, c'est que, dans l'espace de plus de cent ans, huit grands- 
maîtres seulement se sont succédé sur ce tronc tranquille. Voici 
leurs noms : 

P.-Joan le Chapelier de Wnrou 1(J88 — décembre 1721 . 

Jean-.\ntoine Pastel janvier 1722 — juin 1724. 

Jacques Robbe juin 1724 — juin 1742. 

Louis-Charles de brailles juin 1742 — déc. 17i>4. 

André Salmon janvier 1755— juillet 1765. 

Ambroise Riballier août 1765 - ^oûl 1785. 

Emmanuel-Clémenl-Ghretien Bruyct. août 1785 — .... 1791 . 
Forestier» 1791 — ... 1793. 

I. Mercier, Tablenu ih P^ris. i. V, p. lit. 

â. L'AlmnnncU national de 1702 |p. 458) et celui de 1 703 (p. 302J le qua- 
lifient de " graad-maitre et principal. » 
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Riballier est le seul dont le nom ait échappé à Toubli, et il le 
doit presque exclusivement aux attaques du parti encyclopédiste 
et aux plaisanteries de Voltaire. Riballier, comme syndic de la 
faculté de théologie, avait présidé les assemblées de Sorbonne où 
le Bélisaire de Marmontel avait été censuré. Il lui en coûta cher. 
Dans Les trois empereurs en Sorbonne, Voltaire TalTuble du nom 
de Ribaudier, et le traite ainsi : 

Ils entrent dans l*étable où les docteurs fourrés 
Ruminaient saint Thomas et prenaient leurs degrés. 
Au séjour de VErgo, Ribaudier en personne 
Estropiait alors un discours en latin *. 

Ceci n'était rien. Mais le malheureux syndic s'avisa de répondre; 
en 1758, il publia la Lettre d'un docteur à un de ses amis au 
sujet de Bélisaire ^. Il s'agissait de savoir si les grands hommes 
de l'antiquité, ceux-là même qui avaient au suprême degré pra- 
tiqué la justice et les bonnes œuvres, étaient damnés ; et Riballier 
soutenait bravement que tous étaient en enfer, puisqu'ils n*avaient 
pu connaître ni la science du salut, ni la sainte religion catho- 
lique. C'était fort dur. Marmontel se défendit avec calme. Quant 
à Voltaire, qui ne U\chait pas prise aussi facilement, il continua 
à maltraiter le pauvre syndic : 

A brûler les païens Riballier se morfond, 

dit-il encore dans VKpîtrc au roi de la Chine. 

Au reste, Riballier prouva (ju'on peut être tout à la fois un 
impitoyable théologien et un excellent administrateur, car le 
collège lui dut de très précieuses innovations. En mourant, il 
légua cinq cents livres en faveur de pauvres écoliers ^. Les édi- 

\. Kdit. Hcuchot, t. XIV, p. 224. 

2. Oïl a réuni sous le titre Pù^'cca reLilivoa à Vexamcn de Bélisaire : 
1* liéponse à rapolof/io do Marnwnlrl; 2° Lettre de Voltaire; 3^ Critique 
théolorjiffiio du A'V'« chapitre de Bélisaire. Paris, 1768, in-12. 

3. Begistre pour servir aux délibérations et arrêtés de MM, les inspecteurs 
et grand-maître du collège Mazarin, Archives nat., MM, 464. 
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"teurs de Kehl conviennent eux-mêmes qu'il fut « un homme de 
moeurs douces, assez tolérant, qui céda malgré lui, dans cette 
circonstance, au délire théologique de ses confrères. Il avait à 
■,e faire pardonner sa modération à l'égard des jansénistes, et 
pour l'expier, il se mit à persécuter un peu les gens raison- 
nables ', 1) 

Après le grand-maître venait le bibliothécaire, situation très 
enviée par les docteurs de Sorbonne. Lapoterie, qui avait été 
l'aide de G. Naudé, obtînt une pension lorsque le collège ouvrit 
ses portes -, et il eut pour successeurs : 

!.. Picques avril 1688— 16 mars 1695. 

P. Couleau 12 avril 1695 — 27 novembre 1798. 

J.-B. Qiiinol 20 décembre 1708 — 14 août 1722. 

P. Desmarais août 1722 — 23 février 1760. 

M.-J. de Vermond février 1760 — 23 décembre 1777. 

L.-J. Hooke avril 1778 — 29 mai 1791. 

L'abbé Hooke, ayant refusé de prêter serment â la constilution 
civile du clergé, fut remplacé en mai 1791 par l'abbé Leblond -^ 
qui, depuis vingt ans, exerçait les fonctions de sous-bibliothé- 
c&ire. Mais l'abbé Leblond fut nommé par le directoire du 
département de Paris : le collège des Quatre- Nation s, en fait, 
n'existait donc plus. 

L'emploi de procureur était un premier pas pour parvenir au 
grade de grand-maître, aussi, deux noms portés déjà sur la liste 
de ceux-ci vont-ils se retrouver ici: 



1. Édit. Beuchol, l. XIV, p. i2l. — Voy. pourtanl, t. LXIV, p. 289. 

2. Voy. ci-dessus, p. 215. 

3. Consulter ; A. Barbier, £a;ani en critique fl comiiléincnl ilfsdicliannaire» 
hÏBloriifafi, t. I, p, 4Si. — Bailly, Nnlice historique sur les bibliothèque» 
Anciennes el modernet, p. 119, — Petit-Radel, Recherches »ar les biblio- 
thèques anciennes el modernes, p. 309. — Ilooke, Requête au Roi. 1791, in-4« 
de 12 p. — Céard, Mémoire A consulter et consultation pour le sieor Céard, 
citoyen actif, garde national, et l'un des gardes de la bibliothèque Ma^arine, 
nttl, in-i^de 12 p. Ces deux dernières pièces sonl exlrêmement rares, elles 
existent à la Bibliothèque nationale. 



V. 
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Charles Tharel d'Allo 1688-1702 

Jean Rabouyn 1702-1712 

Jeaii-Rob3rl Golier 17J2-1718 

Nicolas Varnier 1718-1722 

Barthélémy de la Fleutric 1722-1750 

Ambroise Riballier 1751-1765 

E.-Clémcnt-Chrétien Bruj^'et 1766-1785 

André Raulin 1786-1789 

Brion 1790-1791 

Le sous-principal, ou chien de cour, prenait rang après le pro- 
cureur, et au-dessous de lui était classé le sous-bibliothécaire. 
Le titre de docteur de Sorbonne n'était pas exigé pour remplir 
ces fonctions ; comme on va le voir, aucun sous-bibliothécaire n'a 
pu obtenir le grade supérieur : 

D. Baillel 1688-1692 

Pierre de Francastel 1692-1733 

Marie-Antoine de la Forgue 1733-1767 

Berthier 1767-1768 

Mole 1768-1770 

G.-M. F.eblond 1770-1791 

Venaient enfin dix professeurs ou régents, le chapelain, les 
sous-maîtres et les différents domestiques. Voici, au reste, quel 
était, en 1789, le personnel du collège avec le traitement attribué 
à chaque fonction : 

Bru«;et, (jrand-maître 2,000 liv. 

Hooke, hibliolhécaire 1,800 

Raulin, procureur 1,800 

Forestier, sous-principal • 800 

Haiichecorne, professeur de philosophie 1,000 

Brion, 2'' professeur de philosophie 1,000 

(^haiiveau, professeur de mathématiques 600 



i. En i79l, ce Foreslior accopla la place de Bruget, et fut ainsi le der- 
nier grand-maître (jurait ou le collège. 
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Geoffroy, professeur de rhétorique 1 ,100 liv. 

Charbonnet, 2* professeur de rhétorique 1 , 100 

Hennebert, professeur de seconde . . 900 

Fremois, professeur de troisième 700 

Daire, professeur de quatrième 700 

Potet, professeur de cinquième 700 

Labour, professeur de sixième 700 

Leblond, sous-bibliothécaire 700 

Daire, chapelain 400 

Retel, sous-maître 600 

Daire, sous-maître 600 

Hauquet, sous-maître 600 

Vacquerie, sous-maître 600 

Hanet, agent du collège 400 

Cornet, officier * 360 

Dreux, chef de cuisine 360 

Céard, gardien de la bibliothèque 300 

Aherne, 2^ gardien de la bibliothèque 300 

Locquet, sacristain 100 

Mainferme, aide de cuisine '^ 150 

Cazin, portier 150 

Piédalue, portier 150 

Lépine, garçon de salle 150 

Brisset, garçon de salle 150 

Thuillier, garçon de corridor 200 

Tripot, garçon de corridor 200 

Mathon, garçon de corridor 200 

Chrétien, garçon de corridor 200 

Duguet, jardinier 250 

Chevallier, frotteur de la bibliothèque et correc- 
teur 150 

Toussel, laveur 100 

Monier, récureur 75 ' 

1. Officier d^officc. Dans les grandes maisons, il était préposé à la cave, 
rveillait la vaisselle, le linge de table, tous les ustensiles de la cuisine et 
! Toffice. Il y avait même parfois un garçon d'office. Voy. A. F., La vie pri- 
e d'autrefois : La vie de Paris sous Louis XIV, p. 51. 

2. Sur le compte de 1793, les difîcrents domestiques sont qualifiés 
hommes de confiance ». 

3. Compte que rend messine André Raulinf etc. Archives nat., Il, 2,842. 
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Dans le petit Etat qui nous occupe, les gouvernants étaient 
plus nombreux que les administrés. 

Aux termes de l'acte de fondation, le collège devait être com- 
posé de soixante élèves ^ mais on en admit, dès l'origine, trente 
seulement 2. A dater de l'édit rendu en 1781 3, le nombre varia 
sans cesse. En 1780, il était de trente-deux '* ; en 1789, il s'éleva 
à trente-six ; en 1791, l'émigration qui commençait le réduisit à 
vingt et un ^. 

Le droit de désigner ces pensionnaires avait été délégué par 
Mazarin à « l'aisné de ceux qui porteroient son nom et ses 
armes ^», » mais, comme nous l'avons vu, la fondation ayant été 
réputée royale, les premières nominations furent faites par 
Louis XIV. En mai 1714, un arrêt du Conseil d'Etat remit cette pré- 
rogative à Gui- Paul- Jules Mazarin, pair de France, neveu du car- 
dinal ^. Celui-ci étant mort le 30 janvier 1718, sans laisser de 
postérité masculine, le roi, s'appuyant sur l'article 2 des lettres 
patentes de 1688, reprit le droit de nomination; mais en décembre 
1728 il le céda à Philippe- Jules-François Mancini, duc de Niver- 
nois, petit-neveu de Mazarin ^. 

La liste des pensionnaires qui, dans l'espace de cent vingt ans, 
se succédèrent au collège des Quatre-Nations, présente peu de 
particularités intéressantes. Les registres de rétablissement sont 
même à cet égard un guide fort insuffisant, car ils indiquent 
rarement le prénom des élèves, et nous n'avons pu retrouver 
qu'un très petit nombre des certificats délivrés par d'IIozier. 

1. Voy. ci-dessus, p. i26. 

2. Voy. ci-dessus, p. 103. 

3. Voy. ci-dessus, p. 230. 

4. Rof/islre pour servir aux délihârations et arrêtés de MM. les inspecteurs 
et f/rand-maitre du coUéf/c Mazarin. Archives nat., MM, 464. 

5. (Compte rendu par le citoyen Brion, procureur du collège des Quatre- 
Nations. Archives nal., II, 2,842. 

6. Recueil de la fondation du collage Mazarini^ p. 5. 

7. Registres pour servir aux délibérations et arrêtés de MM. les ins- 
pecteurs du collège Mazarin^ et grand-maistre. Archives nal., MM, 403. 

8. Registre pour servir aux délibérations et arrêtés de MM. les ins- 
pecteurs du collège Mazarin. Archives nal., MM, 464. 
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Voici le résultat de eo ose iencie uses recherches, faites un peu 
partout. 

En 1691, un de Beau fort ' i'i un de Satnle-AlJegondf sont 
admis comme pensionnaires; un de Chaulnes en 1096. En 1717, 
apparaîl Philippe-François liarl, » natif de Dunkerque, petit-fils 
de Jean Bart, capitaine de vaisseau, et fils du sieur Bart, capi- 
taine de vaisseau et chevalier de Saint-Louis -, » Trois ans plus 
tard, nous trouvons mentionné (iasparcl-François Bart, sans doute 
le frère du précédent, mais rien ne l'indique ^. Le xviii" siècle 
□ous fournit encore : un Nicolas de Saulx-Tavannea, élève de 
philosophie en 1708; le fameux diacre Paris; le savant compi- 
lateur Jean-Pierre Niceron * ; un sieur Cambronne, entré au col- 
lège en 1737 ; l'orientaliste Etienne Fourmonl, et le célèhre 
avocat Henri Cochin ; le théologien Nicolas Petil-ltadel. Trois 
frères du même nom ligurent en outre parmi les élèves: Louis- 
François, architecte ; Philippe, chirurgien ; Louis-Charles-Fran- 
çois, qui devint administrateur de la Mazartne. Citons encore le 
poète Desfouches ; lemédeciu Helvc'tiua, père du philosophe; Tabhé 
Bonaventure Hacine, auteur de VHistoirc ecclèsiaslii/ue ; Jean- 
Baptisfe et Jacques Cassini, tous deux fils de l'illustre astro- 
nome ; dom Prudent Maran, savant bénédictin ; CalaLre Pérau, 
fécond écrivain; Créhillon, l'aîné; l'abbé Goujet, auteur de la 
Bibliolltègue française ; Vaslronome Nicolas Dèlisle; François 
Morand, chirurgien en chef de la Charité, puis des Invalides ; 
l'acteur Lekain ; le littérateur Nicolas Cftarbuy ; P. -G. Parisan, 
auteur dramatique ; Pierre Demoura, oculiste de Louis XV. 



1. La famille de Beaufort était fort ancienne, et subdivisée en un f;rand 
nombre de brandies, successivement ori(;inaires du Limousin, de la Cham' 
pagne, du Datipliiné, du Languedoc, de la Savoie et de l'Artois. 

2. Rrijhtrf pour servir aux diHibérnlions. etc. Arcbives nnt., MM, 463. 

3. La Tamille Bart fui anoblie par Louis XIV; les lettres de noblesse 
sont insérées dans le Mercure d'octobre 1694. Le fils du fameui Jean Bart 
mourut k Dunkerque le 30 avril 175S, vice-amiral et grand-croii de Saint- 

4. Goujet, b'ioi/e de J.-P. \iceron, dans les Mémoire! pour servir A l'kii- 
toire des tiommc» illuslrei de /a république des letlrti, t. XL, p. 3S0. 
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Le présidenl. Hénault, élevé che!! les Jésuites, vint taire sa 
philosophie au collège des Quatre-Nations '. D'Alemhert, lils 
naturel de M""* de Tencin, recueilli par la femme d'un vitrier, 
fut mis en pension à douze ans, et entra au collège Mazarin en 
1730. Le chimiste LavoUier y fit aussi ses études. Jean-Sylvain 
Bailly, le futur maire de Paris, y étudia les mathématiques sous 
Lacaille. Eolin, en 1788, apparaît un sîeur Cuaiine. lils peut- 
être du fameux général. 

De 173i î\ 17S3, trois membres de la famille de Galonné 
prennent place parmi les pensionnaires; ce sont : Charles- 
Alexandre de Calonne, le célèbre contrôleur général des finances 
au début de la Révolution ; Jacqu es-Lad is las de Calonne, son 
frère-, et Jean-Baptiste de Calonne. Cette période nous fournit 
encore : l'historien Anijuetil, le poète Desforges, le chimiste 
Charles-Louis Cadet-Gassieourt, le vétérinaire Desplas, le litté- 
rateur Louis-Germain Pelitain, le chevalier d'Kon, et le poète 
Ecouchard, surnommé Lehrun-Pindare : son père était valet de 
chambre du prince de Conti, dont l'hôtel touchait le collège. Le 
peintre David y étudia également ; on raconte que, pendant une 
récréation, une pierre lancée par un de ses camarades l'ulteignit 
au visage et lui cassa une dent; il survint une tumeur contre 
laquelle les ressources de la chirurgie furent impuissantes, et qui, 
en déformant ses traits, lui occasionna un embarras de pronon- 
ciation qu'il conserva toute sa vie ■'. 

Parmi les noms appartenant au xix' siècle, citons : le géographe 
Barbie du Bocage ; l'archéologue Alexandre Lenoir, fondateur 
du musée des monuments fronçais ; Mathieu-Georges Sage, créa- 
teur de la science docimastique en France ; le littérateur Mehée 
de la Touche ; le mathématicien Legendre ; le chansonnier Désau- 
giers ; le jurisconsulte Delvincourt ; l'nuteur dramatique Jean- 



1. Saiole-BeuTC, Lp prf-niilcnl Hénault, dans le Monileiir unieertel du 
18 décembre 1854. 

i. Sur la fâclicuâe aventure qui lui arriva à la (in de ses éludes, voyci 
La chasleté du clergé dévoilée, i. Il, p. 220. 

3. Miel, dans l'Encyclopédie des gens du monde, article DAVtn. 
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Armand Charlemagne ; François-Etienne Kellermann, duc de 
Valmy, fils du célèbre maréchal de France ; l'accoucheur Antoine 
Dubois ; l'avocat Ferdinand Bonnet, défenseur du général Moreau; 
le peintre Barthélémy Garnier; Louis-Joseph-C/iarles de Manne, 
qui mourut en 181)2 conservateur h la Bibliothèque royale; le 
baron (/e Meneval ; le général Billard, mort en 18i»'J; Benoiston 
de Chàteauneuf, mort membre de rintîtitutcn 1856, et le savant 
Jomard, mort en 1862. 

Le collège des Quatre-Nattons a eu peu de professeurs qui 
aient laissé un nom célèbre. Nous citerons pourtant le géomètre 
Pierre Varignon, qui y enseigna longtemps lus sciences, et fut 
enteri-é dans les caveaux de la chapelle '. Le même honneur fut 
accordé au savant astronome Lacaille -, dont les cours de 
mathématiques étaient très appréciés et très suivis. Quand il vint 
s'installer aucollège, on lui fit élever, dans l'établissement même, 
un observatoire à toit tournant, " le plus commode qu'il y eut à 
Paris''; » il re[)08ait en elTet sur un des lourds massifs élevés 
aux côtés ]de l'église, ce qui contribuait à donner aux instru- 
ments une complète immobilité. 11 existait alors k Paris six petits 
observatoires de ce genre : au couvent des Capucins de la rue 
Saint-Honoré, h l'hôtel de Cluny, au Collège royal de la place 
Cambrai, ii l'abbaye de Sainte-Geneviève et 'a l'École militaire *, 
Sous le Directoire, Lakanal lit décider que celui du collège Maza- 
rÎQ serait mis k la disposition du Bureau des longitudes ; il a été 



1. SavéricQ, Ilitloire det philoiophe» inoderneu, t. V, p. 329. — lîrice, 
DeKriplion de Pari», t. IV, p. 126. 

2. On trouve la mention suivante sur les registres de la perolsBC Saint- 
Sulpice pour 1762 : " Le vîngt-deui mars mil sept cent soixanle-deux, a 
été fait le convoy et ensuite le transport en clergé en la chapelle des 
Quotre-Na lions, dcmessire Nicolas-Louis delà Caille..,, professeur de mathé- 
motiijues au collège Mniarin.... Mort la veille audit collège, figé d'environ 
quarante-huit ans. Témoins M' Ambroise Riballier, procureur dudit collège, 
et Louis-Krançois de la Tour, libraire et imprimeur, qui ont signé. •< — 
Voy. ci-dessus, p. 174 et 173. 

3. Journal hitlarique du voyage fait au cap de Bnnne-Eupi'ranee par 
rahbé de la Caille, p. K. 

4. Tbiéry, Guide de» amateurt et det étrangers, t. II, p. 270. 



252 LE DIX-HUITIÈME SIÈCLE 

démoli lors de rinstallation de Tlnstitut dans les bâtiments du 
collège. Lacaille eut pour successeur Tabbé Joseph-François 
Marie, qui mourut en 1801. 

La chaire de seconde fut occupée, à partir de 1767, par Pierre- 
Charles Cosson qui, de son vivant, jouit d'une certaine notoriété. 
Il avait adopté un système d'enseignement fort original ; con- 
vaincu que c'est méconnaître la nature humaine que de la 
conduire h la sagesse par la contrainte et la sévérité, il donnait 
ses leçons en forme de jeux. Son Titc Live à la main, il divisait 
les élèves en Carthaginois et en Romains : un rôle était distribué 
à chacun d'eux^ le plan de campagne arrêté, les positions fixées, 
et les manœuvres s'exécutaient tout en expliquant l'auteur, dont 
les expressions restaient gravées dans la mémoire des jeunes 
combattants *. L'abbé Coger, connu surtout par les sarcasmes 
dont Taccabla Voltaire, était en 1768 professeur de rhétorique ; 
à la rentrée des classes, il prononça le discours d*usage en vers 
latins. 

A la fin du xviu® siècle, Geoffroy (Julien-Louis) qui se fit plus 
tard un nom dans la critique littéraire, passa comme profes.seur 
de rhétorique du collège de Navarre au collège Mazarin. 

Nous avons vu plus haut quel modique traitement recevaient 
les fonctionnaires du collège. Celui-ci était cependant tenu 
pour le plus florissant et le plus riche de Paris. Nous allons 
tâcher d'établir clairement sa situation financière. 

Ses recettes se composaient. 

1® De la mense abbatiale * de Saint-Michel-en-rUerm. 

2® D'une rente sur les gabelles. 

3® D'une rente sur le trésor. 

4" Du loyer des appartements situés sur la place du collège et 
dans le pavillon des Arts. 

5® Du loyer des boutiques qui entouraient la façade. 

i. Rouillot, Biof/raphie nrdennaisey article Cosson. 

2. On appelait monse abbatiale la partie des revenus d'un monastère qui 
était spécialement afTectée aux dépenses de l'abbé. 
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H" Du loyer de seize maisons sises rue Mazarine et rue Gué- 

La mense abbatiale de Saint-Michel-eii-rHorm avait été lëf^uêe 
au collège par Mazarin. Son revenu, qui diipiissn soixante mille 
livres, fut parfois inférieur aussi à vingt mille. On peut l'évaluer, 
année moyenne, à trente-cinq mille livres '. 

l^ rente sur les gabelles était l'galement due à la générosité 
du fondateur. Elle devait normalement rapporter quinze mille 
livres. 

La rente sur le trésor produisait douze raille livres. Le capital 
placé se composait de deux cent quarante raille livres. 

Deux ap|iartements. donnant sur la place du collège, étaient 
loués à des particuliers. 

Le premier faisait suite au logement du grand-maître ■ ; il 
s'étendait entre la porte d'entrée du collège et la chapelle. Le 
loyer, qui était de sept cents livres en 1699. fut porté h mille 
livres en 1732. A cette date, il appartenait à M, de Bréhan, con- 
seiller au grand conseil ^; celui-ci fut reraplacé vers 1743 par la 
comtesse de Raymond, et le prix de location porté à treize cent 
cinquante livres *. 11 a été concédé plus tard k la bibliothèque. 

1. L'abbaye était alors occu|iée par clés Bénédictins. En 1664, quatre des 
exécuteurs teatamcntairoa, voulant procéder à la réalisation des volontés de 
Uazarin, conclurent le 18 août, avec les relifçicux, une tran.sactioa pa) 
laquelle ils leur assignèrent des pensions de retraite, ■ moyennant tjuoy 
ceui-cy, par le même acte, consentirent que leurs maisons, les lieux régu- 
liers et autres batlmens do l'abbaye, leur mense conventuelle et tous les 
bieus et droits en dépendant, fussent unis et incorporés au collêj^e Mi 
rÏD, avec promesse de leur part de laisser le monastère et tous ses bRtimens 
libres dans les derniers jours de la même année. Et les parties convinrent 
que, en attendant l'établissement du collège, le tout seroil administré pai 
M. Mariage. » Mémoire pour les inspecteurs, grand-inailre el procureur du 
eoliège Masarin, contre les prieurs ft religieux de l'abliai/e de Saint-Michel- 
en-CHerm, in-folio, s. I. n. d., p. 1. 

l'appartement du grand-mailre. Voy, ci-dessus. 



3. J'ai dit où était 
p. 176 cl 179. 

3. Compte que ren 



e Barlhôli^m<j de la Fleatrie... .\rcbiv 
c liarthMcmy de la Flenlrie... Archivi 
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Le second de ces appartements était beaucoup plus vaste; il 
comprenait toute la façade située entre la chapelle et le pavillon 
des Arts. En llili, il était loué douze cents livres & M. de Vil- 
lesdoin ' ; en 1GS9, on l'augmenta de trois cents livres * ; enfin, 
en i78it, le sieur Langlois, ancien administrateur des hôpitaux 
militaires, le payait seize cent vingi livres 3. Cet appartement 
fut, dans la suite, coupé en deux. C'est là qu'ont logé plusieurs 
secrétaires perpétuels de l'académie des Beaux-Arts et de l'aca- 
démie des Inscriptions. Il a aujourd'hui pour locataires M. Wal- 
lon et M. G. Unoumet. Ce dernier y a succédé à MM. Bculé 
et Delaborde. 

Le revenu de deux logements établis dans le pavillon des Arts 
varia entre quatre cents et neuf cents livres. Pendant fort long- 
temps, l'un fut occupé par le peintre Jouvenet ' ; l'autre par un 
sieur Roger, « secrétaire de messieurs les princes de Conty. >• 
Ces deux logements ont été accordés k la Mazarine. 

Le prix de location des vingt-quatre boutiques qui bordaient 
la façade du collège fut plus que doublé dans l'espace de cent ans. 
Les sept premières étaient louées ensemble douze cents livres en 
1t)98"', douze cent quatre-vingt-dix livres en 17ia *>, et deux 
mille sept cents livres en 1789^, Le revenu des viojçt-quatre 
boutiques était, en 1696, de huit mille livres environ *. Ce chilîre 
comprend les sommes perçues pour le loyer de quelques échoppes 
adossées au collège, près de la rue de Seine, et pour plusieurs 



1. Compte que rend Simon Maria/je, conseiller ilii /ioy... Archives nal., 
H, S,e23. 

2. Comple que rentl M° CItarhs Tharel d'Mlo... Archives nsl., H. 2,825. 

3. Compte tjue rend meaire André BauUn... Archives nat.. H, 2,S4£, 

4. GemiHiu Brice, Description t/p l'arû, t. IV, p. 132. — Son adresse est 
laiosi libellée sur l'acte de décès d'une de ses filles (5 juin (6S0) : ■ Sur 
e quai Malnquais, dans le grand pavillou sur Tenu, au collège des Quatrc- 
Nations : » Voy. Le livre commode pour iS9i, p. 93, 

5. Compte que rend M' Charles Tharel d'Allo... Archives nal., Il,3.8â6. 
li. Compte que rend mcMire Barthélémy Je la I-'leutrie... Archives nat., 

II, 2,833. 

7. Compte que rend meisire André Haulin... Archives nat., H, 2,843. 

8. Compte que rend M* Chartes Tharel d'Allo... Archives nal., H. 2,8i5. 
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chambres et greniers situés dans l'établissement, et qui servaient 
de di^pôt à dilTérents commerçants '. 

Nous n'avons encore menf ionné qu'en passant les seize maisons 
que le collège possédait rue Mazarine et rue Guénégaud. Elles 
avaient été prêtes plus promptement que le collège, car la plu- 
part des baux datent de l(»(ji -. 

Le prix des loyers fut longtemps k peu près le même pour 
chaque maison. En 1670, le premier étage se payait ordinaire- 
ment six cenis livres ; le deuxième, trois cents livres ; le troi- 
sième, cent vingt livres ; le quatrième, quatre-vingts, et les 
boutiques cent vingt'. 

Ces prix furent successivement augmentés. En 1745, M. de 
Bréhan, devenu doyen des conseillers au grand Conseil, quittait 
son logement de la place du collège et venait habiter le premier 
étage de la quatrième maison, il le payait douze cent quatre- 
vingts livres '. Soixante ans auparavant, le deuxième étage de la 
même maison était loué trois cents livres seulement par " le 
sieur Lange et la damoiselle DJamantine sa femme, comédiens 
italiens''. " En 1688,1a première maison de la rue Mazarîne, 
celle qui touchait à la cour des cuisines, avait pour locataire " le 
sieur Cbampmeslé, comédien ''. » 

Les seize maisons rapportèrent dix-huit mille livres en 1696 et 
dix-sept mille seulement en 1745. Mais tous les appartements 
étaient loin d'être occupés, et les locataires ne payaient pas tou- 



1. Reyiilre pnar servir aux déiibérslion» et arrêlés Je n 
peclfurs du collège Mazarin, el ;frand-mai'lre. Archives nat., MM, 463. 

2. Compte rendapar M. Mariage, trésorier du colléije Ma:arir>j... Archives 
nal., II, i.»i-2. 

'J. Compte rendu par M. Mariage, tréêorier du collège MasarinJ... Arcliives 
nal., II. 3,8-22. 

4. Compte i/ue rend measire Barlhilemy de la Fteulrie... Archives nal., 
H, 3,833. 

5. Compte que rend Simon Mari,ige, conseiller du roij... Archives nal., 
H, tfi-lZ. 

6. Archives nal., S, 6,491). 
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jours très exactement leur terme. Il est vrai que, dans ce cas, le 
collège faisait sans pitié vendre leurs meubles ^ 

La bibliothèque avait ses revenus particuliers. Ils se compo- 
saient d'une somme de mille livres qui lui étaient allouées sur 
les fonds de rétablissement pour achat de livres, et de dix-sept 
mille deux cent quarante-huit livres placées sur l'Hôtel de Ville ; 
cette somme provenait de la vente des manuscrits de Mazarin 
qui, en 1684, avaient été achetés par le roi 2. En 1690, ces dix- 
mille deux cent quarante-huit livres donnaient un intérêt de sept 
cent cinquante-neuf livres 3, en 1760, il était tombé à quatre cent 
trente-trois livres, et en 1792, elles ne rapportaient plus que 
quatre cent trente et une livres dix sols. 

Les dépenses annuelles du collège étaient naturellement sou- 
mises à des fluctuations très nombreuses. Nous allons les indiquer 
en chiffres ronds, calculés sur une moyenne de trente années, 
que nous avons fixée vers 1700. Etablies de la sorte, voici 
comment elles se décomposent : 

Appointements des fonctionnaires supérieurs et 

des professeurs 14,000 liv. 

Ga^es des domestiques 3.000 

Pension de 100 liv. à chaque élève * 3,000 

Réparations faites au collège et aux seize mai- 
sons 3,000 

Impôts, taxe des boucs et lanternes, etc 8,000 

Frais de procès 1 ,000 

Vin 7,000 

Pain 6,000 

Viande de boucherie 5,000 

Beurre 800 

Sel 500 

1. npf/islre pour servir aux délibérations et arrêtés de MM, les inspecteurs 
et r/rand -maître du coUéfje Mazarin, Archives nat., MM, 464, p. 47. 

2. Voy. ci-dessus, p. 213. 

3. (Compte que rend M^ Charles Tharel d'Allo.,, Archives nat., H, 
2,825. 

4. « Pour les habits et linges de leurs personnes, >> disent les Lettres 
patentes de 1688, article 8. 
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L6gumea,vinui(,'re, moulante, huile, verjus, épices 5,000 

rù;lainige 700 

ChaulFage 1 ,800 

UlanchisaatfË 500 

lïntretien du mobilier, de la vaisselle et du linge 600 

Distribution des prix et tragédie 500 

Sous la Régence, le collège ressentit le contre-coup de la crise 
financière qui bouleversa Paris. A cette époque, les procès-ver- 
baux des séances du conseil sont remplis du récit des pertes 
causées û rétablissement par les diminutions successives que 
subissaient les espèces métalliques. En août 1719, chaque louis 
d'or perd vingt sols ; en décembre, nouvelle diminution de vingt 
sols par louis et de quatre sols par écu. Enfin, en 1720, la 
débâcle devient complète, Laissons parler le procès-verbal : 
Il Aiant tiré du thrésor ' les espèces d'or et d'argent montant b 
la somme de 12,Si8 liv., tant en écus de 8 liv, qu'en louis d'or 
de 48 liv,, et 2 liv. 8 sols en monnoie, on y a remis 500 liv. 
On a donne 500 liv. à Varnier pour la dépense courante, et on 
lui a laissé 500 liv. qu'il remettra au sîeur Ledous, otficier du 
collège, pareillement pour la dépense courante. Quant à la 
somme de 11,348 liv. restante, Messieurs, pour obéir à l'arrêl 
du... ^ qui deirend sous des peines grièves de garder plus de 
500 liv., ont été d'avis de la faire porter h la bampie roiale pour 
être convertie en billets de banque -'. <> 

i. Le trésor de cliatgue collège i?tail disposé dans tin colFrc qui fci-iiiait à 
trois clefs, le supérieur en avait une, le procui-enr uue autre, el le plus 
aneien des bourBiere la Iroisième. n En icoluy coffre sont gardez les princi- 
paux privilèges et tiltres de la Maison, l'argent monnoyé, et le grand seau 
auquel est inculpée l'image du Tondateur. Et toutes ces choses se doivent 
visiter et inventorier une fois l'an, ■> Dubreul, Thèàtie île» anliquilez Je 
Paris, p. 531. — Au collège des Quatre-Nalions, ce coffre était alors 
remplacé par une grande armoire de chêne, scclliie dans l'antichambre du 
logement du procureur. Voyez auv archives la liasse inventoriée Q, ISli. 

2. En blanc sur le registre. 

3. Begiitre pour tervir aux délibéralioni el arrflé» de megtieurg lei int- 

êecteurt du collège Masarin, el grand-maitlre. Arcliives nat., HM, i63. 
éance du 16 mars 173Q, p. 29. 

HiST. IIE LA. BlDLIOTHÈgLT. Ma/.VIUM!. 17 
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Soixante ans plus tard, la Révolution vint à son tour forcer le 
collège à ouvrir sa caisse en faveur de TEtat. 

L'Assemblée nationale avait fixé au quart du revenu la con- 
tribution patriotique qu'elle imposait à la France. Une première 
assemblée des inspecteurs arrêta que le collège ferait remettre 
au trésor une somme de quatre mille livres ^ Après réflexion, 
on craignit que ce chilFre ne fût jugé par trop invraisemblable. 
Une seconde séance eut lieu, et « un de messieurs les inspec- 
teurs ayant représenté que, quoique la somme de 4,000 liv. à 
laquelle avoit été fixée la contribution patriotique du collège par 
la délibération précédente, fût avec les revenus du collège dans 
la proportion fixée par TAssemblée nationale, il étoit cependant 
raisonnable que le collège fît un effort, et montrât par une 
contribution plus forte un plus grand attachement à la chose 
publique : délibération prise, en présence de MM. les députés - 
de la maison de Sorbonne nommés à cet effet *, » on accorda 
huit mille livres à la Révolution. 

Le Directoire exigea bientôt de nouveaux sacrifices. Durant 
les mois de frimaire, nivôse et pluviôse an IV, l'Etat, ne pouvant-^ 
payer les appointements des fonctionnaires, avait dû se bornei^ 
à leur verser des acomptes. On se décida enfin, le IG pluviôse* 
à régulariser cette situation ; le traitement fut complété, mai^ 
en assignats sans doute, car chaque fonctionnaire reçut Toctodé- 
cuple de la somme à laquelle il avait droit. L arrêté du Directoire, 
transmis à Tabbé Leblond par Ginguené, alors directeur général 
de l'Instruction publique, est accompagné d'un tableau destiné 
à faciliter les calculs. 11 débute ainsi : 



1. Bef/istre pour servir aux délibératioiiR et arrêtés de MM. les inspecteurs 
et (jrand-maitre du collège Mazarin. Archives nat., MM, 464. Séance du 
28 octobre 1789. 

2. Itef/istre pour servir aux délibérations et arrêtés de MM. les inspecteurs 
et ffrand-nia?tre du collège Mazarin. Archives nat., MM, 46f. Séance da 
1" février 1790. 
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Trailcment prinii- Octodécuple 

tif par mois. par mois. 

Bibliothécaire 225 liv 4,050 liv. 

Sous-bibliothécaire 133 liv. 13 s. 4 d. . 2,i06 — 

Employés 100 liv 1,800 — 

I/année suivante (11 pluviôse an V), les payements peuvent 

enfin être effectués en numéraire ; seulement, au lieu d'être portés 

k Toctodécuple, ils sont réduits dun quart K 



III 



LA RÉVOLUTION 



L'État possesseur de huit millions de volumes. — Création des 
dépôts littéraires. — Les chefs des bibliothèques conservées sont auto- 
risés à y puiser. — Dilapidations qui y sont commises. — Dons et 
échanges ridicules. — Parchemins livrés à Tartillerie pour en faire 
des gargousses. — L'abbé Leblond prend dans les dépôts cinquante 
mille volumes pour la Mazarine. — Livres provenant du dépôt de 
Versailles. — Livres provenant des émigrés et des communautés 
religieuses supprimées. — Objets divers tirés des dépôts nationaux : 
bustes, tableaux, échelles, commodes de marqueterie, horloges, lustres, 
etc. — Liste, dressée par Alexandre Lenoir, des objets livrés à Tabbé 
Leblond par le Musée des Petils-Augustins. 

Jusqu'ici, le nouveau gouvernement ne s'est guère présenté, 
dans le petit monde qui nous occupe, que sous les dehors de 
rinjustice et de la persécution. Notre procédé de scrupuleuse 
analyse nous a conduit à insister sur les détails et à négliger 
l'ensemble, tandis que la Révolution veut être envisagée d assez 
haut pour que le froissement des intérêts personnels mis en jeu 
disparaisse devant la grandeur des résultats. Sur les i*uines de la 
vieille Sorbonne, formaliste, intolérante et routinière va s'élever 
une Université jeune, ardente, impatiente de Tavenir, qui déchi- 

1. Archives de la bibliothèque. 
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rera tous les voiles, et voudra sonder tous les problèmes que sa 
trop prudente devancière avait regardés comme résolus ou comme 
insolubles. EnRo, les couvents sont ouverts et leurs bibliothèques 
détruites, mais les volumes qu'elles contenaient, réservés jusque 
là dans l'ombre des cloîtres à quelques lecteurs privilégiés, vont 
paraître au grand jour, et le plus humble pourra prendre sa part 
des trésors qu'ils renferment. 

Fait certainement unique dans Ibistoire des peuples, l'État se 
trouvait alors possesseur d'environ buit millions de volumes ' 
provenant de confiscation-s. Il s'était emparé de toutes les biblio- 
thèques appartenant aux communautés religieuses, il avait saisi 
les livres trouvés chez les émigrés, et des ballots expédiés par 
nos généraux arrivaient .sans cesse des pays conquis. Paris h lui 
seul avait fourni 1,800,000 volumes. Mais tant de trésors accu- 
mulés étaient devenus bientôt un embarras. On les avait entassés 
dans huit grands dépîkts, dont les plus considérables étaient 
établis chez, les Jésuites de la rue Saint-Antoine ^, au couvent des 
Cordeliers ■', à celui des Capucins de la rue Saint-Honoré*. etc. etc. 

Pour se partager les dépouilles qu'ils renfermaient, trois biblio- 
thèques seulement restaient debout, la bibliothèque du Roi devenue 
Bibliothèque nationale, la bibliothèque Mazarine devenue biblio- 
thèque des Quatre-Nations, et la bibliothèque de l'ubbave de 
Sainte-Geneviève devenue bibliothèque du Panthéon ; une qua- 
trième, celle de l'Arsenal, allait prendre naissance au milieu de 
ces ruines. Les dépôts littéraires furent ouverts aux bibliothé- 
caires de ces quatre établissements, et ils eurent l'autorisaUon 
d'y puiser h leur gré, afin de compléter les collections conliées 
h leurs soins. Une réserve cependant était faite en faveur de 



1. I,800,OCM) h Psris, 6,000,000 en province. Voy. J.-B. Ijibiclio. Solice 
sur le» iléiidl» littéraire» et la révolution bibliographique à la fin du tiéri' 
dernier, p. 30 el 68. 

2. Auj. collège Charlcmaifiie et é);lisc Saint-Paul-Saint-l^uis. 

'i. Devenu la dinitjue cl l'école pratique de la Faculté de médecine. 
4. Surson emplacement, on apercéla rue Castigllone.la ruedu Mout-TKa- 
bor el U partie de la rue de Rivoli sur laquelle s'élève l'hàtcl Conlinentdl. 
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la Bibliothèque nattontile. ii laquelle on allribuail tous les 
mnnuscrils '. 

Van Praet y recueillit trois cent mille volumes pour cette ; 
biljliotliêque -, qui n'en comptait encore que 152.868 '. L'abbé -^ 
Leblond commeni,» par enlever aux dépôts littéraires environ.*^ 
cinquante mille volumes': puis, quarnJ le privilège attribué amS 
In Gibliolhèque nationale fut toml>é en désuétude, il réussit m^ 
obtenir encore plus de quatre mille manuscrits pour la Maia — ^ 
rine qui, <leputs le rapt commis par Colbert, n'eu possédaiV~J 
qu'un très petit nombre. 

On est tenté de i-eprocher à l'ablié Leblond sa discrétion quand^ 
on se rappelle quelles folles prodi^Htés fui-enf commises dan^ i 
les dépôts littéraires. Un beau jour, le général Moncev oblien ^ 
le don de 1^» volumes, et l'aimable Parny un lot de livres a fri- ^ 
voles. » Mieux encore, on accorde au sieur Cosme un ma^rniliqu'- ^m 
exemplaire des œuvres de Buffon, » en place des pistolets ^goé-^ 
par lui dans la course & pied de la fête de ta fondation de I _fl 
république. ■■ En échange de mauvais livres mi>dernes, i i ^' 

libraires recevaient des ouvrages anciens, abandonnés au poid. 

par masses énormes. Un minisire écrivait, par exemple, a ^ 
consenateur d'un dépôt, de donner 83,000 livres pesant de vieo.^^ 
ouvrages ;) un sieur .1., qui avait fourni à l'Etat cent exemplaire^ai 
de la Phylotwjie universelle ''. Antoine Caillot raconte qu'un sieuL— * 
Bonis acheta dans les dépôts, au prix de trois sous la livre, assM^v 

de volumes pour en charger des vaisseaux *•. C'était le temps c - 

Itamel, ministre des finances, bridait toutes les tapisseries br^^^ 
dées d'or que possédait le garde-meubles, détruisant ainsi u^^^ 

1. Décret du 7 messidoran II, art. \1 

2. Paul Lacroix. Réforme df la Bil.holhf'que du roi, p. fi9. 

3. ChunipollioD-Fit^eac, dsDS le Dirlîonnaire <te la cont>rrs.ilion, l. ' 
p. 71. — A.-A. Barbier dit 200.000 roliimes rinjinmés et 00.000 manuscri 
dans Allard, Annaaire adniinîilratif ila département de U Seine, p. i06 

4. A.-A. Barbier, dans la Revue rnryclopédiqae. a" de mai 1819. t. 
p. 361. —Biaijrapbie uniceraelle, l. XXIII, p. 488. 

5. J.-B. Labiche, .VoiiVp »ur les dfpâU Utltraim, p. 1 10 et suiv. 

6. Mémoires pour sertir à l'hisloire des maurs des Français, I. l, p. I ^~ 
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valeur de cinquante millions pour se procurer 275,000 francs *. 
Les ouvrages en grand papier et les parchemins étaient livrés à 
l'artillerie 2. Depuis 1792, chaque coup de canon détruisit peut- 
être un document précieux. Lorsque, en 1854, le marquis de 
L.ahorde fut nommé directeur des Archives, il obtint l'autorisa- 
tion d'ouvrir les vieilles gargousses encore conservées dans les 
arsenaux ; parmi les parchemins qu'il en retira figurent plus 
de quatre mille pièces rares ou inédites relatives à l'histoire de 
France ^, 

La liste des cinquante mille volumes choisis par l'abbé Leblond 
existe encore, en trente liasses in-folio, dans les archives de la 
Mazarine. Chaque volume porte avec soi son certificat d'origine : 
une première colonne fait connaitre dans quel dépôt il a été 
choisi, une seconde indique naïvement le nom du propriétaire 
qui en a été dépouillé. 

Le notes relatives au dépôt de Versailles fournissent, sous ce 
rapport, les renseignements les plus précieux. L'abbé Leblond y 
a puisé des livres appartenant aux personnages suivants, dont 
je transcris textuellement les noms : 

Louis Capet. De Guiche. 

Veuve Capet. Narbonne. 

Adélaïde Capet. Chastellux. 

L.-Ph. -Joseph Capet. L'abbé Maury. 

Dubarri. Belzunce. 

Lambescq. Etc., etc., etc. 

Les livres recueillis dans les huit dépôts formés à Paris appar- 
tiennent à deux classes distinctes de propriétaires : les particuliers 
et les communautés religieuses. 

Les premiers me fournissent les noms suivants : 



1. G. Bapst, Une ressource imprévue, ou les objets d^art et d'ameublement 
durant la Révolution, p. 7. 

2. Quinze mille volumes in-folio entre l'an VI et Tan VII. 

3. G. Bapst, p. 5. 



a 
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Louis de Noailles. 

Femme Créqui. 

Condé. 

La Fèvre d'Amecourt. 

Verfjennes. 

Montmorency de Marbeuf. 

Caraman. 

Harcourt. 

Femme Marbeuf. 

Havi^^ny. 

Dangivilliers. 

Cicc. 

La Galaisière. 

Brofjlic. 

P^emme Luxembourg. 

Dumourier. 

Orléans. 

Clermonl d'Amboise. 

irEgmont. 

Turgot. 

Sainl-Priest. 

Penthièvre. 



P'emme Conti. 

FiU-James. 

Flamarens. 

De Crov. 

Gilbert de Voisins. 

La Trémoille. 

Bareniin. 

Fleurv. 

Villequier. 

De Jaucourt. 

Boisgelin. 

Cardinal de Rohan. 

Saint-Germain. 

Valentinois. 

Lusignan. 

Femme Narbonne-Pelel. 

Vintimille. 

Caumont de la Force. 

Brissac. 

Breteuil. 

Daligre. 

Femme Villeroy. Etc., etc., etc. 



Parmi les communautés représentées sur les listes de la biblio- 
thèque Mazarine, je citerai : 

La congrégation de TOratoire. 

L'église Sainte-Marguerite. 

Le séminaire Saint-Sulpice. 

Les Missions étrangères. 

Les Mathurins. 

Le collège de Navarre. 

Le couvent de Saint-Magloire. 

Les Feuillants de la rue d'Enfer. 

Les Blancs-Manteaux. 

L'église Notre-Dame. 

Les Minimes de la place Royale. 

La Sorbonne. 

La congrégation de la Doctrine chrétienne. 

Les Jacobins de la rue Saint-Dominique. 
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Le séminaire Saint-Louis. 
Les Filles du Saint-Sacrement. 
Les Carmes de la place Maubert. 
Les Chartreux. 
Les Barnabites. 
Les Célestins. 

Le prieure de Saint-Martin-des-Champs. 
Le couvent de Saint-Lazare. 
Le séminaire Saint-Nicolas du Chardonnet. 
Les Grands-Augustins. 
Les Jacobins de la rue Saint-Jacques. 
Le couvent de la Merci. 
Les Filles Sainte-Marie. 
Les Prémontrés. 
Le Châtelet. 
Les Pénitents de Picpus. 
Les Théatins. 

L'abbaye de Saint-Germain-des-Prés. 
L'abbaye de Saint- Victor. 
Les Récollets. 

Les Bénédictins de Saint-Maur. 
Les Minimes de Passy. 
Les Barnabites de Passy. 
Les Prêtres du Mont-Valérien. 
Etc., etc., etc. 

Mais les dépôts nationaux ne contenaient pas seulement des 
livres, on y avait enfoui un grand nombre d objets confisqués 
avec les bibliothèques. L'abbé Leblond ne se fit pas scrupule 
d'exploiter largement ce nouveau fonds ouvert à ses recherches. 
Le 17 fructidor an III, il obtient Tautorisation de prendre au 
dépôt de la rue de Beaune « une table de bois d'acajou, avec son 
pied, provenant de l'émigré d'Angivilliers. » A la même date, 
on lui permet de choisir dans le dépôt de la rue des Petits- 
Augustins « le nombre de bustes en bronze ou en marbre qu'il 
jugera convenable pour Tornement de la bibliothèque Mazarine. » 
L'année suivante, il enlève encore au dépôt de la rue de Beaune 
quatre lustres de style Louis XIV, qui sont suspendus aujourd'hui 
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dans noire grande galerie*. La bibliothèque des prêtres de Saint— 
Sulpice lui fournit plus tard deux échelles, deux corps d'armoires^ 
des tablettes, un grand bureau en bois de chêne, etc., etc. L*ab 
Leblond s'était aussi emparé d'une pendule, mais elle fut réclamé 
par la « citoyenne Choiseul, » et il fallut la rendre. C'est trèî 
probablement du dépôt de Versailles que furent tirées, à cett< 
époque, deux commodes en marqueterie, garnies de bronze doré 
placées aujourd'hui dans la galerie publique, et qui proviennent d^ -*— ^ 
la chambre à coucher de Louis XVI. Enfin, les gravures représen- 
tant des scènes militaires chinoises, qui sont longtemps restée 
dans la salle du conseil, décoraient la salle de billard du malheu 
reux roi. L'origine de ces objets est attestée par une lettre d 
M. de Blacas qui, le 16 septembre 1814, les réclamait au nom d 
Louis XVIII. Une tradition qui s'est conservée à la bibliothèqu 
Mazarine veut qu'une magnifique pendule en marqueterie de boû 
de rose qui se trouve dans l'enceinte du bureau ait été tirée d 
cabinet de travail de Louis XVI, mais la lettre de M. de Blaca 
n'en fait pas mention. 

Voici cette lettre, aujourd'hui conservée dans les archives de 
la bibliothèque : 

Ministère 
de la Maison Paris, le 16 septembre 1814. 

du Hoi. 

2^ division. 

Je suis informe, Monsieur, qu'il existe à la bibliothèque Mazarine 
plusieurs ou\Taf:^cs manuscrits et divers autres objets qui sont d'un 
intérêt particulier pour le Roi. Sa Majesté étant bien aise de les avoir, 
je viens vous prier de me les envoyer. 

Ces objets sont : 

l*" Un jç^lobe en bronze de dix pieds de diamètre, dont la géographie 
est peinte en vernis dur et dont tous les noms sont gravés. 

2^ Un exercice pour la sainte communion, par le père Griffet, manu- 

i. Archives de la bibliothèque. 
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<Z2rii en tête duquel sont deux lettres autographes du Dauphin, père 
l. ^ Sa Majesté. 

3** Le projet du voyage de Lapeyrouse, avec des remarques de sa 

aîn. In-folio relié aux armes de Louis XVI. 

4° L'abrégé historique des traités de paix, par le S' Koch. Ce manu- 
crit en trois volumes in-quarto faisait partie de la bibliothèque de Sa 

AJESTÉ. 

5^ Un précis alphabétique des matières de tous les traités de paix 
filtre la France et les puissances étrangères. Manuscrit. 

6* L'état militaire du Roussillon, avec cartes, plans et dessins. 
^Manuscrit in-quarto, présenté au Roi par M. de Mailly en 1777. 

7® Une échelle mécanique ayant servi à la Reine dans sa biblio- 
thèque. 

8® Deux tableaux généalogiques des Rois de France et un autre de 
la maison de Bourbon, peints en miniatures et montés en glaces. 

9** Seize gravures de la Chine montées en glaces. Ces gravures et 
les tableaux qui précèdent ornaient la salle de billard du Roi à Ver- 
sailles. 

10° Deux commodes ornées de bronze doré provenant de la chambre 
à coucher du Roi à Versailles. 

La bibliothèque Mazarine possède, en outre, un grand nombre de 
livres provenant de la bibliothèque de Mesdames de France et reliés à 
leurs armes, ainsi que plusieurs manuscrits qui peuvent intéresser mon 
administration. Je vous serai obligé de faire dresser une note des uns 
et des autres et de me l'adresser le plus tôt possible. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de mes sentiments distingués. 

Le Ministre de la Maison du Roi. 

Blacas. 

A Monsieur Vabbé Louis Petit- Radel, Administrateur Royal de la 
bibliothèque Mazarine^ Membre de la classe d'histoire de tinslitut. 

Aucun de ces objets ne fut restitué. Toutefois les deux lettres 
autographes du Dauphin ne figurent plus en tête du manuscrit ' 
provenant du père Griffet. 

On avait confisqué à Chantilly deux lustres en bronze doré et 

1. Coté 1,233. 
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ciselé, qui passent aujourd'hui pour les plus beaux lustres con — 
nus, dit M. Germain Bapst K Enlevés d'abord par les déléguée 
de Tartillerie et destinés par eux à la fonte, on put les leuc 
reprendre, et Tabbé Leblond les obtint pour la bibliothèque 
Mazarine dont ils constituent encore aujourd'hui un des orne 
ments. 

Une note insérée par Alexandre Lenoir dans son Journal 
énumère ainsi les objets que Tabbé Leblond reçut du dépôt de 
Petits- Augustin s entre 1792 et 1798 : 

Un buste en bronze du cardinal de Richelieu ^. 

Une table en marbre brèche violette, venant de Saint-Sulpice. 

Deux socles de même marbre. 

Deux socles en albâtre d'Orient. 

Six bustes en bronze, venant de Saint-Germain des Prés. 

Un buste en terre cuite de Caffieri. 

Plusieurs panneaux de la grille de Saint-Germain TAuxerrois *. 

Une grande quantité de carreaux en marbre blanc et noir et bandes 
de marbre, pour le carrelage du péristyle de la bibliothèque. 

Un piédestal en marbre blanc et une statue de Germanicus en 
marbre, venant du jardin de Richelieu. 

Une bande de cuivre jaune. 

Une grande quantité de marbres, pour Texécution de la porte de la 
bibliothèque. 

Une grande table, marbre grand antique. 

Un petit monument antique, en forme de balustre, chargé d'une 
inscription phénicienne et d'une grecque, venant d'un magasin du 
Louvre **. 

1. Page?. 

2. Édit. Courajod, t. I, p. 86. 

3. Par Warin. — Voy. L. Courajod, Jean Warin, ses œuvres de sculp- 
ture, p. 17. 

4. C'est le chef-d'œuvre de Pierre Dumiez. Elle avait été exécutée en 
1767 et avait coûté !iO,000 livres. En 1792, le bedeau de Saint-Germain 
TAuxerrois la démonta et la cacha dans les caveaux de l'église ; mais elle y 
fut découverte et enlevée. Bestituée en 1812, cette admirable grille fut encore 
mutilée pendant les troubles de 1831. Sa réparation revint à 20,000 francs. 
Voy. Inventaire des richesses d'art de la France, édifices religieux, t. I, 
p. 8. 

r». Voy. ci-dessous. 
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Un [^^ros tronçon de colonne cipollin venant de Saint-Sulpice, pour 
lire un piédestal. 

Une statue en marbre, d'Auguste jeune, venant du jardin de Riche- 
eu. 

Deux tables de marbre de Sicile, faites avec des débris provenant de 
aint-Sulpice. 

Un buste colossal en bronze, représentant Minerve, venant de l'ab- 
aye de Saint-Germain des Prés. 

Un fût de colonne en bois peint en porphyre. 

Une table en vert de mer, faite avec des débris de Saint-Sulpice. 

Une statue en marbre représentant un philosophe, et son piédestal, 
n marbre blanc, venant du jardin de Richelieu. 

Une table de porphyre incrusté dans un morceau de vert de mer, le 
out venant de Saint-Sulpice. 

Cinquante-huit bustes en marbre, dont plusieurs sont antiques. 

Un fort beau vase en jaune antique^ orné de sculptures, venant de 
a salle des antiques. 

Un buste antique, en marbre rouge que Ton croit être celui de Sci- 
)ion l'Africain. 

Deux statues antiques, de moyenne grandeur et mutilées, venant de 
a commune de Sceaux. 

Quatre moyennes colonnes en marbre vert de mer, venant de Saint- 
Oenis. 

Presque tous ces objets ont été utilisés pour la décoration de 

a Mazarine, et ils s'y trouvent encore. 
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DE 1800 A 1814 

Le collège est transformé en école centrale supérieure, puis devien 
palais des beaux-arts. — On concède à la bibliothèque le bâtiment 
situé entre les deux premières cours du palaisu — On y fait des amé- 
nagements intérieurs pour le mettre en harmonie avec la inonde 
galerie Mazarinc. — Le palais devient maison d'arrêt, puis abrite le 
comité général du département. — Il devient école centrale supérieure, 
puis école des beaux-arts. 

Suppression des anciennes académies. — Création deTInstilut. — H 
est installé au Louvre. — On lui accorde une partie du palais des 
beaux-arts. — Suppression des boutiques. — Passage ouvert sous 
chaque pavillon. — Transformation de la chapelle; son inauguration. 

— Salle pour les séances particulières de chaque académie. — M**' 
stitut s'empare de la galerie transversale appartenant à la Mazarine. 

— H lui emprunte une partie de sa galerie publique. 

Création de la galerie établie sous les combles. — I/enlresol de » 
grande galerie. — Jours et heures d'ouverture de la bibliothèque. -^ 
Nombre des volumes et des lecteurs. — Serment prêté à la Républiq^® 
par les fonctionnaires. — Costume des gardiens. — Crédit pour I^ 
dépenses. — Modifications dans le personnel. — I/abbé Leblond re**' 
placé par Palissot. — Coquille des Longchamps. — Palissot reinpl^^ 
par Petit-Radel. — Le chevalier de Bouliers. 

DiiTérents noms donnés au palais. — Souscription de l'Institut p^^*''^ 
le rétablissement de la statue de Henri IV en 1814, pour l'équipem^*^ 
de tirailleurs en 1815. — Formules finales adoptées par les ministf^^ 
en écrivant à l'administrateur de la Mazarine. — Celui-ci demande ** 
remise en place de la grille qui entourait la chapelle et la suppressi^*" 
du passage public par les cours. — Le pont des Arts. 
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Une loi du 29 frimaire an II proclama la libertt^ absolue de 
X'enseignement, et l'année suivante l'instmctioo publique fut 
Inorganisée dans toute la France. Chaque canton devait posséder 
■une école primaire, et chaque agglomération de trois cent mille 
habitants une école centrale supérieure '. On en ouvrit quatre 'a 
Paris, et l'une d'elles fut installée dans les btitiments du collège 
des Qualre-Nations. Nous avons peu de détails sur cette création 
éphémère, k laquelle bien peu de noms connus peuvent, sans 
doute, se rattacher. J'en ai seulement retrouvé deux, celui de 
l'ingénieur Guépratle, qui vivait encore en 18SH '^, puis celui du 
poète Millevove. qui y entra en 1793 et y remporta le premier 
prix de littérature ■'. 

Un décret du H octobre 180! alTecta ensuite le palais Mazarin 
aux écoles des beaux-arts. 

Le service de la bibliothèque continuait régulièrement, mais 
les cinquante mille volumes choisis par l'abbc Leblond dans les 
dépôts littéraires n'avaient pu encore être pourvus d'une place 
délioitive. Ils étaient restés entassés dans les greniers et sur le 
plancher de la grande galerie, où un sentier très étroit permettait 
seul la circulation ^. Cette fois, l'a^rraudissement du local était 
facile. Par décision en date du it germinal an V (29 mars 1797), 
le ministre de Tlntérieur accorda h la bibliothèque tout le bâti- 
ment qui s'étend entre les deux premières cours du palais '. 

i. MerliD, QuesUoni île droit, l. .Wllt, ji. 2JI. 

2. Nouvelle biograp/iic •/''nérale, l. XXII, p. 38'J. 

3. Pongerville, dans la Nouvelle biographie générale, t. XXXV, p. 331. 

4. A. Kotzebue, Souvenir» de Paria en iSOi, t. Il, p. i 19. 

Ti. « L'augm en talion d'un grand nombre d'ouvragoB n éc essai res à la biblio- 
thèque qui vous est confiée, citoyen, occcsMitaot une augmentation d'om- 
placement, je voua autorise à joindre à l'encioii local ile la bibliolliC-que la 
partie transversale du bâtiment qui sûparc la cour des classes de celle d'cn- 
Iri'e. Si les circonstances ne permettent pas encore de faire les dépenses 
propres à préparer le nouvel emplacement b recevoir des livres, je vous 
autorise cependant A dresser, de concert avec rarchiteclc des écoles cen- 
trales, l'apervu de ce qu'il en coûterait pour placer la boiserie. 
Salut fl fralerniW, 
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Faule d'argent, on ne put commencer aussitôt les tri 
]iropriation, mais une ordonnance du 1 6 janvier 1800 en a 
l'exécution, et le devis, montant à 16,8i5 francs 10 centime^:^ \ 
fut porte au budget des dépenses de la même année. 

Le corps de logis qui venait d'être attribué à la Mazarîne ^*" — — ii1 
divisé en deux étages ; c'est là qu'avait toujours demeura U 

bibliothécaire '-. En supprimant le plancher de division, on tra si^^s- 
forma les deux étages en un seul, et l'on obtint une galerie ^l( 
cent vingt pieds de long, éclairée par deux rangs de fenéL>~-«es 
placées l'une au-dessus de l'autre '. 

AliQ d'harmoniser, autant que possible, l'ornementa tien <£«s 
deux gâteries, on disposa dans la nouvelle les boiseries et 1*3 
quarante-deux pilastres d'ordre corinthien qui décoraient au(>£>- 
rayant le réfectoire des religieux de Saint-Denis. Cette salle 
trouva donc partagée, comme la précédente, en deux ordonnances 
de tablettes, séparées par un balcon correspondant de plain-pieJ 
avec celui de la galerie Mazarine. Le nouveau local était, 
outre, ilanqué vers le milieu de deus cabinets, et l'on avait Tin- ( 
lention de consacrer l'un aux manuscrits, l'autre aux éditions du 
IV* siècle. 

Les travaux étaient terminés, les tablettes posées, les pein- 
tures lïnies. et l'on allait procéder au transport des volum»- 
quand le ministre arrêta i3 août I804i que la galerie serait cmtcQ- 
pée par une collection d'ornements d'architecture moulés sur 
l'antique et destinés aux écoles des beaux-arts. 

Cette décision fut modiliée deux ans après. Le collège \C ^^^' 
rin qui successivement avait été transformé en maison d'à wrrfl, 
avait abrité le comité général du département et était de^^^'f"" 
école centrale supérieure puis école des beaux-arts, reçut et»*""^ 
une destination nouvelle. 

Un décret du S août 1793 avait supprimé les anciennes acadé- 

I. Arcbïres de la biblîolbè<{ae. 
â. Voy. ci-dessus, p. IT6 k 179. 
3. Voy., aux ardÛTes naliondes, la lia&se cotée F" 1176. 
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»ni(?s, i!t le 12 les scellés étaient apposés sur le local (juelles 
«)ccupaient au Louvre. Elles furent rétablies en principe par la 
«onslilution de l'an III, votée le 22 août 1793, et dont l'article 
298 est ainsi conçu ; « Il y a, pour toute la république, un Insti- 
tut national chaîné de recueillir les découvertes, de perfectionner 
les arts et les sciences. •> Le 4 avril suivant, l'Institut était doté 
d'un règlement très complet, et tenait au Louvre, dans la salle 
des cariatides, une solennelle séance d'inauguration sous la pré- 
sidence de Daunou. Une estampe de l'époque nous a conservé la 
physionomie de cette scène. On accordait, en outre, à l'Institut 
pour les séances particulières de chaque classe, des locaux situés 
au rez.-de-chauasée et au premier étage. Ces derniers sont repré- 
sentés aujourd'hui par la salle Lacaze, celle qui la précède et la 
salle dite des sept cheminées. 

Ces académies lurent réorganisées en 1803 par le premier con- 
sul. En mt^me temps, on dut songer à lui faire abandonner le 
Louvre, dont la restauration et l'achèvement venaient d'être 
décidés. On chercha longtemps un lieu convenable, et le choix 
se fixa enGn sur le palais des beaux-arts. Un décret du 20 mars 
1805 atTecta '< à l'Institut national le pavillon de droite, une 
partie de la façade circulaire et la rotonde'. " Les autres bâti- 
ments restaient partagés entre la bibliothèque Ma/.arine et les 
écoles spéciales de peinture, de sculpture et d'architecture. 

Vaudoyer fut chargé d'approprier à leur nouvelle destination 
l'emplacement dont l'Institut allait prendre possession. Il sup- 
prima les boutiques de la façade, cl eut la singulière idée d'éta- 
blir sous chaque pavillon un passage couvert où les piétons 
trouvaient, en cas de pluie, un abri que les rafales ne respec- 
taient guère. Ils y trouvaient aussi de modestes étalages, aux- 
quels les courants d'air, souillant sans cesse en ce lieu, fai- 
saient une existence agitée et précaire. L'aristocratie de ces 



i. Dans .Vucof, |j. 93. 
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coniinei-i;aiiLs en plein vent était représentée par des marchant:— nJs 
d'estampes qu'attirait le voisinage de l'école des beaux-ai^-^rls. 
Quand ces deux passages furent supprimés, vers 1860, ils 

avaient lini pnr fiHîstîluer une des curiosités du quartier. D ■! 




lustres maîtres ne dédaignaient pas d'explorer les vastes cartons 
aux flancs rebondis, et Karl Girardel a publié le portrait et 
raconté la vie du brave pire Mathurin, le doyen de ces humbles 
locataires de l'État. 

A l'intérieur du palais, Vaudoyer innova fort peu. Son u;uvre 
la plus importante fut la transformation de la chapelle en salle 
publique d'assemblée pour l'Institut. 





Le plan du vaisseau se prêtait fort peu îi cette niodiiiciLtion. 
Des piliers énormes rompaient le point de vue à chaque angle, 
et la voix d'un orateur se serait perdue dans la profondeur des 
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chapelles et l'éliHalinii ili^ \;i voùlc. \audoytM- se décida à chan- 
ger en amphithéâtre le rez-de-chaussée des chapelles, et k établir 
de vastes tribunes dans leur partie supérieure. Enfin, il réduisit 
'de moitié la coupole du dôme, en construisant une coupole inter- 
médiaire percée de huit lunettes correspondant avec les huit 
croisées ouvertes dans l'ancien dùme. Au-dessus de cette cou- 
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pôle se trouve donc une seconde salle aussi vaste que celle du 
bas K 

L'installation définitive de l'Institut dans le palais qu'il devait 
arriver à conquérir presque tout entier, eut lieu au mois d*août 
180G. L'inauguration de la salle des séances publiques fut faite, 
le i octobre de la même année, par la classe des beaux-arts. 

Les séances particulières de chaque académie se tinrent dans 
Tancienne salle des actes du collège. Elle était située au rez-de- 
chaussée des constructions élevées à droite de la seconde cour 
et en bordure de la rue Mazarine ^. 

Naturellement, Tlnstitut voulut posséder une bibliothèque. 
Comme on l'a vu, le bâtiment qui sépare les deux premières cours 
venait d'être concédé k la Mazarine ; l'Institut le trouvant tout 
disposé pour recevoir une bibliothèque, y établit bravement la 
sienne ''\ 

Bientôt, il demanda plus encore, et il fallut que la Mazarine lui 
fournît une salle pour ses séances particulières. On fut alors 
obligé de couper en deux par une cloison la grande galerie 
publique '*. Aucune modification n'eut lieu d'ailleurs dans Tar- 
ningement des livres, le ministre ayant spécifié qu'une décision 
ultérieure ne pourrait jamais causer ni leur déplacement, ni la 
cession absolue du local. 

\\n somme, les cincjuante mille volumes recueillis par l'abbé 
Leblond n'avaient pas encore changé de place. De nouvelles 
réclamations s'élevèrent. Elles furent assez pressantes pour enga- 
ger M. (le Chanipagnv, alors ministre de l'Intérieur, à venir s'as- 
surer par lui-même et du désordre causé i)ar l'exiguïté du local, 

1. Voy. A.-L.-F. \'aud(>yer, /'/.//i, coinir d rlôviition de i Institut iin/n''ri;if 
(le France, suivnnf hi nouvelle reslaurnlion, p. 'i. 

2. Vov. ci-dossiis, p. 177. 

3. Sur toul ceci, voy. Lcon Aucoc, Ao/s, slntufs et rrt/lenienls concernant les 
.inciennes acadcniies et l' Institut, \HH\), iii-8". — Comte de I' ran(|ueville, Le 
premier siècle de l'Institut, iSDo, in-i" - Coinle IL Delaliorde, L'acadcniie 
des beau.r-arts dcftuis la fondation de l'Institut, !Sl)l, in-8". 

4. La cloison fut élahlie au milieu du corps de tablettes situé entre la 
quatrième et la cin([uième fenêtre. Elle subsista jusqu'en 1800. 
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R et de l'urgence des travaux qui lui étaient demandés. A In suite 
Ide cetl« visite, il autorisa, sur un devis de 23,000 francs, la créa- 
ftion de la galerie (|uî existe aujourd'hui dans les combles. 

I.'exécution de ee projet présentait de grandes difTicultés. Les 
Reombles de la bibliothèque sont formés d'une ogive coupée par 



^'^\ 



un plafond qui suit les inclinaisons de la iii.n|iii)k <Iu toit. A 
l'angle de réunion s'attachent les tirants de fer qui supportent le 
plafond de la salle publique '. L'architecte ne pouvait songer des 
lors il établir une galerie non interrompue par des séparations 
transversales ; il profita des divisions indiquées par la distribu- 
tion même des tirants, et les masqua par autant de corps de 
tablettes. Kniîn, il renonça à dresser des tablettes le long des 
murs, à cause du peu d'espace laissé par l'inclinaison du mur, 
*t il les pla<,'a sous l'aplomb de l'angle courant du plafond. 

La l)il>liuthè([u.^ Mazarine doit la création <le celte galerie aux 



i. Voy. 



.. p. ■- 
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Mais malgré les doubles et triples rangs <le livres qui r avaiml 
été placés, un grand nombre d'ouvrages restaient encore entassés 
sur les planchers de la salle publique. M. Crêtet, ministr? île 
l'Intérieur, décida que l'enire-sol qui régnait alors sous la grande 
galerie serait destiné à la bibliothèque. Cet espace, composé de 
huit pièces, fournit entin les movetis de s'avoir plus de livres en 
monceaux, et permit de procéder !iu classement méthodique d ou- 
vrages qui étaient restés longtemps pêle-mêle '. 

Dans l'intervalle, le service public avait subi une importaole 
modilication. Dès 1799, la bibliothèque avait commencé à outTir 
ses portes tous les jours de midi â deux heures, <• excepté les 
quintidis et décadis '^, " A dater de !80I . le jeudi seul fut rfeerrf 
" aux travaux intérieurs * ; » et cette disposition resta en vipifor 
jusqu'il l'ordonnance du 22 novembre 1830. 

S'il faut en croire un rapport oflicîel *, la bibliothèque rece»iiil 
alors environ soixante-dix lecteurs par séance. Quant au nombre 
de volumes qu'elle possédait à cette époque, il est impossible de le 
liser d'une manière certaine. Kotxebue, qui écrivait en t80i. l'a 
accorde 120,000 volumes ■"', et un GmWede 1807 se pi-ononce pour 
t}0,000 seulement ^. L'.Umanac/i impérial donne le chiffre de 
92,301 volumes, et il est certainement le plus près de la venir: 
malheureusement, il raftintient la même indication jusqu'ea \i^«< 
ce qui devient invraisemblable, et mentionne, sans Iransiliwi. 
130,000 volumes en IS21. 
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des salles de l'élnblissement reçut le nom d'un 

1. Petil-Radei, lieeherrh-s sur /m bihlialk/-qun 
p. 3;t.i. 

2. Alman.i<li nafiona/. de 1799 è ISOl. 

3. Alman^ch national de 1802. 

4. RapporI de l.iicuéc sur IVUl dos biblioUiôi]! 
an IX (juin 1801 ). Dans le Bulletin rfe la société ilr l'hi 
p. 183. 

!l. Sauefnirs dr Pari», l. Il, p. 1 19. 

G. P. Villi^rs. .W.Ti'cM» roi/.ij/erir .■! PnrU, p. Ili 



•ntips et modern'*i 




nix-Mi:i.vii:MK sii-:ci.i-: 



Rapportons encore quelques menus faits relatifs â cette période. 
Le 2i novembre 17911, les fonctionnaires de la bibliothèque sont 
invités ji prêter le serment exigé par la loi du 2r> brumaire 
an VIII, 11 est ainsi conçu : " Je jure d'être fidèle îi la république 
une et indivisible, fondée sur l'égalité, la liberté et le système 
représentatif '. » Je ne trouve aucune trace de serment prèle au 
gouvernement impérial ; toutefois, durant les Cent-Jours -, le 
personnel fut tenu de jurer u obéissance aux constitutions de 
l'Empire et lidélité a l'Empereur-' ". Kn 1807, je vois approu- 
ver une dépense de 27(» francs, qui avait permis d' « habiller à 
la livrée de l'Empereur le garde des salles de la bibliothèque, » 
Cn 1813, » les gens de service ii et le portier reçurent une redin- 
gote dont l'objet était de ménager leurs habits galonnés '■. 

11 parait qu'à cette époque, les hauts fonctionnaires de l'Etat 
se levaient de bonne heure, car le 2i juillet 1810, le ministre de 
l'Intérieur^ écrivit à Palissot qu'il irait visiter la bibliothèque, 
le jeudi suivant ïi six heures du matin. De fait, il n'y put venir, 
ayant consacré cette matinée nu conservatoire des arts et 
métiers ". 

Le crédit accordé ît la Mazarine pour ses dépenses était de 28,000 
francs, et dans le personnel figurent dès lors un allaché et deux 
employés. En 1811, M. L.-C.-F. Petit-Radel avait été nommé 
administrateur adjoint. Il connaissait depuis longtemps le collège, 
car il y avait fait ses études. Devenu chanoine et vicaire général 
du diocèse de Couserans, il émigra en 1 791 ', et se rendit h Rome, 
où il se livra fi d'assez curieuses études sur les constructions 
cyclopéennes. Il revint en France, soumit à l'Institut le résultai 
de ses recherches, et obtint un rapport élogieux, h la suite duquel 



1. Archives de la bibliollié'juc. 

2. Lel2avril iS\'6, 

'.i. Archives de 1h bibliollièquc 

\. Archives de la bibliolhi''quc, 

!). M. de Montalivet. 

(l. Archives de la bibliolbèqui'. 

7, Pelil-Radel, Rfchfrchf» nur Im moniimpnU cyclnp^ns 
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il entra k la hibliothèquc- '. rûvc curessr |iput-èlre uu temps où 
il la fréquentait cummc éciilicr. 

En 1813, M. Amar-Durivicr. connu par de nombreux travaux 
littéraires, avait le titre de consrrfatair adjoint. M. Brisset était 
premier emphn/rl. M. Arsène Thiébnut de lîerneaud, second 
employé, venait d'i'tre nnmmé xoiis-hibltothécairi' au traitement 
de quinze cents francs '. C'est à lui qu'est dû le premier caUi- 
lofîue de nos ninnuscrits. 

Les événements qui se succédèrent en France de 1814 £> 181.1 
ont laisst^ peu do traces dans l'histoire de la bibliothèque Maza- 
rine. L'n arri'té du gouvernement provisoire (ti avril 181ij enjoi- 
gnit à l'administrateur de fain^ effacer partout " les emblèmes. 
chilTres et armoiries qui caractérisaient le gouvernement de Bona- 
parte; » quelques mois après, il fallut les rétablir. M. de Féleti 
était conservateur adjoinl. une ordonnance du 7 avril 181"» le 
destitue et le remplace par M, Delisle de Sales ; une seconde 
ordonnance destitue M. Delisle de Snle.s, et rend à M, de Féleti 
sa p<»sition ■'. 

Dès ISOfi, le ministre avait écrit k l'architecte Vaudoyer 
» d'attendre ses ordres avant de faire mettre sur les port«s du 
palais des beaux-arts les mots Palais de t.'l\"aTiTi t. <> En 1809, 
sur le papier olRciel des académies, on substitue les mots Insii- 
lut de France k Institut national de France. En 1811 apparaît 
Institut impérial et en 18H Inslilul royal. Enlin. le 'Î2 juin 
1815. l'édilice change de nom. Fanais dks realx-aiits disparaît 
et est remplacé délinitivemenl par I>stitit db France '•. 

C'est en 1807 que la célèbre statue de Voltaire par lloudon fut 
placée à l'entrée de la nouvelle bibliothèque '". 

1. l^tronae, daos In tlpriie fiicijclop<klii/uc. 1. Il, p. 3."iit. — \oliee »ur 
M. PHit-Radel , en ti)lc des Heclterflipi sur hs monunipn/» cyclapéfiii. 
p. viij. 

2. Archives de la bibIiotbi'<|ue. 

3. Archives de la bibliotlièque. 

4. Archives de l'iastitut. PrncH-i'frhmix iIfs nf.incri </p lit cfiiumiitinn 
adminiitrnlive : l" septembre ISOfi. — i> murs 18011. — 17 nvril et ir. mai 
1811. — 7 juillet 1814. — 22 juin tSiri. 

5. Ibid., 6 juillet 1807. 
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En 1810, l'Institut avait vainement solliciti' du préfet tle la 
Seine <• la concession d'un terrain au champ de si-pulture dit du 
Père-La cil ai se, pour l'inhumation de ses membres '. i> Kn 18ii, 
il n'en souscrivît pas moins une somme de 2,i00 francs payable 
en cinq annuités, pour le rétablissement de la statue de Henri IV 
aur te Pont-Neuf; et en 1815. invité à olfrir un don patriotique 
destiné k l'habillement des gardes nationaux, il verse fi la caisse 
municipale de Paris 2,000 francs " pour rétjuipement de tirail- 
leurs fédérés -. •> 

Palissot était mort le 1 5 juin 1 81 i, et M. Petit-Hadel lui avait 

iccédé. Le ministre, dans sa correspondance olïîcielle, lui don- 
nait le titre d' « administrateur perpétuel, .■ et jusqu'en 1811, il 
désigna l'établissement sous le nom de " bibliothèque des Quatre- 
Nations ^, » 

M. Sainte-Beuve se trompe quand il écrit que Palissot fut 
remplacé par le chevalier de Bouliers. Ce dernier, k qui Ion 
entendit donner une sinécure, car il avait alors soixante-dix-huit 

1. Archives de l'iDStitut. Prùcès-nerLaux de* xfancen de la commûlion 
tdminUtralive : 14 mars et 27 juin (810. 

2. Ibid., 21 juillet 18U. — 2 juin IStS. 

3. J'ai relevé, sur les lettres oflicielles Btlresséc» îi l'admiRlstratcur de la 
Uaiarine, les dilTéreotes formules (inalcs successivement adoptées par les 
ministres depuis la Révolution. J'en eilerai ici quelques-unes : 

nSS k 1198. — Salut et fraternilé. 

iim à ISOe. — Je vous salue. 

iB07 à 1812. — J'ai l'honneur dp vous saluer. 

1813. — Recevez. M. l'administrateur, l'nHSurance de mes sentiments dis- 
tingués. (Montalivet.) 

1814. — J'ai l'htinnour, M. radininislrateur, crèlro pnrfailement votre ser- 
TÏIcur. (Pasquier.) 

1815. — Agréez, M. l'administrateur, l'assurance des sentiments distin- 
gués avec lesquels je suis votre serviteur. (Pasquier.) 

18âl. — J'ai l'honneur. M. l'administrateur, de vous olTrir l'assurance de 
ma considération la plus distinguée. (Duc Dccazos.) 

'~'î. — Recevez, M. l'administrateur, l'assurance de mR considération la 
plus distinguée. 

1833. — Agréez, M. l'administrateur, l'assurance de ma considération bien 
distinguée. (Guizot.) 

La formule ne change plus gufre Ô partir de celle époque. Cependant, en 
1848, le préfet de police et le ministre de la g-uerre signent pendant un 
moment; " Snlut cl fraternité. " 
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ans, fui nommé administrateur adjoint ', fonctions cju'il ne pem- -^ 
plit jamais et qu'il conserva quelques mois seulement -. 

En somme, au début de l'année 1815, le personnel était ainsi^ 
composé : 



MM. 

Felil-Radei, hUitiolhécaire, adminitiraleur perpétuel. 
De Bouflers, adminixlraleur adjnint, contervaletir. 

'atears adjoints. 

-hibliotkèca irex . 



De Fêlel/, 

De Trédern, économe, 

Arsi-ne Thiéhaut. 



ait amsLc»^ 



Les attributions de l'administruleur s'étendaient alors à lo 
ce qui concernait l'entretien des biitimonts et les aniélioralio^ 
dont ils pouvEiiout être l'objet. En I SOO. l'abbé Leblond avait ée^ 
au ministre pour lui demander de faire rétablir la firiHe qu' pr*< — 
demment existait autour de l'église, et qui avait été enlevée ^s 
début de la Révolution. " Cette partie de l'édifice, disait-il, ^r? 
devenue une espèce de latrines : les portes se pourrissent, t 
murs se cidcinent et l'air est infecté. De plus, il se fait là tous I — 
soirs un rassemblement de lilles de mauvaise vie, et la com] 
jçnie qu'elles y attirent n'est pas vraisemblablement très mora!e_- 
Les frais devaient se monter k i.ôOI francs, aussi le minist 
i-epondit-il que " lo pénurie des linances ne permettait pas d'^ 
faire la dépense dans les circonstances actuelles-', <■ Pelil-Rad- - 
ne fut pas plus beureux. en 1813, quand il sollicita la suppressic:^ 
du passage public par les cours du palais. Le refus lui fut tniDE 
mis par un sieur L. Bruyère qui. en tète de sa lettre, prend W 



, V'oj". les nrchives <lr In bibliotlièquf 



731. 



l'Atmanacli roi/al de I8I4-I8U 



2. " BouOers, nommé pour )ui succéder (à Palissotj, n'y parut jamais. 
M* contenls d'envoyer demander, le premier jour, par un reste de vieiB 
habitude, où étaient les écuries cl remises du logement de Palissot, aCn <■ 
loger sans doute les chevaui qu'il n'avait plus. ■■ Saiute-Beuve, Porir»^ 
tiltérair*», t, II, p. 468. — Bouners mounil le 18 janvier 1813. 

3. Archives de la bibliothèque. 
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titres suivants : « Chevalier de TEmpire, membre de la Légion 
d'honneur, maître des requêtes, directeur des travaux publics de 
Paris, etc. * » 

De 1802 à 1806 furent construits le pont des Arts et une fon- 
taine aux côtés de la chapelle. 

Le pont des Arts, le premier de Paris qui ait été supporté par 
des arches en fer, fut bâti, sur les dessins de Dillon, aux frais 
d'une compagnie qui perçut jusqu'en 1848 un droit de passage. 
Dans les premières années, on avait voulu en faire un lieu de 
promenade pour les habitants du faubourg Saint-Germain. On 
l'avait bordé dans toute sa longueur de caisses contenant des 
orangers, et au centre deux grandes serres vitrées étaient rem- 
plies d'arbustes étrangers et de plantes rares 2. Des montreurs 
de curiosités, des musiciens ambulants, de nombreux sièges des- 
tinés aux promeneurs ajoutaient aux charmes de ce séjour, et 
finirent par empêcher presque complètement la circulation. Il 
fallut donc enlever successivement les serres, les caisses et les 
chaises. Les musiciens en plein air résistèrent seuls, perpétuant 
le souvenir de ce qu'avait été le pont des Arts à son origine. 

La fontaine située devant le portail de la chapelle a été sup- 
primée sous le second empire. On s'est borné, d'ailleurs, à rem- 
placer les vasques de pierre par des marches qui se relient à celles 
du perron. On a conservé les quatre affreux lions de fer fondu 
qui alimentaient ces vasques. 



II 



De 1813 A 1829 

f/Inslilul au palais. — Ses envahissements. — Il cherche à s'empa- 
rer de la Mazarine, qui lui est livrée en 1815, puis reprise. — Nouvelle 
tentative et nouveau succès en 1819. — La Mazarine redevient indé- 

1. Archives de la bibliothèque. 

2. Prudhomme, Miroir de PariSy édit. de 1807, t. IV, p. 163. 
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pendante en 18*21. — Tentures de la Fête-Dieu. — Passage à travers les 
cours. — Création d'un inspecteur général des bibliothèques. — Nombre 
des volumes en 1821. — Heures d'ouverture. — Vacances. — Plaintcses- 
du public. — Remontage des pendules. — Prêt au dehors. — Recon — 
struction de l'escalier. — Percement de la grande porte d'entrée. 



L'Institut et la Mazarine se partagent le palais. — Acquisition de piècei=s 
dans les combles. — Les gardiens chargés de la réparation des reliures 
— Personnel de la bibliothèque en 1816. — MM. Amar-Durivier, d 
Féletz, Montjoie, Dillon, Pignolet, Thiébaut de Berneaud, Guillon d 
Montléon, Trédern, Goujon, Landresse ; les gardiens Poulain et Mas- 
Ion. — Costume des gens de service. 

Au moment où Petit-Radel prit la place de Palissot, rinsiitut' 
était depuis dix ans installé dans Tancicn collège des Quatre — 
Nations. J'ai dit qu'en 1805, on lui avait accordé une partie de 1 
façade. Mais Tlnstitut s'est toujours montré envahissant. Comm 
nous l'avons vu, il s'empara d'abord du bâtiment situé entre leî 
deux premières cours, et classa sa bibliothèque dans le bea 
local qui venait d'être attribué à la Mazarine. Il fallut ensuit 
que celle-ci lui fournît une salle pour ses séances. Il finit enfî 
par vouloir absorber la Mazarine tout entière. 

Pendant les (^ent-Jours, un mois et demi avant Waterloo, eu 
un temps où Tempereur ne songeait guère aux livres et k l'éru- 
dition, un court décret contresigné Carnot réunit la Mazarine 
à la nouvelle bibliothèque créée par l'Institut. Notez que la 
bibliothèque Mazarine restait publique, tandis que Tlnstitut 
réservait la sienne pour son usage exclusif. Fait plus étrange, 
c'est le bibliothécaire de T Institut qui était appelé à présider le 
<( Conseil » chargé d'administrer les deux collections ; et encore 
faut-il faire remarquer que Petit-Radel, administrateur de la 
Mazarine, était en même temps membre de l'Institut. Je n'insiste 
pas. Napoléon abdiqua le 22 juin, Louis XVIII rentra à Paris le 
8 juillet, et dès le i août un décret royal rapporta, sans aucun 
considérant malencontreux, le décret impérial. L'Institut se sou- 
mit, mais on va voir qu'il n'avait pas abandonné ses projets de 
conquête. 
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La Milziiriiie redevenue indépendante ne conserva aucun ressen- 

ùmcnt contre sa jeune rivale. La concorde el la paix régnaient 

iuiic entre les deux vuisintts, et tout leur faisait présager une 

longue suite de jours tranquilles, quand, le Iti décembre 1819, 

lune ordonnance royale vint tout à coup réveiller la guerre parmi 

les bibliophiles du palais Mazarin. 

On circonvint le ministre de l'Intérieur, M. Decazes, alors en 
veine d'économies, et on le décida k obtenir du roi qu'il réunît 
de nouveau on un seul les deux dépôts littéi'aires installés dans 
les bâtiments de l'ancien collège des Quatre-Nations. Le ministre 
exposa à son souverain que ces deux établissements, quoique pla- 
cés dans des salles contiguës, étaient cependant séparés pour 
l'administration, le régime et les fonds, d'où résultait de doubles 
emplois, de doubles ciiarges, de doubles dépenses. Le roi, c'est 
lui qui le dit, résolut d'adopter à l'avenir un système moins coù- 
Bux. d'organiser le service d'après un mode plus simple, plus 
utile aux savants, aux hommes studieux et au |>ublic en général. 
Pour atteindre ce but, il ordonna ce qui suit : 

ic Artici-k I. La bibliothèque de l'Institut et la bibliothèque 
Mazarine seront réunies à partir du l^janvier 1820. 

'I Article II. Le nom de bibliothèque Mazarine sera maintenu 
pour rétablissement l'ornié par cette réunion. » 

L'institut n'obtenait donc pas ce qu'il désirait, el le début de 
l'ordonnance suflisait pour mécontenter les deux partis. 

Aux termes des autres articles, le nouvel établissement devait 
être régi par la commission administrative de l'Institut, et, sous 
sa direction, par un conseil administratif composé des conserva- 
teurs et des bibliothécaires de la Mazarine. Ënlin, le nombre des 
fonctionnaires allait èlre réduit de treize k neuf, au fur et à 
mesure des extinctions, ce qui produisait une économie totale de 
treize mille francs. 

L'article S fut la première cause des hostilités. 11 était ainsi 
cont,'u: " Un règlement particulier, pour l'heure d'ouverture des 
salles et la durée des séances, sera préparé par le conseil de la 
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bibliothèque, et soumis par la commission administrative ^jmi^m'jxi 
ministre, qui statuera. » Le conseil de la bibliothèque rédigea le^^ Mî 
règlement demandé, et le présenta à la commission administra — -•»- 
tive de T Institut. Celle-ci ne l'approuva point, et envoya aïK-^' u 
ministre un autre projet qu'elle avait pris soin de rédiger elle — ^- 
même. Voici comment il débutait : « L'administration intérieure 
exigeant que les deux bibliothèques réunies continuent à él 
distinguées par deux dénominations différentes, celle qui 
appartient à l'Institut conserve son ancien nom de riblio- 
ïiiÈQLE de Vhtstitut ; Tautre, qui constitue ce qu'on appelav 
AUPARAVANT bibliothèque Mazarine, prendra celui de galeriii^' 
Mazarine. » 

Le conseil de la bibliothèque s'émut. Il écrivit à son tour avL 
ministre pour se plaindre de cette petite parvenue qui méditait, 
de confisquer à son profit la vieille fondation du cardinal Mazarin. 
Il fit ressortir en outre les nombreuses difficultés qui s'oppo- 
saient à l'exécution de l'ordonnance, et demanda qu'elle fût 
abrogée. 

L'Institut tint bon, mais Petit-Radel se montra assez ferme. 
Par lettres, on échangea des mots amers et des insinuations 
désagréables, le tout dans la forme la plus courtoise. Le président 
de la commission administrative de l'Institut priait Petit-Uadel 
« de recevoir l'hommage de sa haute considération. » Petit- 
Uadel lui adressait en échange « les témoignages de la haute 
considération avec la([uelle il avait l'honneur d'être son très 
obéissant serviteur, » et le ministre étendait sur tout le monde 
« l'assurance de sa considération la plus distinguée. » 

La lutte dura deux ans, accompagnée de tant de tiraillements, 
de contrariétés, d'ennuis, de tracasseries sans cesse renaissantes 
que la cause de la séparation finit par se concilier des appuis 
même au sein de l'Institut. Lorsque, à la fin de 1820, la commis- 
sion administrative arrêta la rédaction de son annuaire, elle v 
fit figurer les deux établissements sous ce titre : Bibliothèques 
de V Institut et Mazarine, réunies sous la dénomination de biblio- 



LE DIX-NIEUVIÈME SIÈCLE 289 

thèqae Mazartne '. Puis, l'académie des Sciences, celle des Beaux- 
Arts, celle des Inscriptions émirent le vœu que les deux collée- 




vm. cm. m, PETïïT-iR/yDEJL, 



lions recouvrassent chacune son indépendance primitive. Si bien 
que le duc Decazes ayant été remplacé par M. de Corbière, 



1. Archives de l'Institut. Pii>cèi-cerbaux des léaneti de U c 
adminitlrative. SéaDce du 20 décembre 1820. 

Dans l'Annuaire de i82i, cette rédaction est tcituellemeDl reproduite, e 
la liste du personnel est ainsi dressée : 

Petit-Badel, bibliothécaire en chef et perpétuel. 

Charles, bibliothécaire en chef et perpétuel. 

Hisr. D8 LA BlBLlOTHÂgUS MlklAHINB. 19 
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une urdunn.-iQce du 26 décembre 1821 ' abrogea celle 
16 décembre 1S19, et rétablit entre les deux étabUsseiueats u 
entente cordiale qui n'a plus été troublée. 

En dehors de ces ({uerelles intestines, on trouve peu de btt^^ss à 
signaler durant cette période. 

A l'occasion de la Fête-Dieu de ISltJ, Vaudoyer reçut I'»" 1»- 

de faire tendre la façade et même l'entier pourtour des pavillorz — is; 
Il la procession, lui écrit-on, doit pourtourner le [>alais dans toui^Hes 
ses parties, et il est essentiel qu'il n'y ait aucune lacune dan^^— la 
tenture des tapisseries, u Au milieu des comptes de 1821_^ je 
relève encore cette mention : « Deux flambeaux pour la Fè Mt- 
Dieu, 16 fr, 80 cent. - » Ijt reposoir éUit élevé aux frais de 
l'Institut; en IS2i, il coûta 42 francs^. 

En 1822, l'on rétablit la grille qui avait jadis existé entre 
deux cours, et vingt-ctnq clefs de cette grille furent distribua 



Feuillet, Iithliothécaire adjoint. 
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DeFék'U... 
Osmond .... 

Dilton 

GuUlon 

Boulanger. . 
Thiétiaut.... 

Charles. Keuillel el Boulauger représentent ici la bibliothèque du l'In^'*' 
lut. Charles (Jacques-Aloiandrc-Cé^rj, célèbre physicien, membre de V»f*~ 
demie des sciences, reioarut en 1833. Feuillet (Laurent-François!, membn^ 
libre de l'académie des sciences morales, mourut bibliothécaire en KO, tl 
eut Landresse pour successeur. 

1. Elle commence en ces termes : " D'après les représentations qui nous 
ont été adressées par les trois académies des Sciences, des Inscriptions, 
des Bcau!t-Arts, et par les conservateurs de la bibliothèque Maiarine surlK 
diSicullés qui s'opposent i l'cxécutiou de notre ordonnance du 16 décembre 
1819, concernant la réunion de la bibliothi-que de l'Institut royal à la biblio- 
thèque Mazarine » Dans Aucoc, p. IH. 

L'Annuaire de l'Initîlul ]>our OSiS indique ainsi le personnel de la biblio- | 

Charles, bibliolhfcaire, membre de Vlntlilal. 

Feuillet, adjoint au bibliothfcuirt. 

Boulanger, soai-bibliothécaire. 

3. Arctîives de la bibliothèque. 

3. Archives de rinatitui. Séance du 20 mai I8ât, 
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à des persounes désignées par la cuminission ailiiiinistrutive. 
L'Instilut venait, en eifet, de dé(^ider que le passage par le palais 
serait interdit au public. L'entrée donnant sur la rue Mazarine 
était désormais réservée d'une manière absolue aux seuls membres 
de l'Institut, et la grille ne restait ouverte que de neuf heures du 
malin à cinq heures du soir '. 

Au mois de juin de cette même année, avaité té créée lo place 
d'inspecteur général des bibliothèques. Un traitement de huit 
mille francs y était attaché. Le premier titulaire fut un sieur His, 
« ancien chef de division adjoint au ministère de l'Intérieur ^. » 
A quoi devait-il eette haute position ? Le jour même de l'exécu- 
tion de Louis XVI. racontant dans un journal. Le républicain 
français, la mort du i-oi, il prêta à l'abbé Edgeworth ces mots 
qui faillirent devenir vérité historique : << Fils de siiint Louis, 
montez au eiel ! ■■ Il jiossédait un autre titre encore. Quittant la 
plume pour l'épée, il était devenu aide de camp des généraux 
Dupont et Oudinot; après Marengo, il avait quitté l'armée avec 
le grade de chef d'escadron. 

M, Ilis considéra sans doute sa place d'inspecteur général 
comme une sinécure bien due à son mérite, car, en dehors de sa 
nomination, son nom ne ligure pas une seule fois dans les archives 
de la bibliothèque. 

J'ai dit que VAlinanach royal attribuait à celle-ci 150,000 
volumes en 1821 . Les portes restaient ouvertes de dix heures du 
matin k deux heures, et les vacances duraient du 15 août au 
1t) septembre. Le public estimait que l'on eût pu faire im jieu 
plus pour lui, témoin ce passage d'un livre devenu rare : ic Diable ! 
ces messieurs se reposent bien longtemps, et les sciences lan- 
guissent ! — Que voulez-vous, mon oncle, quand on travaille 
quatre heures par jour, ou fatigue à la longue '' ! » Ce service peu 

1. Archives de l'inslilul. Séances du 18 murs IHJO, des VA septembre, 
2d oclobreol 28 octobre 1822. 

2. Archives de la bibliothèque. 

3. Collin (le Plancy, Voyage» de Paul lifiraïujpr ilnia Paris, apri^t vingt an» 
d'uLstncf, t. I, p. 312. 



LOiiipliqué ciiùbiit û l'Klat, personnel el nialériel compris, 35,001) 
friiiR's pur un. 

Je relève, parmi les dépenses annuelles, la suninie de soixante 
francs payée, comme aujourd'hui, pour le remonta^ et l'entre- 
tien des pendules, dont les cordes furent chauffées en 1823. 

Parmi les privilégiés autorisés à emprunter des livres je ti'ouve 
les noms suivants '; 



C.irod iJe l'Ain. 


Maine de Biran. 


Alesanilrc Lenoir. 


A. -A. Barbier. 


C.-B. IlaKe. 


N.-L. Atliainlre. 


1.. Viaconli. 


A. Beuchot. 


Villemain. 


J.-F. Boissonnade. 


Amaiiry Duval. 


Moreau de Jnnnès. 


Vaudnjer. 


De Géra n do. 


De F^sloret. 


G. Michaud. 


J.-A. Letnonne. 


Capefigue. 



Il paraît que tes savants emprunteurs couraient un véritable 
danger quand le besoin de livres les attirait fi la bibliothèque. 
L'escalier par lequel on y accédait menaçait ruine depuis laug- 
Lemps. et le 5 octobre 1822, Petît-lladel écrivait au ministre que 
H la sûreté du public serait compromise " si l'on n'y portait remède 
aussitôt -. Cet appel l'ut entendu. Df^s le mois suivant, onli-e était 
donné « de commencer les travaux dans les vingt-<{uatre heures, 
et de les exécuter avec la plus grande activité ''. •> La bibliothèque 
dut d'abord être fermée ; puis l'Institut autorisa le passage par 
son escalier, et l'un pénétra dans la salle par la grande baie qui 
fait communiquer les deux collections. 

Le joli escalier actuel, construit par l'architecte Léon Biet sniis 
la direction de Vaudoyer, fut terminé en 1824. L'on se préoccui>a 
alors de donner à la bibliothèque une entrée vraiment digne 
d'elle, et l'on transforma en une porte monumentale l'étroite 



1. Je ne reproduis ici aucun des 

2. Arcbives de la bibliolhèque. 

3. Archives de 1b liibliotlièque. 



s (jue j'ai cités p. 324. 
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ouverture dont on s'étiiit jusque lii coutenté '. L'on prit pour 
type la porte du prytanée d'Ancjre ', et In copie lut exécutée au 
moyen de marbres provenant du musée des monuments français. 
Elle revint à i:t,014 francs 3. 

Petit-Uadel eut encore la satisfaction de réunir à la bibliothèque 
cinq pièces situées à la suite de la galerie Naudé et éclairées sur 
les deux premières cours. Le 9 décembre 182i, la commission 
administrative de l'Institut convoqua l'administrateur de la Mazn- 
rine, pour régler de concert le partage de tous les bâtiments du 
palais. Après une courtoise discussion, il fut décidé que l'on 
demanderait au ministre de sanctionner les résolutions suivanteJi. 
La Mazarine obtenait <• tous les locaux exposés sur le quai. Téglise 
exceptée. >• Ils devaient lui être livrés au fur et à mesure des 
vacances qui s'y produiraient. L'Institut s'attribuait le reste du 
monument. Toutefois. (■ les combles du corps de logis qui sépare 
la première cour de la seconde « devaient être partagés par moi- 
tié '. C'est Vd que Petit-Rîidel lit clas.ser les manuscrits et les 
incunables. 11 obtint aussi du gouvernement le buste en marbre 
de Gabriel Naudé, Le vrai fondateur de la bibliothèque, placé 
aujourd'hui dans la grande galerie publique, se retrouve au milieu 
de la collection réunie par lui avec tant d'amour. 

Une innovation, qui prouve que les meilleures intentions ne 
sont pas toujours récompensées, occupa ensuite l'actif adminis- 
trateur de la Mazarine. Pendant son séjour en Italie, il avait vu 
employer dans les couvents, pour la restauration des reliures, 
un procédé qu'il voulut utiliser en France. Mais ce ne fut qu'en 
182i, îi la suite de très longues démarches qu'il vit son plan agréé 
par le ministre, et qu'il obtint les fonds nécessaires. Il ouvrit alors, 
dans la bibliothèque même, un atelier où il n'employa que les 
gardiens de l'établissement, dressés et fomirs par lui ii ce travail. 



1. Voy. ci-dessus, p. 177 et stiiv. 

2. Voy. Pitton de TourneforI, Helntian il'ii 
ni7, t. Il, p. 44Q, 

3. Archivtn du musée de» monuments fran<:a 
i. Archives de la bibliollicnue. 
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G est ainsi que, de 1824 à 1835, sans le secours d'ouvriers du 
dehors, il a été restauré, outre les ouvrages de formats ordinaires, 
quinze cent quarante-deux volumes in-folio qui, « servant depuis 
l'origine de la bibliothèque, ne pouvaient plus être consultés, 
parce que les nervures étant rompues, les feuilles et les cartons 
se détachaient *. » C'était parfait. Mais, quand l'ouvrage com- 
mença à manquer, l'on s'aperçut que les gardiens brisaient le 
dos des volumes, afin d'avoir à les réparer. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur le personnel. Une lettre 
de M. de Vaublanc, en date du 13 mars 1816, nous fournit l'état 
suivant : 

M^« Traitemen 

Petit-Radel, administrateur perpétuel 5.000 fr. 

Amar, conservateur 4.000 

De Félktz, conservateur ^ . . . 4.000 

OsMOND, conservateur 3.000 

MoNTJOYE, conservateur 2.000 

TiiiÉBAUD, sous-bibliothécaire 2.400 

De Thedern, sous-bibliothécaire et économe 2.400 

Hrodart, gardien-frotteur 820 

Poulain, g-ardien-frotteur 820 

Dreux, portier 720 

Maslon, portier 720 

Quelques additions sont ici nécessaires. 

M. Amar-Durivier - (Jean- Augustin), fécond et médiocre litté- 
rateur, avait fait ses études au collège de Montaigu, et était entré 
de bonne heure dans la congrégation de la Doctrine chrétienne. 
Il conserva la place de conservateur jusqu'à sa mort, arrivée en 
1837. 

Nous avons déjà rencontré ^ aussi M. l'abbé Dorimond de Féletz. 
Nous le retrouverons membre de l'Académie française et admi- 
nistrateur de la Mazarine. 

1. Recherches sur les monuments cyclopéens, p. xij. 

2. Voy. ci-dessus, p. 238 et 282.. 

3. Voy. ci-dessus, p. 282 et 284. 
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M. Osmond appartenait, je crois, k une ancienne famille, qui 
avait fourni à la France des généraux et des diplomates. Il était 
encore conservateur en 1827. 

M. Montjoye ou Montjoie, ardent défenseur de la monarchie, 
avait fondé dès 1790 L'ami du roi ; plus tard, il publia une foule 
d'ouvrages favorables à la même cause, entre autres une histoire 
de Marie- Antoinette, panégyrique dont les passions du moment 
assurèrent le succès. Le 27 janvier 1816, Vaublanc, ministre de 
rintérieur, écrivait à Fauteur : « J ai appris que vous étiez à 
Paris dans une situation malheureuse. J ai décidé qu'une somme 
de quatre cents francs vous serait payée sur les fonds de mon 
ministère. Je vous envoyé cette gratification, et je vous prie de 
la recevoir comme un gage de mon estime et de l'intérêt que le 
gouvernement prend à votre sort *. » Louis XVllI accorda, dit- 
on, h ce vieil apôtre du droit divin une pension de trois mille 
francs sur sa cassette particulière. Ce qu'il y a de sûr, c'est que, 
le 5 mars 1816, il fut nommé conservateur à la Mazarine, avec 
un traitement de deux mille francs. Comme il n'y avait pas alors 
de place vacante, notre crédit fut augmenté de cette somme *-. 

M. Montjoie n'en jouit pas longtemps. 11 mourut le i avril, et 
eut pour successeur^ l'abbé Roger-Henri de Dillon, qui, pendu 
on olHgie durant la Révolution, puis disgracié sous rEmpire, 
semblait bien îwoir mérité ce dédommagement. 

L'abbé Dillon donna sa démission en 1824, et fut remplacé* 
par l'abbé Pignolet. 

M. Thiébaut de Berneaud ', d'abord militaire, puis employé au 
ministère de l'Intérieur, a publié de nombreux ouvrages relatifs 
à l'agriculture. 

Le ;> avril 1816, l'abbé Aimé Guillon de Montléon avait été 
attaché à la bibliothèque. 11 décéda au commencement de 1812, 

1. Arcliivos (le la bibliothèque. 

'2. Archives de la bibHothè([ue. 

3. Dès le 8. 

4. Le 21 mai. 

;'). Voy. ci-dessus, p. 282 et 284. 
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avec le titre de conservât aur et un traitement de trois mille francs 
dont il jouissait depuis 1839. 

En ce qui concerne le sous-bibUnthécaire de Tredern, nous 



ï 
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83V011S seulement qu'en 1817 il obtint un confié d'un an pour 
aller régler des affaires de famille à la Guadcloujie. 

Il fut remplacé, en 1820, par le sieur Goujon, ijui eut le titre 
de sous- bibliothécaire-économe. Ce brave homme, que j'ai encore 
connu, était sorti de l'ccule polytechnique. 11 avait épousé la 
GUe de Palîssot et était neveu de Petit-Radel. 

EnBn, vers i824, la Mazarine obtint de prendre un copiste 
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destiné à activer le catalogue des ouvrages acquis par la biblio- 
thèque depuis la Révolution. L'emploi fut confié à un jeune 
archiviste -paléographe nommé Landresse, qui touchait une 
indemnité de cent francs par mois. 11 entra en 1833 comme auxi- 
liaire à la bibliothèque de Tlnstitut, dont il mourut le bibliothé- 
caire en 1863. 

L'abbé Pignolet, devenu doyen des fonctionnaires de la biblio- 
thèque, fut mis h la retraite en 1848. 

Le gardien Poulain est celui qui exécuta, sous la direction de 
Petit-Radel la collection des monuments cyclopéens dont je 
parlerai plus loin. Il est mort en 1854. 

Le portier Maslon avait un (ils qui, en avril 1822, fut nommé 
« aide provisoire des gardiens-frotteurs. » Ce dernier appartenait 
encore à la bibliothèque, en 1856, quand j y suis entré. 

Disons à ce propos que la Restauration avait gratifié nos por- 
tiers et nos gardiens d'une livrée fort riche. Elle étiit constituée 
par une longue capote en drap bleu de roi, avec parements et 
collet de velours cramoisi ', galons d'argent fin, boutons argentés. 
Il s'y ajoutait un gilet de drap cramoisi, et un chapeau « à trois 
cornes à la Française, garni de ganses d'argent fin. » Chacun de 
ces chapeaux coûtait vingt-quatre francs -. 
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De 1830 A 1847 



Serment prêté au nouveau régime. — Les séances de la bibliothèque 
prolongées jusqu'à trois heures. — Protestation des employés de la 
Bibliothèque royale. — - Les canonicats littéraires. — Critiques de La 



i. En soie pour les portiers. 
2. Archives de la bibliothèque. 



LH in\-Ni;i v;i:>(i-: sikcli-: 



2'.W 



triimne contre l'or^'aLiiEulion dus hibli<iLliùqiii>M jiiiblûiuQs. — Les biblio' 
thèques sont rntlachiies nu minisliTe du Commerce, puis à celui de 
l'Instruction publique. — Itéorgauisiition des bibliothèques. L'ordon- 
nance de février 1830, — A uf,"" en ta lion du personnel. — L'économe 
devient trésorier. — Les fonctionnaires seront nommés par décret, les 
emplovés par arrî-tc. — Nominations au choix et l'i l'ancienneté. — 
ation d'un conseil d'administration et d'un comité d'achat. — Les 
oiivra^''es provenant du dépôt légal seront centralisés ii la bibliothèque 
SBÎnte-Geneviève, — Les séances prolongées jusqu'à quatre heures. — 
Vacances, — Lojj'cnients. — Budfjfct. — Estampilles des volumes depuis 
la fondation de la bibliothèque. — Modilîcalions dans le personnel : 
MM. S. de Sacy, Naudet, Pli. Cha.ilcs, Sainte-Beuve. — Le ]of;ement et 
Ta cheminée de ce dernier. — Ktat du personnel en 1847. — Nombre de 
volumes. — Qu'était le public de laMazarine. — L'Institut. Construction 
de deux salles destinées h, ses séances particulières. 

Au mois de novembre 1830, tous les employés de la biblio- 
thèque prêtèrent serment au nouveau régime entre les mains de 
l'administrateur, et le procès-verbal de cette formalité dut être 
tmnsmis ii M. de Montalivet. ministre de l'Intérieur. 

Quelcpics jours plus tard, les quatre bibliothèques publiques 
de Paris furent invitées 'a prolonger la durée de leurs séances 
jusqu'à trois heures. Le rapport au roi ' qui précède cett« ordon- 
nance (22 novembre 1830) mérite d'être tiré de l'oubli. 

Au moment, y est-il dit, où le gouvernement s'applique de 
toutes parts ^ i-épandre dans la société les inappréciables bienfaits 
de l'instruction, il est de mon devoir de vous proposer l'adoption 
d'une mesure éminemment propre à seconder ces généreuses 
intentions. 

Les bibliolbêques publiques ne sont ouvertes que pendant 
un petit nombre d'heures. Il en résulte nécessairement pour 
ceux qui veulent y puiser des renseignements un défaut de 
suite dans leurs études, une interruption brusque dans leur tra- 
vail. Depuis longtemps, on a demandé que ces bibliothèques 



Il ne fig^ure pas dans le RitUelin 
Moniteur du 34 novembre, p. 1537, 
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fussent accessibles au public pendant une plus grande partie de 
la journée. 

« D'un autre côté, les hommes laborieux qui sont chaînés de 
veiller à la conservation de ces dépôts et d'en faciliter Tusage 
aux personnes qui les fréquentent, ont supplié instamment qu'on 
eût égard à la modicité de leurs traitemens, et qu'on ne les pri- 
vât point de tout le temps qu'ils pourraient consacrer à leurs 
propres études. 

« Ces réclamations sont justes, mais celles du public le sont 
encore davantage. 

« En attendant donc que des règlemens nouveaux aient fixé 
plus convenablement le sort des conservateurs et employés atta- 
chés aux bibliothèques publiques, je n'hésite point à soumettre 
à la signature de Votre Majesté le projet d'ordonnance ci-joint, w 

L'administration de la Bibliothèque royale crut devoir protes- 
ter contre le passage relatif aux réclamations qu*auraient présen- 
tées au ministre les fonctionnaires des bibliothèques ^. Mais, 
d'autre part, dix-huit employés d'ordre inférieur écrivirent, le 
6 décembre, au Moniteur^ pour se plaindre du surcroît de travail 
que Ton allait exiger d'eux sans compensation. Le Moniteur 
n'inséra pas cette lettre, qui fut publiée par le Journal des Débats 
du 8 décembre. 

Au reste, Topinion publique et la presse, alors toutes deux 
fort écoutées, ne se montraient pas favorables aux plaintes de ce 
genre. C'est même vers cette époque que parait avoir été créée 
la jolie expression de canonicats littéraires appliquée aux places 
de conservateurs et de bibliothécaires. Un journal influent, La 
tribune, critiquant le budget de 1833 qui accordait un crédit de 
m, 000 francs pour les trois bibliothèques Mazarine, de l'Arse- 
nal et Sainte-Geneviève, se faisait en ces termes l'écho de reven- 
dications devenues générales : « Les vingt employés ou garçons 

I. Moniteur du i décembre 1830, p. 16H. 
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de ces établissements gagneraient leur argent, ou k peu près, 
s'ils étaient astreints à un service plus sérieux, c'est-à-dire qu'il 
n'y eût pas de vacances et que le public y fût reçu durant un 
temps suffisant. Quant aux vingt-trois bibliothécaires de toutes 
sortes^, il y en a quatre ou cinq qui font leur service, et on 
pense bien que ce sont les inférieurs. Si quelques-uns des autres 
paraissent de temps en temps dans les salles, c'est pour lire des 
journaux ou corriger des épreuves. Leurs éditions de classiques, 
souvent imprimées à Tlmprimerie royale, sont toujours facile- 
ment vendues. La presque totalité du budget des trois biblio- 
thèques étant dévorée par ces honnêtes chanoines, il reste bien 
peu de chose pour acheter les livres utiles dont on devrait les 
pourvoir, aussi offrent-elles peu de ressources ^ . » 

Au mois d'avril 1831, les bibliothèques, depuis si longtemps 
dépendantes du ministère de Tlntérieur, avaient été rattachées à 
celui du Commerce et des Travaux publics, une ordonnance du 
il octobre 1832 les attribua définitivement au ministère de l'In- 
struction publique. 

M. de Salvandy, qui occupait ce poste en 1839, tenta de don- 
ner satisfaction au public en même temps qu'au personnel des 
quatre grandes bibliothèques de Paris , et l'ordonnance du 
22 février 1839 leur servit de charte pendant un demi-siècle. 

Pour ce qui touche la Mazarine, la composition et le traitement 
du personnel étaient ainsi réglés ^, 

1 conservateur, à 5,000 francs. 

1 conservateur adjoint, à 3,600 

2 bibliothécaires, à 2,000 

2 sous-bibliothécaires, à 1,500 

2 employés, à 1,200 

1 bibliothécaire-trésorier, ù 2,500 



1. Bibliothécaires, bibliothécaires adjoints, sous-bibliothécaires. 

2. No du 17 janvier 1833. 

3. Articles 21 et 33. 
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La bibliothèque pouvait s'adjoindre encore deux surnuméraires 
non rétribués. 

Le conservateur était chargé de l'administration '. 

L ancien économe prenait le titre de secrétaire-trésorier '-. 

Le conservateur et le conservateur adjoint étaient nommés par 
décret, les autres employés par arrêté »^. 

La place de conservateur était toujours donnée au choix. Mais 
on réservait, sur deux vacances, une place de conservateur 
adjoint aux bibliothécaires, et une place de sous-bibliothécaire 
aux employés. Les surnuméraires, après trois ans de service, ^ ^ 
avaient droit à la moitié des places d'employés. Ces nominationsi^K ^s 
étaient faites sur la présentation du conservateur ^. 

Le conservateur, le conservateur adjoint et les trois bibliothé — -^ 
caires formaient un « conseil d'administration, » qui délibérais ^«t 
sur le règlement intérieur, la confection des catalogues, le service -=iîe 
du prêt, les achats, échanges, etc. ^ 

Les bibliothécaires, sous-bibliothécaires et employés devaien .^crxit 
être choisis « parmi les membres de l'Université, les littérateui — i^rrs 
et savants connus par leurs travaux, et les élèves de Técole de— ^^^cs 
chartes *'. » 

11 était « institué, sous la présidence d'un délégué du ministèi^M- -re 
de r Instruction publique, pour les trois bibliothèques Mazarinc^ ^^e, 
Sainte-Cieneviève et de l'Arsenal, afin de mettre dans les acqur^^cui- 
sitions de rensemble, un comité des achats de livres, compo;^ ^st' 
des conservateurs et secrétaires-trésoriers des trois bibliothèques:- *; 
rinspecteur général des bibliothèques tenant la plume ". h 
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I. Article 2ii. 
i>. Article 2:<. 
:\. Article 24. 
4. Article 2'i. 
'.*». Article 25. 
T). Article 20. 
7. Article 27. 
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Les bibliothèques devaient rester ouvertes tous les jours, de 
neuf heures du matin à quatre heures du soir, durant l'été au 
moins '. 

Les vacances de la bibliothèque Mazarine duraient du l'^aoùt 
au 15 se|ili!ml)re ; celtes de l'Arsenal, du 15 septembre au 
i" novembre ; celles de Sainte-Geneviève, du l'"" septembre au 
13 octobre "'. 

Le conservateur et le trésorier étaÏL-nt seuls lo(j;és j)ar l'Kt.it. 
L'inspecteur général devait s'en assurer '■'. 

L'expérience prouva que certaines dinpositinus de cette ordon- 
nance étaient inapplicables. Tel fut, par exemple, le fonctionne- 
it du comité d'achat, auquel on ne tarda pas à renoncer *, 
Quant au conseil d'administration, il ne tint des séances régu- 
lières qu'il dater de ISofl et sm- l'ordre réitéré du ministre. 
Enfin, la bibliothèque Mazarine continua à ouvrir ses jxirtes de 
dix heures ii trois heures seulement. 

Pourtant, dès 18iO, uotre budget, qui était de 3S,000 francs 
depuis 18'J3, avait été porté à 36,000 francs, et M. Guizot, 
ministre de rinstrueliun publique, écrivait à Petit-Radel : 'i Je 
ferai tout ce qui dépendra de moi jniur que ce crédit soit main- 
tenu tel qu'il est pour les années ultérieures ^. 'i 11 resta, en elTet, 
Bans changement jusqu'en 181-9, année oii il fut réduit à 31,000 
francs. 

C'est de cette époque, je eroi.s, que date l'adoption de la nou- 
velle estampille destinée à timbrer les volumes. Ils n'avaient 
commencé h en recevoir qu'après leur translation au collège. On 

1. Ai'licle:il. 

2. Article :i2. 

3. Article 33. 

4. Une ordonaanci? du 27 mai's 1838 avait ccnlialisé à la bibliothèque 
Salate-Gonevlère tous les ouvra^^s provenant du dépôt légal. Le ministre 
de l'Intérieur devait, chaijuu anné<-, les répartir entre les bibliothèques 
publiques {Ballelin des toit, année 1828, n° 23t). Je crois bien que jamais 
cette ordonnance ne reçut même un commencement d'exécution. 

3. Archives de la bibliothèque. 




Le premier fut forl peu eniploy*-. Le second a été, depuis^ 
quelques années, remplacé par un autre timbre, d'une exéculior^ 
plus soignée, et qui reproduit tomme les précédents les prin 




cipalcs pièces des armoiries de Mazarin : les faisceaux et la fasce 
chargée de trois étoiles sur fond d'azur. 

Les estampilles primitives étaient toujours frappées en noir, 
les nouvelles l'ont été tantôt eu bleu, tantôt en rouge. 

Petil-Radel était mort en 1836 et avait été remplacé par l'abbé 
Dorimondde Féletz, à qui M. Silvestre de Sacy fut donné comme 
adjoint en 1 840. Deux conservateurs qui ont laissé un nom estimé 
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Il Sainte-Beuve, 



dans l'histoire littéraire, MM. J. NuudL-l et Philarète Chastes, 
succédèrent' à MM. Amar et Ostnoiid, décédés. M. Naiidet ne 
conserva ces fonctions que jusqu'en I8i0. Il devint alors direc- 
teur de la Bibliothèque royale, et sa place fut accordée à 
M. Sainte-Beuve 2 qui, démissionnaire en 1848^, eut pour suc- 

Icesseur M. Ampère, 
i. Février (837. 
S. <' En 1840 seiiIcmciiL, sous le ministère de MM. Tliici's, de Ri-nuisal el 
Cousin, j'accejilai lu pince de coiisui'vateiij' à la ?t 
Inlimiléi et confidence!!, p. 198. 
3. Le 30 mars. — Sainte-Beuve a rnconté hii-mfime quelles furent les 
causes de celte démission. '. En octobre 18t", j'occupais aa logement k 
l'iQstitul, comme étant l'un des conservnleurs de la ItililiothèqucMazarlDc, 
et j'avais une cheminée qui rumail. ,1e me disposais » pai'cr A cet inconvé- 
nient avant l'hiver, et ayant mandé le fumiste, j'en venais avec lui au déUiil, 
lorsqu'il me fit observer que le travail h exécuter, dont le prix montait bien 
fe une centaine de francs, ne rentrait pas dans ce qu'on nppelle les dépenses 
locatives, et qu'il y avait lieu de le mettre k la charge du propriélaire, c'est- 
à-dire, en ce cas, du gouvernement. J'odressai, en conséquence, une demande 
nu ministre de qui cela dépendait ; la réparation se lit, et je n'y pensai 
plus. 

.' Vers la fin de mars 1848, un do mes amis me dit que M, Jean Reynaud, 

»qui remplissait au minislL-re de l'Inslruction publique des fonctions ofH- 
Ùeuses, mais qui, de fuit, répondaient à celles de sous-secréteire d'État, 
âésiraitme voir... 
11 Arrivé dans son cabinet et l'abordant avec mon air ordinaire, je lui vis 
un visais consterné : il me dit qu'il se passait quelque chose de fort grave 
et que ce quelque chose me concenieil, que des listes contenant le chilTre 
des sommes distribuées par l'ancien guiivei'nerocnt, avec les noms de ceux 
qui les avait reçues, liste» que le ministère sortant (MM. GuiKot, Duchâlel, 

»elc.) avait déposées aux Tuileries pour y être revêtues de la signature du 
roi t^uis-Pbilippe, y avaient été saisies, et que mon nom s'y trouvait, s'y 
trouvait plusieurs fois, cl pour une somme, pour des sommes asses consi- 
dérables. Je me mis à rire d'abord ; mais, voyant que M. Itcynaud ne riait 
pas, et qu'il faisait des appels réitérés à ma mi'-moire, je le ijressai de ques- 
tions il mon tour ; je lui demandai s'il avait vu la liste oti j'étais nommé. . , 
H L.a liste où figurait mon nom parut enfin dans le numéro 31 de la Revue 

Irétroipecliue:« M. Sainle-Bcuve, 100 francs; •■ c'est ce qu'on y lit En 
voyant cechilTre de lOOA-oncs, un éclaira traversé ma mémoire ; j'ai pensé 
k ma cheminée el au luyau d'octobre 1H47, qui avait dû coûter, somme 
voode, à peu près cela. La dépense, oi-donnnncée par le minisl&re, s'était 
faite trop lard pour être portée au budget de 1847. k Sainlc-Beuve, Chàleati- 
Ariund el son groupe litlàraire, t. I, p. I . 
Une noie insérée dans la Revae rélrospeclitie (page 483) donnai 
âent une autre explication : •■ Un (ifTicieux, y est-il dit, spéculant m 
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i.K i>i\-Ma:\iKMi-: siiici-i-: :(ii7 

L*i)libé Citiillon (le Moiitli'im. dêcéilé en 1842, fut rem[>liicJ 
fwr un ancien <lrput«, Fierre-lteiié Auguis, fécond littérateur. Su 
mort, iiiTÎvée li; 21 décembre ISii- ', détermina un mouvement 
assex intporUuit. Ses fonctions fun<nt données ix M. Louis Moreau, 
alors bibliothécaire ît la bibliothèque Sainte-Geneviève, et un 
arrêté du ." mars '^ piurvut aux deux places d'employé» crOéfS 
|>ar rordonn»nce de IKi)!). l.a première échut à M. Thêojihile 
Baudement. la seconde ii M. Charles de Mazade, qui, n'ayant 
Jamais fait de service régulier, fut rayé des cadrer en tStiO ; celte 
liÎKgràce ne rempècbu pas d'être re^-u membre de l'Académie 
française en 1882. 

Dans le cours de IStiO, MM. lierrier ■'' et Ossiaii de la Berge * 
sont nommés surnuméraires et le baron Henrion devient sous- 
liiMiuUiécitire. Faisons connaître dès maintenant le sort de ces 
truÎB employés qui n'ont pas jeté un grand lustre sur l'établisae- 
mvtil. M. Kerrier mourut conservateur ndjointen 1888. M. Ossian 
de la Itcrgc fut considéra comme démissionnaire en 1851, il 
n'avait |>as même pris jHJssessioii de ses fonctions. Quant uu 



<|ai »'«llBctip BU caracU-ro et nu tnlpnl de M. Sainte-tlouvc, l'tvait n-pnjsontû 
k M. Duchitirl comme cLinl dans !<■ boaDin, ol avait obtenu ilp cp miiiislrc 
>!«• tf^our» |Hiur l'académicien, sur Ira fonda si'crcts, fonda i|ui sont dci 
ré«,(n> elTct, tri-a M^n^ta (Xiiir M. Suinte- Douve, car rnUlcipui, lui épargnant 
lodlr <li*nu)rclin pi même loulo rcconiiiiiBsnnCff, np lui on dîl jamais mol, 
loucha |iour lui et garda l'nrgcnt. •• On choisira entre les d«ui to^lo» ; niais 
il faut bien faire remangucr eiinibien 11 est étrange de voir jiayer suc les 
fonda aecwls une note de fiimislc qui trouvait tout naturel te me ni i 
dank Ir crédit acconjé rliui|uc année li la Maiarinc pour ses dépens 
matériel. 

L'ap|>arteinciil iju'occupnit alors Ji l'Institut M. Sa In le- Ben ve oftt « 
droite de la a<H^onde cour. Il y eut pour successeurs MM. AmpÎTO (jan 
IHIH). N.'fl. Taranne {octobre INSO} et Louis Morcau (février 1 
appartient aujourd'lmi ta M. Kcrlhclol, secrétaire |HT|iétuel de l'ai 

t. C'est par erreur t|ue la .Vouri-Z/e biinjraphie ijtnirale le fuil vi 
iju'on 18W. 
i. I84r.. 

3. SI septembre. 

4, 15 novembre. 
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baron Henrion, il finit par obtenir une place déjuge à la Guade- 
loupe *. 

En somme, au mois de décembre 18t7, le personnel tHait ainsi 
composé : 

MM. 

I). DE Fkî.etz, conservateur adniinislrateur 5,000 francs. 

S. DE Sacy, conservaleur administrateur adjoint 4,000 

PiGNoLET, conservateur 3,000 

Pu. CuAsi.Es, conservateur 3,000 

Sainte-Beuve, conservateur 1,000 

TiuÉBAUD, bibliothécaire 2,400 

L. MoREAi', bibliothécaire 2,000 

Goujon, secrétaire-trésorier 2,400 

Baudement, sous-bibliothécaire non appointé^. 

Baron IIexrion, sous-bibliothécaire — 

De Mazade, employé — 

Tu. Berrier, surnuméraire — 

0. DE la Beuge, surnuméraire — 

Aux termes d'une note ofTicielle adressée au ministre en 1844, 
la bibliothèque eut alors possédé : 

Volumes imprimés 1 30,730 

— manuscrits 3,818 

— d'estampes 42 

Bustes en marbre et en bronze 61 ^ 

Le public y était déjà nombreux. Un Tableau de Paris au 
XIX^ siècle^ publié en 1834 '*, le décrit ainsi ^ : « La population de 
la bibliothèque Mazarine n a point de physionomie bien arrêtée. 
Ce dépôt est une espèce de terrain neutre où se rencontrent bon 
nombre d'habitans des deux côtés de la Seine. Ceux de la rive 
droite y trouvent un asile plus paisible et plus confortable que 

1. En 1849. 

2. MM. Baudement, Honrion vl de Mazade devaient jouir d'un Irailomonl 
do 1.200 fr.,mais seulement « au fur et à mesure des extinctions. »> 

3. Archives de la bibliolhtMjue. 

4. Tome 11, p. 27. 

*». L'article est sijjné de M. Achille de Vaulahelle, qui fut ministre de 
l'Instruction publique en 1848. 
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les salles de la rue Richelieu ; les éiudians du pays latin s y 
tiennent rapprocliés des Tuileries, du Palais-Royal et des quar- 
tiers du centre. Durant l'hiver, l'absence de feu dégarnit un peu 
ses tables ; mais Tété, souvent elles ne suffisent pas à la foule de lec- 
teurs qui s y porte de tous les points du faubourg Saint-Germain. » 

Treize ans plus tard, M. Alfred de Bougy écrivait dans son 
Histoire de la bibliothèque Sainte-Geneviève * : « Dans notre 
ville, la bibliothèque modèle, sous le rapport de la tenue, est 
sans contredit la Inbliothèque Mazarine. Il y règne un ordre, une 
propreté qui ont quelque chose de merveilleux ; les parquets sont 
cirés avec soin, les tables des lecteurs sont couvertes de tapis, 
les salles ont toutes un nom historique, et les gens de service 
sur qui roule le gros de la besogne portent un costume. Voilà un 
établissement digne d être montré aux étrangers, un lieu de bon 
air, paisible, convenable, où Tétude et la méditation ont plus de 
part qu'en tout autre lieu. » 

Aucune modification n'avait été apportée depuis 1824 dans les 
bâtiments affectés à la bibliothèque. Mais, de 1842 à 1816, l'ar- 
chitecte Le Bas avait construit, à gauche de la seconde cour, 
deux grandes salles destinées aux séances particulières de Tln- 
stitut ^. J'ai dit que, jusque là, les académies se réunissaient 
dans une salle du rez-de-chaussée située à droite de la même 
cour, en bordure de la rue Mazarine 3. 



IV 

De 18i8 A 1869 

Don patriotique. — Knqnele administrative sur la bibliothèque en 
I8i8 et en 1851 : nomI)re de volumes et de lecteurs, fonctionnaires 
lo«;és, etc., etc. — Coup diktat de 1851. — Serment exi^é des fonc- 

1 . Pajro \ 80 . 

2. Voy. comte i\o Fran(pioville, Le premier siècle de VlnMitul de Francej 

1. 1, p. :i8. 

3. Voy. ci-dossus, p. i77 ot 270. 
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tîonnaireK. — Coslutnc ofliciel qui leur csl imposa, — Le tnivail rendu 
[> resque impos.sible dans les salles pendant l'hiver. Plaintes nombreuses. 

Conslruclinn d'un calorirôre. 

Projet pour déj^a^r l'entn'^e de la rue de Seine. — Le préfet pro- 
f>ose la démolition dea deux pavillons du palais. — Résistance de la 
<zïonimission des bâtiments civils. — L'empereur vient visiter la biblio- 
t. hèque Manarine. — Résultats de cette visite: les deux pavillons sont 
«:=onservès, des crédits sont accordés pour l'embellissemenl de la salle 
[Tpulilique- 

F^ I.a l)iblinlhi.'que csl placée dans les attributions du ministère d'I'^tat. 

P- — Le printipe de centralisation et ses conséquences. — La Mazarine 

«loît livrer ù In Bibliothèque impériale ses manuscrits orientaux et ses 

estampes, au Musée du Louvre une inscription phénicienne, puis subir 

un échange avec les -Archives impériales. 

»Les bibliothèques reprises par le ministère de l'instruction publique. 
— Rapport fait au ministre en 1863 sur la situation de la bibliothèque. 
— La durée des séances prolongée jusqu'à quatre heures. — Le bud(,'et 
augmenté de six mille Trancs. — Acquisition de quelques pièces. — Cos- 
tume des gardiens. — Suppression du titre de conserva teur-adminis- 
trateur. — Modifications dans le personnel. — M. de Féleti: se retire 
et M. de Sacy est nommé administrateur. — Il refuse le logement 
attribué à cette fonction. — Pension accordée à l'abbé Pignolet. — 
Nomination de MM. Ch: Daremberg, N.-B. Taranne, Jules Sandeuu, 

iet de trois attachés non réiribués. — Tableau du personnel en 1869. 
L'horinge du palais. 



L'histoire de la Mazarineen I8i8 débute par un don patriotique: 
le 7 mars, le personnel met une somme de lia francs « à la dis- 
position de la patrie ' , » Comme remerciement, une députation 
est invitée à assister aux funérailles des citoyens morts pour 
nssurer la liberté k leur pays ■. 

Hippolyte Caniot, alors ministre provisoire de l'Instruction 
publique, venait de créer un « comité d'organisation des biblio- 
thèques. <i Plusieurs deniandes de renseignements furent adressées 
à chacune d'elles, et je lis dans la réponse émanant de laMazarine 



1. Archives de la bib]iot]ièi[ue. 
S. Archives de la hibliotlièque. 
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que Ton y comptait alors 135,000 volumes imprimés, 1,300 incu ^- 

nahlcs, 3,039 manuscrits, et 6,000 doubles ou triples. Elle eût reçu ^M^m-^w 
environ soixante à cent lecteurs par jour, chiffre officiel qui me 
paraît singulièrement exagéré. Cinq fonctionnaires '* étaient logé 
dans l'établissement. 

Une seconde enquête, ordonnée en 1853, fournit des chiffres âE^ 
peu près semblables •. 

Dans Tintervalle, avait eu lieu le coup d'Etat de 1851, qui;^ 
laissé peu de traces dans notre histoire. M. de Sacy, conservateur- — 
administrateur, MM. Ph. Chasles et L. Moreau, conservateurs -= 
durent se rendre au ministère pour y prêter serment entre 1er 
mains de M. Fortoul. Quinze jours après, les autres employés 
convoqués en séance extraordinaire dans une salle de la biblio — 
thèque, remplirent la même formalité entre les mains de M. d^i3 
Sacy. 11 leur lut la formule du serment, ainsi conçue : « Je jur^ 
obéissance à la constitution et fidélité au président de la répu- 
blique. » Et chacun d'eux, appelé à son tour, répondit : « Je le 
jure. )» Procès-verl^al de l'opération fut envoyée au ministre ^. 

Nos archives n'ont conservé aucun souvenir du serment prêté 
au second empire. Celui-ci n'en gratifia pas moins Tadministra- 
teiir et les conservateurs '' d'un costume officiel dont le dessin 
fui joint au décret (jui l'instituait. Des dispositions générales 
s'appli(|u;nont au costume de tous les fonctionnaires dépendant 
de r Instruction publi(|ue : 

Ilahit (le drap noir, coupù droit sur le devant on forme de frac, 
avec lin (MMii an collet, le devant j^ariii de neuf boutons. 
(iilet hlanc", eoupé droit, i;arni de six boulons. 
Pantalon noir. 

lîroderies de pahnes entrelacées de branches d'olivier. 
(Chapeau français en feutre noir, avec ^Miise. 
l'!p(''e. 

I. MM. de Sacv, de Féletz, Saiiile-P>(»iive, Pli. Chasles et P. M(»reau, à 
qui il faul ajoiilci- li'ois ^'•ai'diens. 

•2. I lin, (MM) volumes imprimés, 1,."J00 incimahles, 4,000 manuscrits, 
.'î. Ai'cliiv rs (le la l)il)li«)llir(pi(». 
t. Dûorcl du 2'k décendjie lSi>2. 








■^ '^1 
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Suivent les dispositions particulières aux fonctionnaires des 
bibliothèques : 

Broderies en soie violette et or au collet, parements et taille. 
Bande brochée en soie violette sur fond noir au pantalon. 
Chapeau à plumes noires. 
Epée à poignée de nacre, garde dorée *. 

Je ne crois pas que cette épée ait jamais été portée par aucun 
conservateur. Pourtant, un tailleur, le sieur Carrière, se char- 
geait de fournir le costume complet pour 408 francs -. 

Mais la sollicitude du nouveau gouvernement ne se bornait 
pas à orner de broderies la poitrine et même le dos des fonction- 
naires attachés k ses bibliothèques, elle se préoccupait aussi 
d assurer santé et confort au public habitué à les fréquenter. 
Celui-ci se plaignait depuis longtemps du froid qui le forçait à 
déserter les salles durant Thiver ^. Dans un article auquel j ai 
déjà fait un emprunt, M. de Vaulabelle disait : « Le froid glacial 
qui règne à la Bibliothèque du roi et à celle Mazarine en chasse le 
savant, Thomme studieux pendant près de quatre mois. Cette 
absence de feu compromet inutilement la santé des employés et 
va directement contre le but de la création de ces établissemens. 
C'est un criant abus ; quelques centaines de francs le feraient 
cesser^. » Dix-huit ans plus tard, en novembre 1832, l'admi- 
nistrateur de la Mazarine écrivait encore au ministre : <( A mesure 
que le froid augmente, le nombre de nos lecteurs diminue. Nos 
salles ne sont pas chaulféos ; voilà bien des années que je fais 
entendre mes réclamations à cet égard, permettez-moi de les 
renouveler avec la confiance que m'inspirent la justice de ma 
cause et la bienveillance que vous nous avez toujours témoi- 
gnée '\ » Cette fois, l'appel fut entendu, et au mois de novembre 

1. Archives de la bibliothèque. 

2. Archives de la bibliothècjue. 

3. Voy. ci-dessus, p. 229 et 232. 

4. Tableau de Paris au XIX* sif^cle, t. II. p. 30. 

5. Archives de la bibliothèciue. 
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■4SIi3, la bibliothèque possédait ua calorifère. Elle ne put, d'ail- 
ieurs, jouir de ce bienfait que l'hiver suivant, car la dépense de 
son entretien n'avait pas été prévue dans le budget de 1852. 
l^our épuiser cette question, je dirai tout de suite qu'en 1865, on 
«construisit un second calorifère, destind aux pièces du rez-de- 
«ïhaussée et de l'entresol. Enfin, en 1881 . on substitua à ces deux 
excellents appareils qui cumulaient le chauffage et la ventilation, 
jun calorifère alimenté par l'eau chaude, procédé défectueux quand 
s'applique ii des salles où l'air a besoin d'être sans cesse 
enouvelé. Le chaufTage de la bibliothèque coûte aujourd'hui 
nviron 2.700 francs par an. 
L'année ISiiO inaugure une série de faits qui, dans la vie si 
calme, si uniforme de la Mazarine, peuvent presque être quali- 
fiés d'événemenls. 

Le conseil municipal recherchait alors les moyens de dégager 
l'entrée de la rue de Seine. Dans les premiers mois de 1860, le 
préfet M. Ilaussmann. ennemi, comme on sait, des demi-mesures, 
soumit au Conseil un projet qui consistait tout simplement à 
démolir les deux pavillons de l'Institut. Le Conseil, toujours 
docile, se prononça à l'unanimité en faveur de la proposition. La 
Mazarine disparaissait du même cimp, mais il était vaguement 
question de la transporter ailleurs. 

L'affaire traîna en longueur, puis prit des proportions inatten- 
dues. I^ commission supérieure des bAtiments civils refusa de 
ii'U du préfet. Celui-ci tint bon, et le conflit finit 
par être |x>rté devant l'empereur, qui manifesta le désir de visiter 
la Mazarine. 

vint le () mai. Reçu par l'administrateur, il parcourut la 
grande galerie pas h, pas, d'un air distrait. Arrivé au bout de la 
Salle, il sortit de son mutisme pour demander à Mérimée qui 
l'accompagnait, l'explication des modèles de constructions cyclo- 
.péennes exposés sur les tables < : Mérimée pris, je crois, au 
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tvpuurvu. iciiumliL Lvusivciiuiil. 
Himble attacliô alors k la Mazai-ine. je mVlais joint nu cortège, 
i somme, l'inipi'essiun de l'empereur fut bonue, et il nous 
k^Iara en partant que les pavillons seraient conservés. 

s on jugeait, en ce temps-lù, qu'une si auguste visite 

laisser des traces durables dans IV'taMissemeiit qui en 

■ait été honoré. L'empereur avilit admiré notre salle publique ; 

i dèmontru qu'elle pouvait être embellie encore, et un crédit 

|ilC4ptiotkiiel de quin7.e mille francs nous fut aussitôt accordé. On 

i profita pour supprimer la eloison qui coupait en deux la 

pnlerte', et poui- refaire une portie du plafond-. On déjH'nsa cinq 

! francs [Miur monter les cercles en cuivre d'un globe t«r- 

I dont je parlerai plus loin, deux mille fnincs pour la 

rucUon du ^rand bulTet qui meuble tout le fond de la salle, 

I hnil mille francs pour le polissage des gaines et des bustes en 

larbre qui. romisés jusque Ui dans les caves, constituent aujour- 

i un des ornements de la galerie. Hl puis, le ministère <rp]tnt, 

sies altriliutions duquel la bibliothèque venait d'être placée '', 

I olFrit gratuitement un portrait de Napoléon III, huste en 

s blane qui, depuis 1870. est allé remplacer dnns les caves 

K l'original eu avait fait sortir ''. 

1 InbHolbêqui; était restée fermer jiri-s dv ilea\ ans. et l'on 



I 1. Voy. ti-<k-ssus. |,, .116. 

[.a. Saitaat M. Jo LiiiU). ulori. ardiilci-li- d.i |ii.lHis. lu ^al-^rif a uii duuble 

Nl(t. Le prvaiier repose Bur lus eatnidiiUs di'S puulros r|ui servaient 

shia ïoûle priniilivcilo 8econ«l cupporlc presijue eiilitrenicnt le 

n premier, el est soutenu par île» tirants de Ter qui vont ï'a|;rulTer 

Mb laîUire île l'étlilicc 'Vuy. cî-desBU«. |i, â'2lt. Arenlrik-ili' la salle, du 

klé do la plucti, unu (le« lîrilivcs de ce secund iilotutid imiH çttiil^. 

fS. Décret du H déceiubrti ISftl. 

. On lit ttur la fucu anlérîcuro du socle : 



vistiTt cicm: uini.ioTiit:uL'K 

A nnbONNit LA nKtTAI'lMTION 
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voit qu'i^ii somme elle avait eu plus de peur que de mal. Maî^i 
à peine éciiap[>ée à un danger, elle allait en rencontrer un aatr^ 
et celui-là, elle ne réussît pas à l'éviter. 

Un ancien dépulé, très médiocre littérateur, devenu \v~ 
médiocre politicien, avait été. de [lar la faveur impériale, imp^c 
visé administrateur de notre grande bibliothèque, celle de 
me Richelieu. La centralisation était alors fort en faveur, 
dans les sphères uflicielles, chaque fonctionnaire centralisait 
son mieux. Le nouvel administrateur se mît donc â centralisi^ 
En avril IStiO, il soumit à Tapprobation de l'empereur un rr^ 
port qui fut, le 13 uovembi-e suivant, converti en arrêté. 

n Considérant, y est-îl dit, qu'il importe que certaines coll - 
lions partielles de dJlfércntes espèces, qui se trouvent dans 
bibliothèques Mazarine, de l'Arsenal, de Sainte-Geneviève et 
la Sorbonne, et qui y sont peu consultées et par conséqu 
peu utiles au public, soient c-entralisées â la Bibliothèque ini 

riaie » On ne voit pas très bien pourquoi elles avaient pvc 

de chances d'être consultées rue Richelieu que quai Conti 
rue de la Sorbonne. mais on obtenait cet avantage in 
table, qu'en cas de sinistre, ces collections partielles ne fom^ — i: 
plus qu'une collection générale, p(tuvaient au moins être a m * v i 
lies tout entières d'un seul coup. 

.\près d'assez longs pourparlers, la Maxarine dut abandouii^^r 
9 manuscrits turcs, 
i — persans, 

3 — arabes, 

qui furent incorporés à la Bibliothèque impériale. 



Mais arrivées 
y existaient déjà, et on 



EUe livra aussi 8iO estamj^ 
Richelieu, l'on reconnut qu'elles 
envoya à l'Arsenal. 

L'arrêté reconnaissait encore â la Bibliothèque impénal^^ '^ 
droit de saisir tout ouvrage imprimé qu'elle ne possédait ^^s< 
sous la seule condition de donner en échange, et à son ch^E^*^' 
un de ses doubles. Cette dernière clause, plus îuseusée enc::^^^ 



P 




LE DIX-NEUVI1;MK SIIÎCLH 319 

que les deux autres, reçut à jieiue un oiraniencemeiit d'exécu- 
tion. Voici comment elle est appréciée par l'administrateur 
actuel de la Bibliothèque nationale : << Les mesures prises à la 
suite de l'arrêté du 15 novembre 1860 n'ont donné que de 
médiocres et regrettables résultats ; personne aujourd'hui ne 
voudrait s'en prévaloir, même à titre de précédent '. h 

Cette sage interprétation n'était pas de mise alors, et l'on 
s'évertuait à centraliser envers et contre tous, à tort et à travers. 
C'est ainsi qu'en 1861 la Mazarine fut forcée de céder aux 
Archives nationales deux registres manuscrits du Châtelet de 
Paris et quarante plans relatifs à l'abbaye de Salnl-Denis. Il est 
vrai qu'elle reçut en échange trente et un ouvrages sans intérêt 
et dont plusieurs étaient dépareillés. Quelques mois après, elle 
dut, toujours sous prétexte de centralisation, céder encore au 
Musée du Louvre ^ une base de candélabre antique, qui portait 
une inscription bilingue, grecque et phénicienne ■'. Le Louvre, 
au moins, n'olfril rien en échange *. 

Au mois de janvier 18ti3, le ministère d'État était devenu 
ministère de la Maison de l'Empereur et des Beaux-Arts ; les 
bibliothèques en avaient été distraites et s'étaient vu replacées 
dans les attributions du ministère de l'Instruction publique. Ce 

I, L. Delisle, Introduction, en léte du Cataloijue général des imprimèt de 
la Bihliolhétiue nationale, p. i.xiix. 

-2. IWcret du 2(> décembre 1863. 

:!. En 1870, la Mazarine dut encore céder au Musée du Louvre des « Ing~ 
■ncnls antiques, n Elle rcfut en échange « une copie du portrait du car- 
dinal Mazarin, d'après un lableau du Musée de Versailles. >• (Archives de 
la bibliollièque.) Cette copie est tellement ridicule que j'ai été contraint de 
la reléguer dana une pièce intoi'dite au public. 

". de Longpérier, couservateur des antiques au Louvre, écrivait, le 
XO décembre 186i, h M. de Nieuworkerke, alors surintendant des Beaui- 
Arls:riM. MoiB9enet(eherde bureau aux musées impériaux) vient de me dire 
que vous désireriez savoir où en est le buste de l'empereur Napoléon 111, 
que vous donnes à la bibliothèque Maiarine en échange de l'inacripUon 
phénicien lie qui m'a été remise le 16 janvier dernier... i. 

Je ne trouve rien dans nos archives qui puisse laisser supposer qu'il 
■'agit ici d'un échange. — Pour plus de détail, voy. L'kittoire d'une inscrip- 
tion, par M. Héron de VUlefosse, conservateur des antiques au Louvre. 
Mémoire lu i l'académie des inscriptions dans la séance du 4 janvier lOOl, 
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dernier était alors représenté par M. Duruj". Dès l'année sn^fv 
vante, il l'éunil à la Mazarine un atelier ' ftccompaj^né ^^EiSt 
quelques pièces contiguës à la bibliothèque. Ije tout était sitt^EL.aaé 
dans la |iremière cour et faisait suite à ta loge du concîer^. 

La mènit> année, le ministre voulut être éclairé sur la situa lioi«=zM^n 
des bibliothèques de Paris. L'ne demande de renseignements fi^^^Fut 
adressée à chacun des administrateurs, et j'extrais les lignt» ^nvs 
suivantes de la réjxiase qui lui fut faite par M. de Sacy, ^^ au 

nom de la Mazarine : •• L'accroissement peu rapide de n» ^nos 

collections s'explique par la modicité des crédits qui nous so: -^cznnl 
alloués. Mais l'insuftisance de notre budget n'en est pas b 

seule cause. Depuis que j'ai l'honneur de diriger la bibliothêqiM:.^nic. 
le nie suis toujoui-s elforcé d'acheter les ouvrages qui. à raison ■ àf 

leur étendue ou de l'élévation de leur prix, ne peuvent, qu'à de 

rares exceptions ])rès. se trouver dans des collections pinlji wiii 

lières Ces ouvrages considérables -sont fort chers, cl ils 

absorbent rapidement l'allocation qui nous est accordée. Mi 'Mais 
cur utilité est incontestable, et s ils ne sont pas de ceux (_^ ({ui 
attirent un public nombreux, ils amènent du moins des IcctCL^^'urs 
choisis. Us conservent à la bibliothèque sa physionomie pr ^c^re- 
mière et son ancienne célébrité. La bibliothèque Mazarine. ._ ■ il 
ne faut pas l'oublier, a été fundée pour venir en aide aux érudi..^ il-*. 
Ce n'est pas un cabinet de lecture, un asile toujours ouvert a 
oisifs qui viendraient s'y di'lasser d'une longue pmmeuade ou 
garantir d'une forte averse ; c'est un musée tûblin^^niphique. 
bibliothèque de savants, de gens de lettres et d'hommes w 

goût. Notre registre de prêt en fait foi. et les grands noms - °^ 
l'érudition fr.in^aise v sont inscrits â côté des ouvrages rares - "" 
précieux qu'ils n'auraient pu se procurer ailleurs. C'est ai-^*^'"*" 
que la bibliothèque Mazarine a facilité les travaux d'Ampère, .^™^ 

I. Cel atelier avait eu («ndant [ongtempti pour locataire le statut* ^*. 
Houdon. 11 appartenait au Ijaron Gros en 18;i5. ii Éli-x en I8i8. U>1 • -^^^ 
l'arrèlé qui le réunissait îi la bibliothèque, on le concéda ( 19 novembre 1(6^ ^J 
à M. H. Cocheris. alors livsorier de la Mninrine. Il fut occupé aprcs.d 

par M. A. Franklin (IHTT), puis par M. .\rmaud d'Art 



ij lut inruLipi; apna ^ ^^^_ 



LE di\.n[':l'Vikmic sii:clk 

Hase, de Cousin, de VlUemain, de Hauitau, dcMigiiet, deGiraud, 
de lîavaisson, de Jourdain, de Saiole-Beuve, etc., etc. ' i> 

Mais le prêt des livres ue pouvait être accordé à tout le monde, 
et les pei-sonues moins favorisées se plaignaient que la biblio- 
thèque fermât trop tôt ses portes. Les réclamations furent assez 
nombreuses pour que le Conseil d'administration se décidât à 
prolonger la durée des séances jusqu'à quatre heures. Autorisa- 
tion en fut demandée au ministre qui félicita « l'administration 
et les fonctionnaires d'avoir pris une mesure aussi utile au 
public -, " Il faut bien reconnaître que le sort desdils fonction- 
naires restait encore ffirt doux, car chacun était de service une 
fois par semaine seulement, ce qui réduisait le nombre de leurs 
heures de présence h vingt-quatre environ pour un mois. 

Rien ne fut changé <i l'éjroque des vacances qui, depuis fS^jO, 
avaient lieu alternativement, les années paires du {"' août au 
15 septembre, et les années impaires du 15 septembre au 
1" novembre. 

Le costume des concierges et des gardiens avait été motlilîé. 
11 était de drap vert avec un gilet amarante; une casquette •' 
avait remplacé le chapeau à cornes. 

Pour être complet, mentionnons encore l'acquisition de quatre 
pièces situées au deuxième étage par l'escalier de service, et qui, 
dès le dix-septièniG siècle, constituaient le logement du sous- 
bibliothécaire ^. Elles furent concédées d'abord à M. Jules San- 
deau, qui obtint ensuite, dans le pavillon ouest, un appartement 
moins exigu ^. 

i. Archives (le la bibliolbèque. 

2. Arcbi?es de la bibliothèque. 

3. Elle coûtait dÏK francs. 

4. Voy. ci-dessus, p. 178. 

5. Ily remplaçaM. Baudcment (I8S3), cl il y eut pour succcsscurM. Léon 
Cahuii (ISS3). Ce logement apperlient aujourd'hui à M. Alfred nébelliau, 
bibliothécaire de rinstitut. 

La Mazarine a encore perdu, dans le même pavillon, un appartement qui 
avait eu successiveinoiit pour occupants MM. Philarcle Chasles (1848), 
Louis Moreau (18ÏÏ0). Charles Daremberg (1851), Th. Berrier (1813) et Fer- 
dinand Kabre(1883). 



tlrsi 



B U\ BlUl.lÛTHKQLIB M\l 



322 LE DIX-NEUVIÈME SIÈCLE 

Le crédit alloué à la bibliothèque, qui s'élevait à 3ti,0UU francs 
en 1848, avait été réduit à 31,000 en 1849. Le personnel absor- 
bait 24,940 francs, il restait donc 7,060 francs pour toutes les 
dépenses du matériel, compris les achats de livres et les reliures. 
Les doléances, souvent renouvelées de l'administrateur, furent 
enfin entendues, et un arrêté du l*^*" janvier 1863 porta à 38,000 
francs le crédit de la Mazarine. Sur cette somme, 1,200 francs 
environ devaient augmenter les traitements les moins élevés. 
Celui de deux bibliothécaires fut porté de 2,000 à 2,200 francs^ 
celui d un sous-bibliothécaire de 1,800 à 2,000, celui des gardiens 
de 900 à 1,000. 

Mais il nous faut remonter un i3eu plus haut. Le 30 décembre 
1848, le titre de conservateur-administrateur avait été supprimé, 
et M. labbé Dorimond de Féletz, nommé administrateur hono- 
raire, était mis à la retraite K Depuis jjlusieurs années déjà, il 
avait été frappé de cécité, et il vécut jusqu'à 83 ans ^^ entouré 
des plus hautes sympathies et resté l'objet d'une véritable véné- 
ration parmi ses anciens collègues. M. Villemain, qui l'avait 
beaucoup connu, a dit de lui : « Il paraissait gentilhomme à côté 
des ducs de Riclielieu et de Montmorency, et causeur très 
habile (Mi face de M. de Honald ou de M. de Chateaubriand... Il 
ne voulait du monde (jue ce (|u'il y portait lui-même, la grâce, 
lespril aimable, le droit du libre penser et du bien dire. C'est 
par là qu'il plaisait s:ins elï'ort dans ces réunions devenues 
aujourd'hui trop rari*s, d'où la politique n'avait j)as écarté la 
politesse... C'est dans ces salons qu'un esprit, qui ne s'imprime 
pas dans les journaux ou dans les livres et qu'ils ne peuvent 
remplacer, brillait d'un naturel charmant, tempérait même la 
politique de secte ou d'ambition, et aidait, en les corrigeant, aux 
débuts du gouvernement représentatif, par une tradition de 
iinesse et d'élégance qui devrait bien ne pas mourir en France. 
M. de Féletz semblait un des mieux placés pour entendre et pour 

1. Voy. Sainte-Boiive, dauseries du lundi^ "i^ édition, t. I, p. 390. 

2. Il mourut le il février ISbO. 
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parler dans ce monde délicat ni choisi ; il en était sans en 
it<>pendre; il l'aimait sans le llatter; il n'en recevait que ce qu'il 
lui donnait, le plaisir d'un agréable entretien, et souvent aussi 
cette communauté de pensées généreuses, le meilleur lien des 
hommes et le fondement des meilleures amitiés '. 'j M. de Félelz 
eut un successeur digne de lui. M, Silvestre de Sacy, qui eut le 
litre d'administrateur. 

L'abbé Pigiiolet. doyen de rétablissement, l'ut fait en même 
temps conservateur honoraire, et comme il était sans fortune, il 
lui fut accordé. " sur le fonds de secours destiné aux savants et 
hommes de lettres, » une indemnité annuelle de 2,iOO francs *, 

En ISiiO, M. Thiébaud de Berneaud mourut et Ampère donna 
sa démission, ce qui permit d'introduire fi la bibliothc'que M. le 
docteur Charles Daremberg, alors bibliothécaire de l'académie de 
médecine 3, et M. N.-lt. Taramie, docteur es lettres, agrégé de 
l'Université et professeur de rhétorique au collège Stanislas *. 

En 1833, M. Baudement quitta la Mazarine pour la Biblio- 
thèque nationale, et Jules Sandeau lui succéda *. 

Quatre attachés non rétribués avaient été nommés durant celte 



1 . De M. de Féletî el de </ueii/aes aalo/is de snn temps, dans les Souvenir» 
eonlemporaint. t. I, p. 431) et suiv. 

M. de FélcU avait succÉdé ù Pelit-Radel dons l'appartement ailut^ fi gaucbo 
du la bibliothèque et qui est ordinairement occujié par l'administrateur. Il 
y eut pour successeurs MM. Philarète Cbasles (ISSD), Frédéric Qoudry 
(1873) et A. Franklin (1883). 

M. Pbilarête Chastes était seulement conservateur. Mais M. de Sacy, 
quand il fut nommé administrateur (1848), préféra ganicr l'appartement 
qu'il possédait déjà, et qui était situé entre la porte d'entrée do palais el In 
chapelle. Ce logement fut occupé, après lui, par deux trésoriers de la Maza- 
rine: M. François de Caussade, mort en 1894, et M. Paul Marais, son su cces- 

Lea logements dout je viens de parler représentent, i eux deux, le gi-and 
appartement auquel prétendait le duc de Ma/arin [voy. ci-dessus, p. 119 cl 
186), et qui resta toujours attribué au graud-mailrc du collège. 

2. Il juillet 1848. 

3. Il mourut en octobre I8'72. 



S. Mort le 24 avri 
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période : M. H. Cocherisen )S50 ',M. Lorédnn Larchey en 1852 -, 
M. Franklin en ISofi, et M. Charles Assclineau en 1859 ». 

t''nttn. le véni'rnhle M. Goujon se retira après cintiuante ans 
d'excellents services, et la place de secrélaire-trêsorier fut conliée 
b M. H. Cocheris. 

A la lin de l'année 1869. le personnel était donc ainsi cnm- 
[...w : 

MM. 

SiLVEsTKK iiK Sacv, adminisIriLlcur. 

Piiii.ABrrs CiiASLKs, conservateur. 

l.nuis MonsAi', conservateur adjoint. 

Jii.Es S.v-iiiKAi', conservateur aitjoinl. 

Chahles Oabhmberg, l>ibliolhi5cnirc. 

llniuLtTi: Cncimms, biblititliétairc. 

TuntDomE Bkuuxr, biltliothùcairc, 

IxiftiDAK LAHcHer, HDUK-biblioUiécairc. 

.\LniBD FsANKi.iN, atUiché non rélribué. 

Cbamu» AssFXisEAi', attaché non rétribué. 

En ce qui concerne les bdtimenis. je ne vois (ju'un seul fait & 

', le renouvellement de rhorloj^c du palais. 

Dès 1821, on se itlaignaît do ses irn^nularîtés, et Lcpaute, 

irioger df l'Institut, constatait qu'elle était dans un état déplo- 

iUc. La n-staunilion en avant cté reconnue impossible, son 

{ilnr^ment fut miN aux cncliôres en 1823, et la fourniture 

échut il In mutsiin Wnj^iicr. 

Treize ans plus tard, l'ancienne horloge était encore en place, et 
le 22 octobre 1830, le ministre de l'Intérieur mandait ii la com- 
administrative ([u'il avait inscrit n cette dépense en pre- 
tnière lif^r dans ses propositions de tnivuux pour IS.17 *. 

Dix-huit annt^es s'écoulèrent encore. Enfin, le 12 mars iSôi, 

I. Mort inspccleiir p'nL^ml dtt l'Iastniclloa publique en I88â. 

3. Ilrvenu conservateur A In Mblioth<-<|ue lie rArsenal, il prit sa retraite 
BIBSB. 

3. Uort IrîSjuilIpt 1871. 

i. .\rclùvps <1p rin»lilut, •léancc» île la cuMiinlsaiun administralivr, 
' registre, p. 63 et 95. 
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Jean Wagner installait Thorloge actuelle. L'ancienne, signée 
Lepaute, fut reprise pour 500 francs, et la nouvelle payée 
5,200 francs. Les deux cadrans furent changés, mais on conservai 
les trois cloches, qui datent de la construction du collège . Ls^ 
petite et la moyenne portent chacune Tinscription suivante : 

COLLEGIVM MAZARINI 
MDCLXXXV 

Et on lit sur la grosse cloche qui sert à la sonnerie des heures: 

AY ESTE FAITE DV REIGNE DE LOUIS Xllll ROY DE FRANCE ET DE 
NAVARRE. 1672 *. 



De 1870 A 1885 

Années 1870-1871. — Les livres et objets précieux sont descendus 
dans les caves. — La Commune nomme M. Benjamin Gastineau direc- 
teur de la bibliothèque. — Afïiche annonçant la reprise du service. — 
Le directeur condamne à la déportation. — Volumes détruits pendant 
la Commune. — Volumes provenant des bibliothèques de Saint-Cloud 
et de Meudon. — Don de M'"" veuve Pierre Lebrun. — Mort de M. Sil- 
vestre de Sacy. — Son portrait. — Les fonctionnaires de la biblio- 
thèque astreints à deux jours, puis à trois jours de service par semaine. 
— La durée des séances est prolonj^ée jusqu'à cinq heures en été. — Les 
vacances. — Création de la salle des périodiques. — Budget de la 
bibliothèque entre 1879 et 1899. — Résumé du service de la salle 
publi(iue. — M. Frédéric Baudry nommé administrateur. — Sa mort 
et son successeur. — Liste des administrateurs depuis 1791 jusqu'en 
1885. 

1870-1871 ! Les livres précieux, les objets d'art, meubles, hor- 
lo<^es, marbres sont descendus dans les caves, qui vont leur offrir 
pour do longues semaines un sûr abri. M. de Sacy a quitté Paris, 

1. Kenseignements fournis par M. G. Borrel, aujourd'hui horloger du 
palais, successeur de A. Borrel, qui était lui-môme élève de Jean Wagner. 
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vril tS"l la Comni 



irnune lui nomme un successeur. C'est un 
honnête littérateur, un ancien ouvrier typographe dévoyé par la 
politi(jue. Très brave homme, tlailleurs, il se montre bienveillant 
envers tout le monde, et n'ose prendre au sérieux des fonctions 
qui, trois mois plus tard, vont le faire condamner h la déporta- 
tion '. 

Au milieu du mois de mai, l'alEche suivante, sortant de l'im- 
primerie nationale, est collée sur les murs de Paris i 



BEPCBLIQUE FRANI;AISE 

Liberté, éffalilé, fraternité 

COMMUNK DE PARIS 

BIBLIOTHÈQUE MAZARINE 



VERTE A 
DE DIX A 



ir:s QUE, ci)\FoaMÉMENT aux ubdrbs uli délùuué 
A Bier.iOTHÈQUE COMMUNALE Mazarine est rou- 

T TIENT ses SÉANCES Ht'BUQUES TOUS LES JOURS, 



Le Directeur de la Bibliothèque, 
B, Gastineau. 
Somme toute, le siège et la Commune ont laissé peu de traces 
b la Mazarine -, qui leur doit un millier de volumes provenant 
des châteaux de Saint-Cloud et de Meudon brûlés par les Prus- 
siens. Elle s'enrichit un peu plus tord de la volumineuse corres- 
pondance du poète Pierre Lebrun avec les écrivains et les artistes 
contemporains les plus célèbres. Cette collection, qui embrasse 

I. Il fut condaniné par couluraacc h la déportation dans une enceinte 
fortîGéc, pour " atlenlat contre la sûreté de l'État et usurpation de fonc- 
tions. •• Il rentra en France après l'amnistie de 1879. 

3. Trois volumes prêtés au dehors furent brûlés : un chez M. Joseph Ber- 
trand, de l'académie des Sciences ; les deux autres chei M. A. Fcillet, l'au- 
teur de La miiire au temps de la Fronde. 
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les années 1783 à 1873, remplit quarante cartons ; suivant la 
volonté exprimée par M"*® Lebrun, ils n ont été ouverts qu en 
1900. 

M. de Sacy mourut le 14 février 1879. Il appartenait à la 
bibliothèque depuis plus de quarante ans et Tavait administrée 
pendant trente ans. Joug léger et qui fut regretté de tous. J'ai. 
tracé ailleurs un tableau de ce qu^était la vie intime de la Maza*- 
rine en ce temps-là, un temps que ma pensée aime à évoquer, 
car elle y retrouve des noms et des souvenirs qui me sont restés 
bien chers. Je compte y revenir dans la préface de ce volume, 
parler de rafTection que n'a jamais cessé de me témoigner cet 
homme excellent. 

Lui-même a résumé sa carrière en cinq lignes : « Le même 
travail a rempli toute ma vie : j'ai fait des articles de journaux, 
je n ai pas fait autre chose. Encore n'ai-je travaillé qu'à un seul 
journal, le Journal des Débats. J'y travaille depuis trente ans. 
En quatre mots, voilà toute mon histoire. Jamais je n*ai songé à 
faire un livre ^.. » Il eut cependant la passion des livres. Il réunit 
une bibliothèque remarquable par la beauté des exemplaires, et 
plus encore par le choix des ouvrages qui la composaient ; car, 
et ce n'est plus aujourd'hui un éloge banal, s'il rassemblait 
des livres, c'était pour les lire. Ecoutez ce qu'en dit Sainte-Beuve, 
qui l'avait bien connu : « M. de Sacy aime la lecture pour elle- 
même, il relit sans cesse. Trouvez- moi quelqu'un en France, 
excepté lui, qui, au milieu des occupations de journaliste, si 
capables de distraire quand elles n'accaparent pas tout entier, 
relise tous les quatre ou cinq ans son Tite-Live en latin d'un bout 
à l'autre, ou quel([ue grand traité de Cicéron ! Qui donc, excepté 
lui, se propose aujourd'hui pour fêle de rouvrir le De oratore ou 
le Dr of/iriis au lever de l'aurore? Lisant sans autre but que de 
s'instruire et de se charmer, de revenir à la source de la juste 
élo([uence et des pensées salutaires, il n'a guère pris la plume 

I. Vari^frs ftth'raires, morales e( hislorif/neSy préface, p. i. 
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eii lillérature que jiour exprimer ce sentiment vif, t'amoar el "^ 
goût dos bonnes et vieilles œuvres '. •< Et M. de Sacy écrit *^* 
son côté ; -■ Assurément, je ne suis ni un ^.md critique ni «-^^n 
crrand érudît; mtiîs j'aime les lettres, je les aime avec passio^^B', 
c'est un sentiment qui est né, pour ainsi dire, avec moi. An^^ssi 
loin que je remonte dans mes souvenirs, je ne trouve pas un jo^HSir 
où la vue seule d'un bon livre, îi plus forte raison sa lecture, ^^ma 
m'ait ravi et transporté. Je ne pourrai jamais dire (oui ce que '—- a 
goM des livres et des lettres a répandu de charme sur ma v^vie, 
quelle force j'y ai puisée contre le découragement et rponi — ^-li 

Dans les premières années de la monarchie de Juillet, dans c res 

années d'émeutes qui jetaient déjà une lueur si sombre sur \'a\ e- 

nir, je me rappelle encore avec quel plaisir le soir, enfermé da 05 
mon humble chambre, j'ouvrais un volume des lettres ^ i t 
madame de Sévîgné. C'est la première fois que je les ai lues taaK=ial 
entières. Peu à peu mon esprit se calmait; je ne sais quel sen -.^li- 
ment de fraîcheur délicieuse s'insinuait jusqu'au fond de m-^Moi^ 
âme. Et vingt ans plus lard, dans les premiers mois qui suixire. ^ft 
la révolution de tSV8. à la lin de ces longues soirées pcndjw ~nnt 
lesquelles Paris semblait transformé en un immense foru: —Mxa, 
lorsque le dernier des trois clubs de l'Institut avait entîn f 
.sa tribune, que j'étais heureux de me retrouver avec Horace 
Montaigne, et dépasser une heurv paisible a 

Placé k la tète d'une bibliothèque publique, l'homme qui 
vait ces lignes pouvait-il ne pas être le plus indulgent des adta 
nistrateurs? On va en juger. 

Au début de l'année 187S. chacun des fonctionnaires de 1^ 
Mazarine avait été astreint à deux jours de service par semai-^we. 
Décision grave, prise parle conseil d'administration, et qui rtr-^l^ 
purement théorique: un tableau indiquant deux noms destinë^^^ 
chaque séance fut bien dressé, mais c est â cela que se bom^ '^ 
réforme. Le ministre l'apprit sans doute, car au mois d'avril! 87T. t/ 



» du landi. t. XIV, p. 181. 
2. Variétit titlénire», préface, p. xvii. 
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exigea que chaque fonctionnaire fournit chaque semaine au moins 
trois jours de service, et un arrêté détermina même les jours 
attribués à chacun d'eux. Gomme la vérité doit passer avant tout, 
je suis forcé de déclarer que, grâce h la complicité d un adminis- 
trateur débonnaire et attaché aux vieilles coutumes, celles-ci ne 
furent modifiées qu'en apparence. La réorganisation sérieuse et 
complète de rétablissement date seulement du décret rendu le 16 
avril 1887. Toutefois, dès 1880, un arrêté avait prolongé jusqu'à 
cinq heures la durée des séances. 

En 1872, les vacances furent fixées, d'une manière définitive, 
du 15 juillet au l**" septembre *. 

On peut encore citer, parmi les faits qui se rattachent à cette 
période, la création de la salle des périodiques et de l'escalier 
qui y conduit (1872). 

La bibliothèque disposait en 1879 d'un crédit de 43,000 francs, 
ainsi réparti : 

Personnel 26,100 francs. 

Matériel 16,900 — » 

Un rapport officiel ^ adressé au ministre résumait ainsi le ser- 
vice de la salle publique en 1878 : 

Nombre des lecteurs 10,775 

Nombre des volumes communiqués 27,091 

Analyse des biillelins présentés par les lecteurs : 

Sciences physiques et arts 1 ,941 

Sciences morales 1,482 

Belles-Lettres et philologie 6,267 

Histoire et géographie 9,537 

i. L'Arsenal devait fermer ses portes du 15 août au !••' octobre, Sainte- 
Geneviève du i*"" septembre au 15 octobre. 

2. Ce crédit fut porté à 45,000 francs en i882 et à 46,600 francs en 1884. 
Il descendit à 42,600 francs en i885 et à 41,600 francs en 1886. Il est aujour- 
d'hui (1900) de 47,600 francs. 

3. Je ne voudrais pas garantir la vérité absolue des chiffres qui y sont 
portés. Je crois cependant qu'on l'obtiendrait à peu près en divisant chacun 
d'eux par trois. 
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Jurisprudence 1 ,590 

Théologie 888 

Divers (Dictionnaires, encyclopédies, etc.) 4,329 

Manuscrits 1 ,053 

M. de Sacy fut remplacé par M. Frédéric Baudry, éminent 
philologue qui mourut le 2 janvier 1885, après un règne paisible 
et court. L'auteur de ce volume lui succéda; entré à la biblio- 
thèque en 1856 comme troisième surnuméraire, il avait passé 
par tous les grades et était devenu administrateur adjoint en 
1879. 

Les successeurs de labbé Ilooke, démissionnaire en 1791, ont 
donc été : 

G. -M. Leblond mai 1791 — ... 1805. 

Cii. Palissot 1805 — 15 juin 1814. 

Petit-Radel juin 1814 — 17 juin 1836. 

D. DE Féletz 11 août 1836 — 30 décembre 1818. 

S. de Sacy 30 décembre 1848 — 14 février 1879. 

Fréd. Baudry 17 février 1879 — 2 janvier 1885. 
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I^ cour et l'entrée. — Statistique. — Les dix salies du rez-de-chau- 
sée. — Premier étage. L'antichambre. — Globe de Coronelli et bustes. 
— La salle Gabriel Naudé : lustres, horloges, bustes, vases, meubles, 
etc. — Le bureau et le catalogue. — Le globe terrestre exécuté par 
ordre de Louis XVI. — Les modèles de construction pélasgique. — Le 
cabinet de Tadministrateur : cheminée, bustes, tableaux, vases, inscrip- 
tion ancienne. — Deuxième étage. — Tableaux provenant de Ver- 
sailles et aquarelles de Piranesi. — Troisième étage. — La galerie Pierre 
Desmarais. 

L'entrée de la bibliothèque Mazarine est située dans la première 
cour du palais de Tlnstitut, et son portail sert de pendant à celui 
de l'ancienne chapelle. Au-dessus d'un large perron de pierre, 
quatre pilastres cannelés, d'ordre corinthien, supportent un fron- 
ton où sont représentées les armes du cardinal Mazarin. Au- 
dessous, on lit cette inscription : 

BIBLIOTHECA. A. FVNDATORE. MAZARINEA 

En haut du perron s'ouvre un vestibule orné d'un buste de 
Lucius Verus en marbre blanc. A gauche, on aperçoit l'escalier 
qui conduit au premier. Vingt-trois bustes en marbre décorent 
son couronnement et garnissent les niches qui sont disposées sur 
chaque face. 

Les amateurs de statistique me sauront gré de leur apprendre 
que, d'après les calculs faits en 1850 par M. Goujon, le doyen 
des bibliothécaires de la Mazarine, l'établissement comprenait 
alors : 
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On pénètre dans une salle qui sert d'introduction à la galerie 
publique et qui est désignée par Tinscription suivante 

ATRIVM COLBERTINVM 

gravée sur marbre noir ^ 

On a alors en face de soi la porte de la grande galerie. Elle est 
formée d'un chambranle en marbre rouge, semé au pourtour de 
rosaces en marbre blanc et couronné par une corniche posée sur 
deux consoles entre lesquelles on lit 

MAZARINAEA ^ 

De chaque cùté de la porte, deux bustes en terre cuite, repré- 
sentant B. Franklin par Caffieri et Daubenton par Félix Lecomte, 
sont placés sur des gaines en marbre. Un peu plus loin se 
voient deux tables demi-circulaires en bois doré, style Louis XVI, 
à dessus de marbre blanc. Chacune d'elle supporte un buste de 
bronze. 

Le milieu de la pièce est occupé par un globe céleste, œuvre 
de Goronelli en 1693. Ce globe, qui mesure 3™ 40 de circonfé- 
rence, est entouré d'un méridien en cuivre et monté sur un pied 
en chêne sculpté. 

Quand, de cette pièce, on entre dans la galerie publique, on a 
derrière soi l'entablement de la porte de marbre. Il est surmonté 
des armoiries de Mazarin au-dessous desquelles on lit 

SALLE GABRIEL NAUDÉ 

sur une plaque de marbre noir 3. 

Le plan de cette salle présente deux carrés longs réunis en 
équerre. Ils sont décorés de cinquante-quatre colonnes cannelées 
d'ordre corinthien, qui supportent un balcon *, dont le plancher 
inférieur est orné de faisceaux et d'autres emblèmes héraldiques 
tirés des armoiries du cardinal Mazarin. 

1. Voy. ci-dessus, p. 178 et 279. 

2. Voy. ci-dessus, p. 292. 

3. Voy. ci-dessus, p. 279. 

4. Voy. ci-dessus, p. 221. 
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La salle, éclairée par dix-huit fenêtres, a une longueur totale 
de 64™ 40 *, sur une largeur de 8"* 10 - et 7™ 58 de hauteur. 

Les volumes sont disposés en trente-deux corps de tablettes 
recouvertes de peau et bordées de drap avec franges de soie. Un 
corps avancé formant pupitre règne tout autour de la salle. Dans 
le sens de la hauteur, les livres sont répartis sur onze rayons, six 
d'in-folio, trois d'in-i° et deux d*in-8**. Les sept rayons qui gar- 
nissent le balcon ne contiennent que des volumes de petit for- 
mat 3. 

Au plafond pendent six lustres en bronze doré. Deux d'entre 
eux sont de merveilleux spécimens du genre rocaille ; les quatre 
autres, de style Louis XIV, ont été faits par Boule. 

Chacun des trente-deux corps de tablettes est encadré par 
deux bustes reposant sur des gaines en marbre^. D'autres objets 
d'art, très nombreux, concourent à la décoration de cette galerie. 

Parmi les bustes regardés comme antiques, en tout ou en par- 
tie, je citerai : 

Adrien, marbre. Sabine, marbre. 

Jeune F'aune, marbre. Zenon d'Élée, marbre. 

César, marbre. Vénus, marbre. 

Philosophi:, bronze. Sophocle, marbre. 

Auguste, marbre. Agrippine, marbre. 

Sapiio, marbre. Posidonius, marbre. 

DoMiTiEN, marbre. Pihlétas de Gos, bronze. 
Athlète, marbre. 

Quelques bustes modernes méritent aussi une mention : 

Minerve, bronze^ provenant de Tabbaye Saint-Gérmain-des- 
Prés •"'. 

Mazarin, marbre, xvii« siècle, auteur inconnu. 

1. Qui se divisent ainsi : 17°^ 80 pour la pièce en retour sur le quai, ci 
40™ 00 pour la g^alerie proprement dite. Voy. ci-dessus, p. 214. 

2, La pièce en retour sur le quai a 8™ 55 de larg^eur. 

.3. D'abord au nombre de huit, ce qui ne donnait même plus accès aux 
in-octavo modernes, ils ont été récemment réduits à sept. 

4. Voy. ci-dessus, p. 317. 

5. Voy. Archives du musée des monuments français^ t. 11, p. 395. 
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RicuELiEL', bronze^ provenant de l'ancienne Sorbonne *. 

Gabriel Naudé, marbre^ par Raymond Gayrard. 

Peiresc, terre cuite ^ par Caffieri. 

BuFFON, terre cuite ^ xvm^ siècle, auteur inconnu. 

L'abbb Hookb, terre cuite y xix* siècle, auteur inconnu. 

Palissot, terre cuite, par Houdon. 

Petit-Radel, marbre, par Elshocct. 

D. de Féletz, marbre, par Raymond Gayrard. 

S. de Sacv, marbre, par Victor Vilain. 

Autres objets : 

Grande table de porphyre, provenant de Saint-Sulpice ^. 

Grande table de marbre vert de mer, provenant du château de 
Saint-Maur ^. 

Grande table en marbre brèche violette, provenant de Saint-Sul- 
pice *. 

Grande table de marbre blanc. 

Deux buffets en acajou, style Louis XVI, signés J. -H. Riesener. Lon- 
gueur, 1™60. 

Deux commodes en marqueterie d'écaillé et de cuivre, faites par 
Boule. Longueur, 1°» 30 •"*. 

Grande pendule régulateur, style Louis XV, en marqueterie de bois 
de rose ; signée : Benoist Gérard, à Paris ®. Hauteur, 2*" 20. 

Grande pendule régulateur, style Louis XIV, ébène et marqueterie 
d*écaille sur cuivre. Le coffre et la gaine sont de Boule, le mouvement 
est signé Louis Ourry à Paris. Hauteur 2*" 30. 

Un grand vase en marbre. Hauteur 1"' 05. 

Deux vases Médicis, en marbre blanc. 

Arion, terre cuite, attribuée à Clodion. 

Ecritoire en marbre, aux armes de France et de Condé, et qui passe 
pour avoir appartenu au vainqueur de Rocroi. Longueur 0™ 42. 

Le catalogue de la bibliothèque et le bureau des conservateurs 
occupent l'angle formé par le quai et la petite place Conti. On 
embrasse de là les deux parties de la galerie, ce qui permet d y 

1. Voy. Archives du musée des monuments français, t. II, p. 247. 

2. Ibid,, t. II, p. 248. 

3. Ibid. y t. II, p. 64. 

4. Ibid., t. II, p. 247. 

5. Voy. ci-dessus, p. 266. 

6. Voy. ci-dessus, p. 266. 
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exercer une surveillance continuelle. Ce bureau consistait autre- 
fois en une table revêtue d'un tapis vert et placée au milieu du 
mur qui longe le quai Gonti. La nouvelle installation a été créée 
par M. F. Baudry. Elle a nécessité la suppression d'un immense 
globe terrestre, dont Thistoire est assez curieuse ^ 

L II fui entrepris vers 1784, par ordre de Louis XVL On connaît la pré- 
dilection de ce souverain pour Tétude de la géographie. Il voulut laisser un 
monument qui pût rendre témoignage des découvertes faites dans cette 
science jusqu'à Tépoque de son rogne. Je rappelle que le globe de Coronclli, 
aujourd'hui à la nibliothè(|ue nationale, a été dresse d'après les cartes de 
Sanson, et résume l'état de la géographie sous Louis XIV. 

M. de Vergennes, alors ministre des affaires étrangères, fut chargé de 
prendre les mesures nécessaires pour la réalisation de ce projet. 

On convint que le nouveau globe serait formé de lames de cuivre ])olies 
au tour. La partie géographique fut confiée à MM. Leclerc pève et fils, 
Robert de Vaugondy et Buache ; le dessin à Leymonnerye, et l'exécution 
mécanique à dom Bergevin. Il fut aussi arrêté que l'on décrirait les procé- 
dés dont il serait fait usage dans la construction, soit relativement à la 
fonte des grands cercles qui devaient être d'une seule pièce, soit relative- 
ment à l'application des fuseaux, à la nature des vernis et des peintures, et 
surtout au choix des sources géographiques. 

Ce dernier travail seul a été rédigé. C'est un manuscrit in-quarto 
d'une très belle écriture et qui appartenait à la bibliothèque Mazarine. 
Le titre général ne porte que ces mois : Globe exécuté par ordre da 
Roy, L'introduction, cîe douze pages seulement, commence au feuillet sui- 
vant, et a pour titre Introduction à la description du (jlohe terrestre de huit 
pieds de diamètre^ exécuté par ordre du lioy, d*après le plan proposé A feu 
M. le comte de Vergennes^ par M. Le Clerc, chevalier de V ordre du lioy^ 
membre de plusieurs académies. Vient enfin V Indication des sources où Von 
a puisé les connoissances géographiques dont on a fait usage sur le globe 
terrestre exécuté par Vordre du Roy. 11 résulte de ce travail que MM. Le 
Clerc ont utilisé l'ensemble des découvertes faites dans les dix-neuf voyages 
autour du monde qui avaient été accomplis à cette épocjue. 

Voici les mesures exactes du globe, la plus belle pièce de ce genre <|ui 
existât en Europe : 

Surface: 21 mètres carrés, 2i centim. carrés. 
Volume: 9 mètres cubes, 203 décim. cubes. 
Diamètre de l'cquateur: 1 mètre 60 centim. 
Circonférence : 8 mètres 17 centim. 

Los mers sont peintes en bleu clair et les terres en jaune, les montagnes 
sont ombrées, tous les noms géographiques sont gravés sur le cuivre et 
incrustés de noir. 

L'horizon pèse 740 kilogrammes, le méridien un peu moins. Lors de la 
fonte de ces cercles, quelques artistes avaient engagé le comte de Vergennes 
5 ne pas les faire couler d'un seul jet. Le ministre hésita, puis linit par 
envoyer un contre-ordre, mais celui-ci arriva au moment même où l'opéra- 
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Deux grandes tables couvertes par des tapîs de drap suiit ii la 
disjKisition des lecteurs, La première, de forme ovale, mesure 
4" 70 de long sur 2°' 70 de large. La seconde a 12"' 70 de lon- 
gueur. 

Au fond de la salle s'étend un grand buifet de cbéne ' divisé en 
deux corps, qui ont chacun cinq mètres de longueur sur 1"* 90 de 
largeur. Les rayons qu'ils renferment supportent les volumes de la 
réserve. Le dessus, disposé en vitrines, a reçu les ouvrages les 
plus dignes d'être exposés, et sur la large arête qui les cou- 
ronne sont placés les modèles de construction pélasgique dont 
j'ai déjà dit un mot '^. 

Petit-Radel était en 1791 aumônier de l'hApitaldu Saint-Esprit; 
il refusa de prêter serment à la constitution civile du clergé, et 
la municipalité le révoqua de ses fonctions. Il partît pour Rome 
le 3 octobre. Sur une lettre du cardinal de Larocbefoucauld, M. de 
Bernis, notre ambassadeur, lui lit le plus cordial accueil, et Pie VI 
lui accorda bientôt deux modestes emplois, il le lit ,sous-bibIio- 
théeaire dans une abbaye de chanoines réguliers et directeur d'un 
jardin botanique. Petit-Radel entreprit alors de planter, d'aprùs 
les méthodes comparées de Linnée et de Jussieu, les jardins du 
cardinal de Bernis et du duc Caetaiii; il lui fallut au moins un 
palmier, alîn d'en marquer la classe, et l'on n'en connaissait a 
Rome pas un seul. Le duc l'engagea à explorer le mont Circé, où 
croissaient en grand nombre les arbres de cette espèce, et Petit- 
Radel partit, en quête d'un chaniErrops humilis. 

C'est au cours de cette excursion qu'il remarqua un monument 
dont la construction lui parut Fort antérieure à la domination 
romaine. Il fit part île sa découverte à quelques archéologues, 
qui encouragèrent ses recherches. Il parcourut alors l'Italie dans 



tion avait parfailemenl rûussi. Les signes du loUiaquc sont cxéculi'S e 
relief et du plus beau Imvaïl ; les balustres sont égalcmt^nl en ciûvi'e. 

M. Baudry n'IiésEta pas ù proposer l'ii IM8li l'aliënalioii U<; ce cliL'f-d'nain 
ijui est aujourd'hui à l'Oli serve loi rc. 

1. Voy. ci-dessuB, p. 317. 

2. Voy. ci-dessus, p. 28t el JVJ. 
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tous les sens, et y reconnut plusieurs autres constructions cjui 
présentaient le même caractère d'antiquité. 

Il devint bientôt évident pour lui qu'il avait retrouvé les restes 
de monuments construits par le peuple grec anciennement connu 
dans Thistoire sous la dénomination de Pélasges et dans la 
mythologie sous celle de Gyclopes. 

Dans les diverses constructions, ou plutôt substructions, des 
murs des villes antiques, il détermina les parties depuis long- 
temps ruinées qui doivent représenter les fondations primitives. 
Les assises inférieures constituant les murailles des plus anciennes 
villes grecques étaient bâties d'après les mêmes procédés, il put 
en conclure que ces monuments étaient Tœuvre des mêmes 
peuples, des anciennes dynasties auxquelles les traditions recueil- 
lies par Denys d'Halicarnasse font remonter la civilisation primi- 
tive de ces contrées. 

Toutes ces ruines, formées de blocs en polyèdres irréguliers 
et sans ciment, avaient été jusque là rapportées par les archéo- 
logues soit aux Romains, soit aux Goths, soit aux Sarrazins ; 
Petit-Radel prouva que ce sont les restes des monuments que 
Varron, Hérodote, Strabon, Pausanias et Denvs d'ilalicarnasse 
attribuent aux Pélasges. 

De retour en France, Petit-Radel communiqua à l'Institut 
dlirérents niém()iri:»s sur ce sujet. 11 rencontra des adversaires 
dont il sut réfuter les arguments ; en sorte que son système, cor- 
roboré j)ar les investigations de Dodwell et d'un grand nombre 
d'auteurs modernes, est aujourd'hui presque universellement 
accepté. 

La collection réunie à la bibliothèque Ma/arine a été exécutée, 
sous la direction de Petit-Radel, par l'un (U^s gardiens àv l'éta- 
blissement, le sieur Poulain, mort en 1845. Deux médaillons de 
bronze, scellés dans le modèle numéro IG, conservent le souvenir 
de ces travaux. Le premier médaillon, fait par Gayrard en 1827, 
porte pour légende : Lld.-Cau.-Fr. PEirr-RADEL, PELASiiicuRiM 



DESCRIPTION DE LA BIBLIOTHÈQUE 341 

oppiDORLM iNDAGATOR. On lit autour du second : Stephanus Pou- 
lain, INSTINCTU SUOPTE, CYCLOPEORUM MONUMExNTORUM PLASTES. 

Ces modèles sont en plâtre et fixés sur des socles de bois. Ils 
ont été coloriés, et retracent ainsi à Tœil le moins exercé Téchelle 
chronologique des temps qui se sont écoulés entre les Pélasges 
et les Sarrazins, dont les Hellènes, les Etrusques, les Latins et 
les Romains n'ont été que les intermédiaires. Sur les plate-bandes 
des plinthes et sur les autres parties lisses de chaque modèle, 
on lit, gravés en lettres capitales, les textes grecs et latins rela- 
tifs à chaque ruine. 

La collection se compose de quatre-vingt-quatre modèles. Les 
quatre premiers ne représentent aucun monument, ils sont des- 
tinés à faciliter l'interprétation des autres. Ce sont : 

A. Modèle de construction cyclopéenne, en blocs polyèdres irrégu- 
liers mobiles, taillés à la règle flexible de plomb. 

B. Modèle de construction romaine, en blocs parallélipipèdes mobiles, 
taillés à réquerrc. 

C. Villes pélasgiques. 

D. Voyageurs. 

Voici la liste des quatre-vingts modèles : 



ITALIE 

I. Plateau le plus élevé du 

mont Circé. 
II. Porte de l'hiéron de Circé. 
in. Mur de Circé. 

IV. Autre mur du mont Circé. 

V. Tombeau d^Elpénor, au 

mont Circé. 
VI. Mur du fanum de Fero- 
nia. 
VII. Mur de Fundi. 
VIII. Autre partie du mur de 
Fundi. 
ÏX. Mur de Sctia. 
X. Mur d'Atina. 
XI. Porte de Tacropole d'Ar- 
tinum. 



XII. Mur et porte de l'acropole 
d'Alatrium. 

XIII. Lupercal de l'acropole 

d'Alatrium. 

XIV. Bas-relief de Pan, à Ala- 

trium. 
XV. Ara d'Alatrium. 
XVI. Porte de Ferentinum. 
XVII. Partie du mur de Feren- 
tinum. 
XVllI. Hiéron de Signia. 
XIX. Porte de l'hiéron de Si- 

jrnia. 
XX. Poterne tirynlhienne de 
Tacropole de Signia. 
XXI. Portes jumelles de Signia. 
XXII. Les trois âges des murs 
de Signia. 
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XXIII. 

XXIV. 

XXV. 

XXVI. 

XXVII. 

XXVIII. 

XXIX. 

XXX. 

XXXI. 

XXXII. 

XXXIII. 

XXXIV. 

XXXV. 

XXXVI. 

XXXVII. 

XXXVIIÎ. 

XXXIX, 

XL. 

XLI. 



Mur de Tacropolc de 

Cora. 
Mur de Norba. 
Mur et éperon d'Ardea. 
Mur de Bovianum. 
Oracle de Mars h Tiora. 
Hiéron de Mars à Tiora. 
Ruines du fanum de Mars 

à Suna. 
Monument souterrain de 

Suna. 
Mur de Vesbola. 
Mur auprès du lac Fucin. 

Ara d'Alba Fucensis. 

Mur de Spolelum. 

Mur d'Ameria. 

Autre mur d^Ameria. 

Partie basse du mur de 
Cortona. 

Autre mur de Cortona. 

Mur de Rusella. 

Mur de Cosa. 

Mur de Saturnia. 

GRÈCE 



XLII. Mur de Sicyone. 
XLIII. Mur de l'acropole de Scil- 

luns. 
XLI V. Poterne des murs de Scil- 

luns. 
XLV. Mur de l'acropole d'Ar- 

gos. 
XLVI. Mur de Tiryns. 
XLVII. Mur de l'acropole de My- 

cènes. 
XLVI II. Autre mur de l'acropole 
de Mvcènes. 
XLIX. Porte aux lions fondée 
par Persée. 
L. Partie intérieure do la 
porte aux lions. 
Ll. Ilerœum ou temple de 
Junon, près de Mycè- 
nes. 
LU. Substruction doriierœum, 

près de Mvcènes. 
LUI. Mur et porte de Midea. 
LIV. Mur de l'acropole de \au- 
plia. 



LV. Mur de Thiéron d'Eleusis, 

en Attique. 
LVI. Murde Rhamnus, en Atti- 
que. 
LVII. Mur de tombeaux, à Ana- 
gyrus. 
LVIII. Mur de Chéronée, en Béo- 
tie. 
LIX. Murd'Orchomène, en Béo- 

tie. 
LX. Mur d'Haliarlus, en Béo- 
tie. 
LXI. Mur de Coronée, en Béo- 

lie. 
LXII. Mur d'un péribole, à Del- 
phes. 
LXIII. Autre mur du même péri- 
bole. 
LXIV. Mur de Crissa, 
LXV. Mur de Calydon, en Élo- 

lie. 
LXVI. Mur d'Halyzea, en Acarna- 

nie. 
LXVII. Mur hellénique d'Argos- 

Amphilochicum. 
LXVIIL Mur d'Ambracia. 
LXIX. Mur de Passaron. 
LXX. Mur de l'acropole de Phar- 
sale. 

ARCHIPEL GREC 

LXXI. Mur de Palatia. 
LXXII. Porte de Tacropole de 
Pronoé. 

ILE DE MALTE 
LXXIII. Mur de Mélita. 

SICILE 

LXXIV. Ruines du temple de Vé- 
nus, sur le mont Érvx. 

ESPAGNE 
LXXV. Mur et tour de Tarraco. 

ASIE 
LXXVI. Mur de Persépolis, 
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ASIE MINEURE LXXVIII. Porte et glacis de Soan- 

dos. 
LXXVII. Hiéron de Cybèle, sur le LXXIX. Autre porte de Soandos. 

mont Sipylus. LXXX. Mur de Soandos *. 

Petit-Radel n avait pas fait, par disposition formelle, la dona- 
tion de ces modèles à TÉtat. Mais sa famille , qui connaissait 
ses intentions, regarda comme un devoir de les réaliser. Ses héri- 
tiers ont donc, par une lettre adressée au ministre de Tlnstruc- 
tion publique le 18 janvier 1838, offert tous les monuments pelas- 
giques à la bibliothèque Mazarine. 

Une porte, ouverte vers l'extrémité de la galerie, en haut de 
lescalier commençant au rez-de-chaussée, donne accès dans le 
cabinet de Tadministrateur, qui est suivi d un arrière-cabinet. 
On remarque dans ces deux pièces, dont la seconde est fort 
petite : 

Une cheminée en marbre blanc, style Louis XV. La tablette, 
les montants, la traverse, sont sculptés, portent des ornements 
divers et d'anciennes armoiries. 

Deux buffets de Riesener, en acajou, colonnes, baguettes et 
ceinture en cuivre, style Louis XVI. 

Sur chacun d'eux, un vase Borghèse, en bronze, sur socle de 
cuivre doré. Hauteur, 0"' 56. 

Deux bustes en marbre ^ et deux bustes en bronze 3, sur leurs 
gaines en marbre. 

Quatre toiles, représentant des paysages, et attribuées à Joseph 
Vernet. 

Une inscription gravée en caractères gothiques sur une plaque 
de cuivre haute de 47 centimètres et large de 44 centimètres. 
C'est Tépitaphe d'Adam de Saint- Victor, chanoine régulier de 
l'abbaye de Saint- Victor, mort en 1192. Elle se compose des 
quatorze vers suivants : 



1. Voy. Pciii-Radcl, Recherches sur les monuments cyc/op^ews, i84i,in-8. 

2. Une Sabine en Vénus et une jeune Romaine. 

3. Auguste et Vitellius. 
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(Bpitap^ium masietti Jtbe 
be ^ancto foictote. 

fievts ptecati nattnra fUins xvt 

€f tlti qnt rtuB : naecttttr <nnni0 ï^omo, 
tixiàt snpnbit ï^omo : cn\n» conctpiiù cnipa 

Xlcisci ptna : labor ntta : ntctsst mcvi. 
\)ana salue l)omttit0 : nanus htcor : omnia vana 

2niev oana nicl)tl nautne tst ï^omine, 
IDum magie allti^tl pvtsentiB gloria 9iU 

PvtUvit : jDm4r fugit : non fngtt ^nur fiertt. 
Poet l)omtnf m orrm» : post otrnun fit cinis j Ijen M» I 

dtc xtbit ab ctnrrtm glarta naetra eimnl. 
^xc e$0 qui \aeto miser tt mistrabilis !3lbam 

Unam pro eumm^ mnnere posco prfttm. 
Ptccwx faUoVf omiam peto, parrr faUnti ; 

Para, patrr, fratrea parcttr, parer IPtne. 

II est prouvé que les dix premiers vers seulement sont d'Adam. 
Le septième renferme un solécisme dû au graveur, et qu'il est 
facile de rectifier; il faut lire gaudia au lieu de gloria. A la fin 
du dixième vers, le mot suum au lieu de simul présenterait un 
sens bien préférable. 

Cette épitaphe, d'une touchante éloquence, n'a jamais été pla- 
cée sur la sépulture d'Adam de Saint-Victor. Destinée seulement 
à orner un cénotaphe honorifique, elle était scellée sous la voûte 
du cloître. Elle fut retrouvée et achetée chez un fondeur en 1793, 
puis donnée à la bibliothèque par Petit-Radel, architecte, frère 
de l'administrateur de la Mazarine ^ 

DEUXIÈME ÉTAGE 

Presque à l'enlrée de la grande galerie, une petite porte donne 
accès à un escalier qui conduit au balcon, et ensuite au deuxième 

1. Voy. V Histoire liftf^rnirc do In France, t. XV, p. 40, el l. XVII, p. xxii. 
— Et. Pas(juior, liecherchrs sur In Frnnco, édit. do 1723, l. I, p. 275. — Do 
Guilhormy, Inscriptions de In Frnnce^ l. I, p. 3.">5. — J.-J. Barthélomy, 
(iiuvrps^ t. IV, p. 40. — Léon Gaulior, Œuvres poétiques d'Adam Je Saint- 
Victor , l. I, p. xci. 
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étage. Un premier palier sert d'introduction à quatre pièces dont 
j'ai itêjà parlé et qui furent réunies k la bibliothèque vers 1877 '. 



les périodiques pendant l'anm 
par livraisons. On remarque dans 



On y conserve les arcti 

rante et les ouvrages puhli 

ces pièces neuf grandes aquarelles de Piranesi, et seiïc tableaux 

qui décoraient la salle de billard du roi k Versailles ; ces derniers 

représentent des scènes militaires chinoises, et ont été exécutés 

sous la direction de C,-N. Cochin, le fils. 



THOISIEME KTAGE 

La disposition de col étage est fort compliquée. On y compte 
vingt et une pièces, outre la galerie Pierre Desmarais, qui ren- 
ferme elle-même neuf divisions. 

A l'extrémité de l'escalier, on rencontre à gauche un couloir 
sur lequel donnent quatre petites pièces consacrées seulement à 
des in-quarto et à des in-octavo. 

De l'autre côté de l'escalier, on entre dans une antichambre. 

A droite est un petit cabinet où a pris place le Journal officiel 
depuis sa transformation en in-quarto (1871). 

A gauche, quatre pièces abritent des volumes de tous les 
formats. 

La porte qui fait face ft l'entrée donne accès dans deux salles 
assez vastes, it la suite desquelles commence la galerie Pierre 
Desmarais. 

J'ai déjft dit - que son exécution avait présenté de grandes dif- 
ficultés. Le plafond de la galerie Naudé est soutenu par huit 
séries de tirants en fer qui, traversant la galerie Desmarais à des 
distances inégales, viennent .s'attacher k la charpente du toit. 
L'architecte, forcé de subir ces divisions, dissimula les tirants 
entre deux rangées de tablettes qui, à droite et k gauche, laissent 
entre le mur et elles un espace d'un mètre environ. La galerie se 
trouva, dès lors, composée de neuf pièces, qui n'en forment réel- 

1. Voy. ci-dessus, p. -ISi. 

2. Voy. ci-dessus, p. îll. 
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lement qu'une seule, car grâce aux baies ménagées aux côtés de 
chaque travée, on peut d'un coup d'œil embrasser l'ensemble. 

11 fallut vaincre d'autres obstacles encore. La galerie, établie 
sous les toits, étant mansardée d^un bout à l'autre, on ne pouvait 
songer à placer des tablettes le long des murs. On les éleva sous 
l'aplomb de l'angle courant du plafond, et l'espace qui resta entre 
elles et la muraille étant assez grand pour permettre à une per- 
sonne d'y entrer facilement, on calcula la largeur des tablettes 
de manière à pouvoir y déposer une autre rangée de livres, dont 
les dos se trouvèrent ainsi tournés du côté des fenêtres. 

La galerie Pierre Desmarais est éclairée par neuf fenêtres et par 
autant de lucarnes percées sur le toit. Elle présente en lai^ur un 
développement de quarante-deux mètres et contient partout sept 
rangées de livres. 

A la suite de cette galerie, et placées en retour se trouvent 
encore six salles assez vastes. La dernière a dix mètres de lon- 
gueur. Sauf celle-ci, toutes prennent jour sur la grande cour de 
rinstitut, et elles communiquent entre elles par des baies sans 
portes. 
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I 

FONDATION DU COLLÈGE < 
(6 mars I66I.) 

Pardevant Nicolas le Vasseur et François le Fouïn, notaires garde- 
notes du Roy nostre sire au Chastelet de Paris, soussignez. Fut présent 
très Illustre et Eminentissime monseigneur Jules, cardinal Mazarini, 
duc de Nivernois et Donziois, Pair de France, estant de présent en son 
appartement, au chasteau de Vincennes. 

1. Celte pièce a été publiée pour la première fois dans un volume qui est 
devenu à peu près introuvable et quia pour titre : Recueil delà fondation du 
collège Mazarini : Lettres patentes et arrests d^ enregistrement ; Concordat 
pour l'introduction des religieux réformez de la congrégation de Saint-Maur 
en Vnhhaye de Saint-Michel en VHerm; Bulles de cour de Rome de r union de 
ladite abbaye audit collège Mazarini; Sentence de fulmination desdites bulles; 
acte d^aggrégation dudit collège k V Université de Paris, et autres actes con- 
cernant ladite fondation. C'est, en effet, bien réellement un Recueil, car les 
différentes pièces qu'il contient ont été imprimées séparément, et ont cha- 
cune sa pagination distincte. Le texte que nous donnons ici est reproduit 
d'après 1 exemplaire delà bibliothèque Mazarine. Cet exemplaire a appartenu 
autrefois à la bibliothèque de la Sorbonne, et est d'autant plus curieux que 
deux des pièces qu'il renferme portent des signatures autographes : celle 
de Simon Mariage, trésorier du collège des Quatre-Nations, et celle d'Égasse 
Duboulay, alors recteur de l'Université. On a enlevé le bas d'une page où 
figurait, selon toute apparence, une troisième signature. 
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Lequel a déclaré que depuis long-lemps il avoit fait dessein d'em- 
ployer en des œuvres de piélc et de charité une somme considérable 
des p^rands biens qu'il a receûs de la divine bonté et de la maj^nifîcence 
du Roy, depuis qu'il a l'honneur d'estre employé aux plus importantes 
aiïaires de Sa Majesté. 

Qu'afîn de parvenir à l'exécution de ce dessein par une fondation 
qui pust estre à la gloire de Dieu et à l'avantage de TEstat, il avoit fait 
de temps en temps un amas de deniers comptans, par des (économies 
et des épargnes des efFels à luy appartenans. Mais, qu'ayant connu par 
expérience qu'il estoit absolument nécessaire d'avoir un fonds assuré 
de réserve, pour subvenir aux incertitudes des événemens et aux occa- 
sions pressantes et inopinées, principalement durant une guerre très- 
fâcheuse et contre de puissans ennemis; et son Eminence, sçachant 
que les finances du Roy n'estoient point en estât de donner un si 
prompt secours, a conservé ses épargnes pour en secourir le Roy, s'il 
en estoit besoin, et pour soutenir et défendre la grandeur du Royaume, 
en cas de nécessité, les succès n'estant pas toujours avantageux. 

La guerre que Sa Majesté avoit trouvée ouverte lors de son avène- 
ment à la Couronne ayant esté terminée par une paix glorieuse, qui 
est entièrement deûë à la bonté divine, aux victoires des armes du Roy, 
à la piété de Sa Majesté et à la tendresse qu'Elle a pour ses peuples. 
Ayant plu à Sa Majesté de donner part de ce grand ouvrage à son Emi- 
nence, qui y a employé tout ce qui estoit en son pouvoir; mondil Sei- 
gneur, ne croyant plus que Sa Majesté puisse estre pressée d'aucuns 
mauvais accidens, et pouvant mesme soulager notablement ses peuples, 
à quoy elle a déjà travaillé par des retranchemens de dépense de son 
Estai, au moyen de cette paix générale qui produit un calme si heureux 
à toute la chreslienlé, estime qu'il peut faire maintenant l'employ de 
ses deniers, suivant ses premiers desseins rie piété et de charité. 

Comme il a toujours ses pensées attachées aux reconnoissances qu'il 
doit au Roy, et à ce qui |)ent produire un plus grand bien et un plus grand 
honneur au Royaume, il a proposé à Sa Majesté le dessein qu'il avoit 
d'établir de ses elTets un collège et une académie pour l'instruction des 
enfansqui aurr)ient pris naissance à Pigncrolles, son territoire et aux val- 
léesy jointes; aux provinces d'Alsace, et aux païs d'Allemagne contigus; 
en Flandres, en Artois, en Ilainault et en Luxembourg; en Roussillon, 
en Conllans, et en Sardaigne, en ce qui en est réduit sous Tobeissance du 
Roy par le traité fait à Munster le 'it octobre 1648 et par celuy de la 
paix générale, fait en lisle appelée des Faisans, le 7 novembre 1059'. 

L Us sont plus connus aujourd'hui sons les noms de Traité de We,^lphnlir 
et Traité de a Pyrénées. 



louli?s (.■l'Spi-l 

sousla puissance []u Ho; 
moyens les pluscotiven; 
e de Sa Majesté. 



Al'PENl-HCl-; 



)viuces sont nouvel îcmeiit venues ou relournôei 

,■, il CHloit il propos de li 

blés. Qu'on pouvoit les 

n établissant dans la ville de Paris, qui est la 
;apilale du royaume cl le séjour ordinaire des rois très-chrétiens, un 
col!êj,'eet une académie, pour y nourrir, élever, et instruire gratuite- 
ment des genlilsbommcs et des enfans des principaux bourgeois des 
villes des nations cy-deBsua. IJu'ou pouvait aussi leur apprendre les 
véritables senlimens du christianisme, la pureté de la religion, la con- 
duite des mccurs et les rèfjies de la discipline, n'y ayant point de lieu 
où toutes CCS i.-hnsea soient avec tant d'avantages que dans ce royaume. 
Que pendant ces instructions, ceux des nations cy-dessus connoislront 
ce qui est nécessaire à leur salut, aux sciences et à la police, et com- 
bien il est avuntaf^eux d'estre soumis ù un si grand roy. tjue ceux qui 
auroient ainsi pris leur éducation en France porleroient ce qu'ils y 
Buroicnt appris au païs de leur naissance, quand ils y retourncroient, 
et que par leurs exemples ils y en pourroient attirer d'aulres, pour 
venir recevoir successivement les mesmes instructions et les pareils 
sentimeiis. Qu'enlîn toutes ces provinces devicndroient françoises par 
leur propre inclination, aussi-bien qu'elles le sont maintenant par la 
domination de Sa Majesté. A quoy mondit seigneur le cardinal duc, 
par l'alTection qu'il u eijë au lieu de sa naissunce, voulait joindre les 
Italiens de l'ËsLat ecclésiastique, pour les obliger de plus en plus à 
continuer leur ïèle au service de la France. 

Le Hoy ayant fait paroistre qu'il agréoit fort ce dessein, et que les 
deniers des épargnes de son Imminence y fussent plùtosl employer que 
non pas à toutes autres choses; ayant aussi Sa Majesté approuvé la 
résolution qu'a prise son Kmiuence de joindre audit collège la biblio- 
thèque des livres dont il a fait l'amas depuis plusieurs années, de tout 
ce qui a esté trouve de plus rare et de plus curieux, tant en France 
qu'en tous les païs étrangers, où il a souvent envoyé des personnes 
très-cupables pour en faire la recherche, alïn d'en faire une bibliothèque 
publique, pour la commodité et pour la satisfaction des gens de lettres ; 
son Kminence ayant mesme pris le dessein d'élire sa sépulture au col- 
lège des Nations cy-dessus : Mondit seigneur cardinal duc a fondé et 
fonde par ces présentes, sous le bon plaisir de Su Majesté, un collège et 
une académie sous le nom et titre de Ma/.arini. C'est à sça voir : Le col- 
lège de soixante écoliers, qui seront des enfans des gentilshommes ou 
des principaux bourgeois de l'ignerolles, son territoire et les vallées 
yjoinles, et de TEstat ecclésiastique en Italie; des provinces d'Alsace, 
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et autres païs d'Allemagne contigus; de Flandres, d'Artois, de HainauU 
et de Luxembourg; de Roussillon, de Gonflans et de Sardaigne^, en ce 
qui en est réduit sous Tobéissance du Roy, par les traite/, faits à 
Munster et en Tisle appellée des Faisans, les 24 octobre 1648 et 7 
novembre 1659. Et Tacadémie de quinze personnes, qui seront tirées 
dudit collège des quatre nations cy-dessus. 

Que des soixante écoliers dudit collège, il y en aura quinze de Pigne- 
rolles, territoire et vallées y jointes, et de TEstat ecclésiastique en 
Italie, préférant ceux de PigneroUes, territoire et vallées y jointes, à 
tous les autres ; les Romains en suite, et en défaut d'eux, ceux des 
autres provinces de TEstat ecclésiastique en Italie ; quinze du pais 
d'Alsace et autres païs d'Allemagne contigus ; vingt du païs de Flandres, 
Artois, Hainault et Luxembourg; et dix du païs de Roussillon, Gon- 
flans et Sardaigne. 

Les quinze personnes pour l'académie seront tirées du collège, sans 
aucune distinction desdites nations. Et si le collège n'en peut fournir 
un si grand nombre, le surplus jusques audit nombre de quinze, sera 
pris de personnes d'icelles nations, encore qu'elles n'ayent point étudié 
audit collège. 

Les soixante écoliers du collège et les quinze personnes de l'académie 
seront logez, nourris et instruits gratuitement au moyen de la présente 
fondation. 

Les gentilshommes seront toujours préférez aux bourgeois, tant pour 
le collège que pour l'académie, et ceux qui auront le plus long-temps 
étudié au collège préférez à ceux qui y auront moins étudié, pour 
estre admis en l'académie, pourveû que ceux qui auront le plus étudié 
soient également propres pour l'académie. 

Son Eminence se réserve le nom et le titre de fondateur dudit col- 
lège et de Tacadémie. Et à son défaut, l'aisné de ceux qui porteront 
son nom et ses armes aura les mcsmes droits, avec toutes les préroga- 
tives des fondateurs. 

Son Eminence, ou à son défaut l'aisné de ceux qui porteront son nom 
et ses armes, aura la nomination des soixante écoliers du collège et des 
quinze de Tacadèniie, sans néanmoins qu'il puisse estre nommé aucune 
autre personne que des nations et qualilcz ci-dessus, et aux conditions 
cy-devant énoncées. 11 aura pareillement la nomination de l'écuyer de 
l'académie. 

Mondit seigneur le cardinal duc supplie très humblement Sa Majesté 

1. 11 faudrait Cerdagne. 
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que la présente fondation soîl eti ?a protection perpétuelle et des rois 
ses suce tisseurs. 

Son Kminence prie aussi Messieurs les gens du roy du Parlement de 
veiller k la ['onservation de la préitcnle fondation, tant pour le (.'ollége 
et pour la bibliothèque que pour l'académie, de les visiter quand il leur 
plaira, et de s'en faire représenler les réglemens et les comptes; ce 
qu'ils pourront faire à toujours, conjointement ou séparément. 

Son Iflniînencc prie encore Mesaieure de la Maison et Société de Sor- 
bonne, que les douze plus anciens docteurs de ladite Maison el Société, 
qui y seront actuellement dcmeurans ', et non d'autres, ayenl la direc- 
tion générale dudit cotléj^e et de la bibliothèque; et que ces douze 
nomment, incontinent après que rélabli.ssemcnl en sera fait, quatre 
docteurs tel qu'il leur plaira de ladite Maison et Société de Sorbonne, 
pour eslre les inspecteurs dudit collég'e cL de la bibliothèque. Desquels 
quatre inspecteurs, il y en aura deux qui n'en feront la fonction que 
pendant deux années après t'élBblissomcnt ; et que de deux ans en deux 
ans il y en aura deux nommez au lieu des deux qui en devront sortir; 
en sorte que desdits quatre inspecteurs, il y en ait toujours deux 
anciens et deux nouveaux. 

Si aucuns des inspecteurs décédoicnt durant le temps de leurs fonc- 
tions, les nominateui*» en pourront nommer d'autres pour achever le 
temps de la fonction du décédé. Et .sont priez de ce faire incessamment, 
aiin que les place» soient toujours remplies. 

Mondit Bei),'neur le cardinal duc prie que ledit coIlé(,'e soit du corps 
del'LIniversité, pour en faire un membre, etjouîr des mesmes privilèges 
et ovanta^'es en commun, outre ceux qu'il plaira h Sa Majesté de luy 
allribuer en particulier; et que l'académie ait les mesnies droits que les 
autres académies. 

L'établissement dudit collège, auquel la bibliothèque est jointe, et de 
Tacadémic, sera fait sous le bon plaisir du Roy en la ville, cité ou uni- 
versité, ou aux faubourgs de Paris, en mesme ou divers lieux, le tout 
selon que les exécuteurs de la présente fondation, cy-après nommez, le 
trouveront plus ii propos. 

Le collège sera composé d'un grand-maistre. qui sera docteur do la 
Maison el Société de Sorbonne, et qui aura la supériorité, intendance 
et direction sur tous les autresolTiciersdu collège et de la bibliothèque. 



SorhoDDe, trente-six docteurs loués dans 
e hit poi-té B trente-sept lors de la rccon- 



1. Uy eut, dès l'origine, à la Sorho 
l'établissement mf-me. Ce nombre fi 

Btruction des bàtimcnis. ("était alors lin droit accordé b l'ancienneté. Voy. 
A. ¥,, La Sorlionae, «et origine», etc., 1875, ia-8. 
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et sur tous les écoliers : d'un procureur commun, qui sera docleur no hl^q 
bachelier de ladile Maison et Société de Sorbonne, selon qu'il pUin ^^r~t 
aux nominateurs ; de quatre principaux et quatre sous-principaux. 

Le grand-maistrc. en cas d'absence, maladie, ou légitime empeedie- — <g - 

ment, pourra commettre telle personne que bon luy semblera, poar—^mjit 
avoir en son lieu pareille supériorilé, intendance et direction. 

Le procureur commun fera les receptes et dépenses dudît coll^e,^-^^; 
sans toutefois qu'il puisse faire aucune dépense extraordinaire que de^ Xjlr 
l'ordre par écrit du ^rand-maistre, dont l'ordre sutlîra jusques à la^ g |) 
somme de cent livres. Et en cas de plus grande dépense extraordinaire, ^^^-e. 
sera pris l'ordre par écrit, tant du [^'rand-maistre que des quatre»'— x_re 
inspecteurs de la Maison de Sorbonne. 

Le principal et le sou s- principal de fif^nerolles. territoire et valléc:-^^^^ 
y jointes, et des italiens de l'Estal Ecclésiastique, seroul de l'Ordre de;^» A» 
religieux Théatins. et choisis par les vocaux de la Maison de Sainl^^ -m^^ 
Anne la Royale, de la fondation de son Ëminence*. Et eu cas qu'iV^ 'iU 
soient refusans de nommer, ou qu'il n'y ait pas nombre sulTisant <■:::» de 
reli^'ieux dudit Ordre, soit de ladile Maison ou d'autres, les nom ia^ .arma- 
teurs de la Société et Maison de Sorbonne pourront au^si nommer — le 
principal et le sous-principal, ou l'un d'eux pour ladile Nation, airM::w^ jnsi 
que des autres. 

I.«s principaux des autres nations seront bacheliers de la Maison » ^de 
Sorbonne, et les sous-principaux tels qu'il plaira aux nominateutM:.^L.«irs, 
pour\-eù qu'ils soient du nombre des supposts de l'Université' de ParS —^ris; 
les uns et les autres nommez par les douEe anciens de la Maison ^ el 
Société de Sorbonne, comme il est dit cy-dessus. 

Plus, il y aura audit collège huit classes et autant de régents: sçavo^cz^ oir. 
six d'humanitcï et deux de philosophie. Tous lesquels régents serac:Bi'~~oiit 
bacheliers en théolo;;ie et nommez par le f,Tand-maistre. 

Il y aura un chappelain, aussi nommé par le •fraud-maistre, de l< — » -elle 
qualité qu'il luy plaira. 

Les serviteurs communs dudit colléL'e seront aussi nommez paf^ .ar le 



1. En l<îi'2. Mazarin prit un Théalin )>aur confeEseur, et acheta sui 
quai Malaquais une maison qu'il dcsllna à des religieux de cet ordre. Il: 
s y installerenl qu'en I6i8, cl la chapelle fut consacrée, le 7 août, sou: 
vocable do Sain te- Anne -la- Roy aie. Maierin, en mourant, légua aux Th 
tins cent mille écus pour la construction d'une nouvelle église. 

2. Les industriels qui concouraieni soit à l'exécution, soit â la vente ' 
livres dépendaient de l'Université. Celaient les imprimeurs, les libraii 
les papetiers, les parcheminiers, les écrivains, les relieurs, etc. L'Unïver 
exerçait sur eux tous une action plus ou moins directe, et delàvintlenri 
de clienU ou de lappolt. Voy, A. P., École» et collège», p. 92 et suiv. 
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gruiid-maistre ; el le principal de chacune nation nninmcra li 
perlîcuiiera pour le service de sa nation. 

Ne sera Tait aucune distinction de» mitions pour tous I 
cv-dessus, tant communs que parlicul 161*8. 

Les nominateurs de la Maison et .Société de Sorbonnc, tes grands- 
maistrea et les principiius sont priez do n'avoir autres considérations 
que de nommer les plus capables, eu égard à la fonction à laquelle 
ceux qui seront nommez devront eslre employez, et de prendre garde 



'ntimens de la i 
joints à la sufBaimce. 

Les écoliers de chacuni 
cipaux el souB-principau 



^ligion et la probité des 



et gouverner pat 

rs nations : 



mnislre. 



; pour leurs nations : chacun sous- 
et les principaux, mesnies despcligieui 
de l'Ordre des Théatins, soumis au grand- 
Les ollîciers d'une nation seront indépei' 
mis à la supériorité, intendance et direction du grand-ma 

I^ grand-maistre sera soumis aux quatre inspecteurs, et ceux-cy aux 
douze plus anciens docteurs de la Maison el Société de Sorbonne, y 
demeurans. 

Les comptes du collège seront rendus par le procureur commun 
d'icetuy, en la présence du grand-maistre et des quatre principaux, 
par-devant les quatre inspecteurs, qui pourront visiter le collège el la 
bibliothèque quand bon leur si 

A regard de la bibliothèqu- 



ulres, et tous soit- 
comme 



nbler 

il y i, 



I 



bibliothécaire, qui sera 
l'teurs de la Maison et Société de 
Sorbonne y demeurans, nu sous-bibliothécaire et deux serviteurs de la 
bibliothèque, Lesquels sous-bibliolhécaire et serviteurs seront choisis 
par le bibliothécaire, qui en demeurera responsable. 

Le bibliothécaire sera tenu se charger des livres de la bibliothèque, 
dont il fera inventaire, ou recollement de celuy qui en aura esté fait. 
Dequoy il donnera trois copies signées de luy, l'une entre les mains de 
Messieurs les gens du roy du Parlement, une autre qui sera mise en la 
bibliothèque de la Maison et Société de Sorbonne, et une autre entre 
les mains du grand-maistre du collège. 

Sera fait pareillement un inventaire ou mémoire des manuscrits grecs 
et latins que mondit seigneur le curdinal duc donne audit collège, avec 
sa bibliothèque des livres imprimez. 



I. Voy. ci-dess 



247. 
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Sera uiKsi fait un mc'moîre des lablcLles, labiés, urmoires, baac^ i 
sièjjes serv8ns à ladite bibliollièque, qu* 
par ces présentes. 

Veut son Imminence que ladite bibliothèque soit ouverte à tous le 
geas de lettres deux fois [lar chacune semaine, ù tel jour qu'il -i — n-' — ^ 
paries quatre inspecteurs et par le çrand-maistre dudil collège. 

11 y aura à l'académie un cerner, un créât, un maistre h danser, ifc^ p^ 
maistre tant à faire des armes qu'à voltiger, un maistre de matfaéni. ^k^d^' 
tiques, et les serviteurs nécessaires. 

L'écuycr sera nommé par sou Kminence ou par l'aisué de ceux ic^;:a)u; 
porteront son nom et ses armes, et les autres officiers nommez [i^^ur 
l'écuyer. 

Les quatre inspecteurs et le (p^iid -maistre pourront faire les rè^^— /p. 

mens pour la police j}articuliî'rc du collège* et de la bibliothèque , d 

l'écuver ceux de la police particulit'rc de l'académie. 

Quant aux rè^demens généraux, ils seront faits par son Ëminene^?- ou 
par l'aisné de ceux qui porteront son nom et ses armes, à la cha^M.rg« 
dcstrc vcûs : scavoir, pour le collège et la bibliothèque, par les dr— »u« 
anciens docteurs de la Maison et Société de Sorbonne, v deiiicur^aHiis : 
et ceux de racadémie, |>Br deux écujei-s des académies du llov. 

Les règlcmens, tant généraux que particuliers, pourront estre cftrsao- 
ge/, suivant les occurrences, par les personnes et selon les formes- «- 
dessus. Mais A la chai^'c qu'il ne sera apporté aucun changemei^ I au 
dessein principal de la présente fondation, ny aux intentions de c^ou- 
dit seigneur cardinal duc. 

Mondit seigneur supplie très-humblement Sa Majesté d'agréer el 
autoriser la prèscnlc fondation avec toutes ses circonstances el 
dépendances, et d'en accorder toutes lettre* nécessaires, avec les drw'*. 
exemptions et privilèges qu'il luy plaira, cl que les lettres en so>«il 
vérifiées el re^islrées au l'arlenicnt de Paris, aux autres compa^in 
souveraines et par tout ailleurs où besoin sera. 

Pour faire l'achut des jilaces nécessaires .'i l'établissement dudit co^ { 
lége, de la bibliothèque et de l'acudèmie, payement des droits d'anoT' 1 
tissement et indemnité, bastimcns, cmmcublement, ornement, lia?» j 
d'église, chevaux pour l'acadëtnic, ustanciles et toutes autres dépensa i 
el pour les subsistances dudit collège el de l'académie, mesme f^ar 
l'achat de quelques livres pendant l'année, alln d'cstre ajoùlexAli 
bibliothèque, mondit seigneur le cardinal duc veut que sur les (>lu« 

I. Je reproduis plus loin un de ces règleiueuts. 
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wluirsde ses deniers complaiis, de ses (tconomieB etépar^^nes, ilnnlil est 
«y-devanl fait mention, et de ses auLrea effets, ii soit pris deux millions 
de livres, et icellc somme mise entre les mains des sieuis exéculeura 
de la préiiente fondation, par les ordres desquels seront faits les ai'hata, 
bastimens et autres dépenses, selon qu'ils jugeront le tout plus à pro- 
pos, et conformément au\ intentions que son Eminence leur a décla- 
rtes, 

(Jue tout ce qui restera de ladite somme de deit\. millions de livres, 
après le payement des places, bastimens et autres choses nécessaires 
pour l'entier êtablisscnieut, sera mis en fonds d'héritages ou rentes, 
par les mains desdits sieurs exécuteurs, pour subvenir à la subsistance, 
réparations et entrelcnemena dudit collège, de la bibliothèque et de 
l'académie. 

Flus, mondit seigneur le cardinal duc donne audit collège, biblio- 
thèque et académie quarante-cinq raille livres de rente à luy apparte- 
nant, sur l'HosIcl de Ville de Paris, de la nature qu'elles sont, dont il 
ne se pave à présent que quinze mille livres elTectifs par chacun an, 
sans autre (,'arantie desdilcs rentes siuon qu'elles iuy appartiennent. 

El d'autant que ce que dessus ne pourra satisfaire fi l'entier établis- 
sement et à la subsistance de la présente fondation, mondit seigneur le 
cardinal due supplie très-humblement Sa Majesté que le revenu tem- 
porel de l'abbaye de Saint-Michol en l'Herm' dont son Émineiice est 



ipr 



tent tilutai 



en quoy que ledit revenu puisse consister, soit u 



Budit collège, bibliothèque et académie; et que mesnie le titre de ladite 
abbaye soit supprimé, y ayant assBK de considérations particulières 
pour ladite union et suppression, en réservaut une somme telle qu'il 
sera ordonné par Sa Majesté, pour l'entretenement des bastimens et 
pour le nombre des prcstres séculiers que Sa Majesté jugera nécessaire 
pour y faire le service divin et subvenir aux frais dudlt service. Sup- 
pliant très-humblement Sa Majesté que les prestres séculiers y soient 
commis par les quatre inspecteurs dudit collège, et que lesdits prestres 
soient révocables à volonté. 

Et si tout ce que dessus n'esloit point encore trouvé suffisant par les 
•leurs exécuteurs de ladite fondation, mondit seigneur le cardinal duc 



t. A cet égard, voyei ; Concordai fait entre meuieurg le» exécaleurs de 
Ia fondation faite par Monseit/neiir le cardinal Masarini et len religieux 
de la conijrégation deSaint-Maar, pour Cunion de l'aLbiiije de Saint-ilichel 
en CHerm, 10 p. in-rulio. ^ Bulla anionig inenaai abbalialis monasteriiSanfU- 
Miekaelit in kremo collegia Mtt::arino, 8 p. in-tollo, — Sentence de ["officiai 
de Luçon portant fulminalion des bullet d union de l'abbaye de S. ilichelen 
tHerm au collège Matarinî, 12 p. in-folio. 
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supplie encore très-humblement Sa Majesté d'y joindre et unir quelque 
autre bénéfice, avec pareille suppression de titre ou autres conditions, 
afin que ladite fondation, que son Éminence a estimé utile et avanta- 
geuse à la religion et au royaume, puisse subsister à jamais. 

Sa Majesté est aussi très-humblement suppliée de faire expédier les 
brevets, lettres et autres actes nécessaires pour Texécution de tout ce 
que dessus, d'en faire faire les instances à Home par ses ambassadeurs, 
et que le tout soit fait, homologué, confirmé, vérifié et registre par tout 
où besoin sera, afin que la présente fondation et l'exécution d'icelle 
puisse estre faite, entretenue et exécutée à jamais. 

Et pour exécuteurs de ladite présente fondation, jusques à Tactuel 
établissement du collège, de la bibliothèque et de Tacadémie, mondit 
seigneur le cardinal duc nomme messire Guillaume de la Moignon^ 
chevalier, conseiller du Roy en tous ses conseils, premier président au 
Parlement ; messire Nicolas Foucquet, aussi conseiller du Roy en tous 
ses conseils, procureur général de Sa Majesté et surintendant des 
finances de France ; messire Michel le Tellier, conseiller du Roy en ses 
conseils, secrétaire d'Estatetdes commandemens de Sa Majesté; mes- 
sire Zongo Ondedei, évesque de Fréjus; et messire Jean-Baptiste Col- 
bert, conseiller du Roy en ses conseils, intendant des Maisons et affaires 
de son Eminence. 

Ausquels sieurs exécuteurs et à chacun d'eux, les uns en Tabsence 
des autres, mondit seigneur le cardinal duc donne pouvoir de faire et 
agir tout ce qui sera nécessaire pour Tentière exécution de la présente 
fondation, tant pour l'achat des places que pour les baslimens communs 
et particuliers, éi^lise, et toutes les choses en dépendantes en la forme 
et manière et en tel lieu que lesdils sieurs exécuteurs aviseront, et pour 
les nourritures, rétributions, appointemens, gages, salaires des oflîciers 
du collège, de la bibliothèque et de l'académie, et d'en faire le partage 
entre lesdits oiïiciers, ainsi que lesdits sieurs exécuteurs verront bon 
estre. 

En cas de déceds d'aucuns desdits sieurs exécuteurs, les survivans 
en nommeront d'autres en la place des décédez, en telle sorte que le 
nombre soit toujours complet, jusques à ce que la présente fondation 
soit actuellement et entièrement exécutée. 

Ce qui a esté ainsi dicté et nommé par mondit seigneur le cardinal 
duc ausdits notaires soussigné/, et par Tun d'eux, l'autre présent, rcleû 
à son Eminence, qui a déclaré que telle est sa volonté, pour valoir par 
forme de disposition testamentaire à cause de mort ou autrement, en 
la meilleure forme que faire se peut. Et que s'il manque quelque chose 
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pour l'exécution et interprétation de sa volonté, il s'en remet entière- 
ment aux ordres qui seront donnez par lesdits sieurs exécuteurs de la 
présente fondation, lesquels il veut estre suivis entièrement et en toutes 
choses, sans aucune réserve, tout ainsi que si son Eminence Tavoit 
elle-mesme ordonné. 

Ce fut fait, dicté, nommé et releû, comme dessus, audit chasteau de 
Vincennes, en Tappartement de son Eminence, Tan mil six cens 
soixante-un, le sixième jour de mars avant midy *. Et a signé. 

Signé : Le Vasseur et Le Folïn. 



II 

LETTRES PATENTES PORTANT RÈGLEMENT POUR LE COLLÈGE 

DES QUATRE-NATIONS 

(Mars 1688.) 

LOUIS, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous 
présens et à venir, Salut. 

Les importans services que nous a rendus et à nostre Estât nostre 
cousin le cardinal Mazarin, nous ayant engagez d'accorder nostre pro- 
tection au collège qu'il a fondé dans nostre bonne ville de Paris, nous 
avons cru n'en pouvoir donner des marques plus certaines qu'en fai- 
sant nous-mesmes les règlemens nécessaires pour rendre cet établisse- 
ment parfait. 

A CES cAfSES, et après nous avoir fait représenter le testament de 
nostre cousin, l'acte de fondation, ensemble nos lettres patentes du 
mois de juin 1665, de nostre certaine science, pleine puissance et 
authorité royale, voulons et ordonnons ce qui ensuit. 

C'est à sçavoir que : 

I. Le collège sera composé à soixante écoliers, gentils-hommes ou 
enfans des principaux habitans vivans noblement dans les lieux cy- 
après nommez, sans que, sous quelque prétexte que ce soit, on puisse 
tenir d'autres pensionnaires dans ledit collège. 

1. Mazarin mourut deux jours après; il expira le 9 mars, vers deux 
heures et demie du matin. 
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II. Iji nomination des écoliers appartiendra à l'atsné masle de 
mnison de Miizarini ca qualité de fondateur. Au défaut de masle on f'iFf "^ 
ne rempli^soil point les places de personnes capables, quatre moi? aprôs-^Sct 
qu'il sera avertv de ta vacance par le ^rand-maislre, ladite nominalionm^^^xin 
et entière provision nous sera dévolui- de plein droit. 

III. Les nobles seront préférez pour la nomination à ceux qui ne 1» K \t 
seront pas. quoyqu'i! u"y ail cnlr'eux aucune distinction dans le r-olléf -~^ _^ 
quand ils y auront esté receùs. 

IV. Les preuves de l'âge, du lieu de la naissance, de la noblesse c^ ^i 
des autres qualités nécessaires seront examinées par quatre docteurs (E^ j^ 
la Maison el Société de Sorbonne et par le );rand-maistre du collège. 

V. Nul ne sera pourveu desdiles places, s'il n'est au moins Açtc^. je 
dix ans accomplis, et nul n'y sera reccu après avoir atteint l'âge ^ de 
quinze. 

\"1. I^s soixante écoliers seront choisis, sçavoir : vînpt de nos prr^ -ro- 
vinces d'Artois, Cambray, Flandres, Haynault et Luxembourg: quiiK—^ att 
dWlsace. Strasbourg et pays d'.\l]emagne el Franche-Comié ; quîir-^ .nie 
de Pignerolles et vallées qui y sont jointes. Cawil et de l'Eslat ttv — — -- if- 
staslique, en telle sorte que ceux de Pi^nerolles cl de Catal soi^^ mxxA 
préférez aux autres, et à leur défaut les Homaîns préférez à ceux -^ de 

l'Estat ecclésiastique ; dix de RoussiUon, Conllans el Sardaigne. 

^'II. S'il ne s'en trouve pas le nombre sudisant desdiles provînc^^ icM. 
nous pourrons en choisir d'autres lieux de noslre royaume, apK-sci» q"f 
pendant quatre mois les places auront vacqué, et que l'aisné di r ^ ie i^ 
maison de Mazarini aura eu le temps d'en nommer des lieux ''"'^"^C"" 
dans la fondation. 

VIII. Tous lesdits écoliers seront instruits, lo<;ez, nourris et meubX «Met 
gratuitement, tant en santé qu'en maladie, pendant le cours nrdin^s- .M^ire 
des classes. Ht leur sera donné h chacun la somme de cent livres t^^Vtous 
les ans. pour les babils cl linges de leurs personnes. 

IX. 11 y aura pour le {gouvernement du collège un çrand-maislrv ^ai 
sera aussi principal, docteur de la Maison et Société de Sorbonne: ™ 
procureur, docteur ou bachelier de ladite Maison; un sous-prioci^^f*! ; 
quatre snus-maislres et un chapelain. 

\. Le grand-maistre nommera le sous-principal, les sous-maïstrc 
chapelain et tous les régens, et pourra les destituer quand il le jufaS* 
à propos. 

\1. Le sous-principal sera au moins bachelier de la Maison de i^^^ 
bonne. Mais â l'esgard des sous-mai sires el des régens, il sufflïl q»J 
soient du corps de l'Université. 
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XIÏ. Dérof^eant à cet éj^ard à Tarticlc de la fondation par lequel il 
estoit dit que le principal et les sous-principaux de la nation italienne 
seroient Théalins. 

XIII. Le collège ne sera point distingue par nations, et il n'y aura 
d^autre différence entre les écoliers que l'Age et les classes. 

XIV. Les écoliers pourront estre renvoyez du collège pour leurs mau- 
vaises HKuurs par le grand-maistrc, de l'avis des quatre inspecteurs, 
après avoir averty les parens et le nominateur de les retirer. 

XV. H y aura neuf classes dans le collège, six d'humanilez, deux de 
philosophie et une de mathématique. Mais il y aura deux régens de 
rhétorique, dont l'un enseignera le matin et l'autre l'upres-disnée, 
ainsi qu'il sera réglé par le grand-maistre. 

XVI. La nomination de tous les serviteurs appartiendra au grand- 
maistre seul. Mais ceux qui auront soin de Tceconomie de la Maison 
seront nommez de concert par le grand-maistre et le procureur. 

XVII. Le procureur fera les receptes et dépenses ordinaires. 

XVIII. Il ne pourra faire les extraordinaires que par Tordre par écrit 
du grand-maistre et des quatre inspecteurs. Pourra néantmoins, sur le 
simple ordre par écrit du grand-maistre, employer jusques à la somme 
de cent livres. 

XIX. Le procureur rendra ses comptes tous les ans pardevant les 
quatre inspecteurs, en présence du grand-maistre. 

XX. Il aura sous luy un homme pour solliciter les affaires et agir sous 
ses ordres, dont le choix et la destitution luy appartiendra. 

XXI. Le bibliothécaire sera nommé par la Maison et Société de Sor- 
bonne, et choisi, autant qu'il se pourra, du nombre des docteurs delà 
Maison. 

XXII. Il aura la nomination d'un sous-bibliothécaire et de deux ser- 
viteurs qui n'auront d'autre soin que celuy de la bibliothèque; lesquels 
il pourra destituer lors qu'il le jugera à propos. 

XXIII. Le bibliothécaire se chargera par inventaire des livres de la 
bibliothèque, des manuscrits et des meubles qui y doivent estre destinez. 

XXIV. La bibliothèque sera ouverte au public deux jours de la 
semaine, le lundy et le jeudy, depuis huit heures du matin jusques à 
dix heures et demie, et depuis deux heures après midy jusques à quatre 
en hyver, et jusques à cinq en esté. 

XXV. Le bibliothécaire, le sous-bibliothécaire et les deux serviteurs 
seront tenus de se trouver dans la bibliothèque aux jours et heures cy- 
dessus marquez, pour donner les livres qui seront demandez et pour 
veiller qu'ils ne soient gastez ou emportez. 
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XXVI. Il sera fait aux frais du collège quatre exemplaire du cata- 
logue de la bibliothèque, dont un demeurera dans la bibliothèque, le 
second sera donné à nos avocats et procureur général du Parlement, le 
troisième sera mis dans la bibliothèque de Sorbonne, et le quatrième 
demeurera entre les mains du grand-maistre du collège. 

XXVII. Le procureur du collège donnera tous les ans mil livres au 
bibliothécaire pour augmenter la bibliothèque. A la charge de rendre 
compte de l'employ pardevant le grand-maistre et les quatre inspec- 
teurs du collège, qui pourront, quand ils le jugeront à propos, visiter 
la bibliothèque. 

XXVIII. Le grand-maistre, le procureur et le bibliothécaire seronL 
perpétuels, et leur nomination appartiendra à la Maison et Société de 
Sorbonne. 

XXIX. La Maison et Société de Sorbonne aura la direction générale 
de tout le collège. A Teffet de quoy, elle nommera quatre docteurs qui 
auront la qualité d'inspecteurs du collège et qui en feront pendant 
quatre ans seulement les fonctions, s'il n'est jugé à propos de les con- 
tinuer. 

XXX. Le grand-maistre aura la supériorité et la préséance sur tous 
lesolTiciers du collège, et après luy le procureur, si ce n'est que le biblio- 
thécaire, estant docteur, soit plus ancien que le procureur, auquel cas 
le bibliothécaire, aura seulement la préséance. 

XXXI. Les inspecteurs visiteront le plus souvent qu'ils pourront le 
collège, y décideront avec le grand-maistre toutes les affaires qui regar- 
deront la discipline, recevront les plaintes, entendront les comptes du 
procureur, et tiendront la main à rcxécution de la fondation. 

XXXII. Les quatre inspecteurs ne sortiront point ensemble de charge, 
mais il en demeurera toujours deux anciens avec les deux qui seront 
nouvellement éleùs. 

XXXI II. Les règlemens qui seront jugez nécessaires dans la suite des 
temps seront faits par Faisné de la Maison de Mazarini, avec Tavis de 
la Maison de Sorbonne. Mais il ne pourront estre exécutez qu'ils ne 
soient confirmez par nos lettres patentes. 

XXXI V. Enjoi«;nons à nos avocats et procureur général de visiter le 
plus souvent qu'ils pourront le collège, soit séparément ou conjointe- 
ment, et de tenir la main à l'exécution de la fondation. A l'effet de <juoy, 
ils feront représenter les registres et comptes du procureur ; sans qu'ils 
puissent néantmoins commettre pour ladite visite personne en leur 
place. 

XXXV. On pourra recevoir dans les classes du collège d'autres èco- 
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licrs que les peiiitionnuires, sans qu'ils soient tenus do lioniier aucun 
salaire aux maistres qui les enseigneront. 

XXXV'I. El pour engager davanlnf^'e ceux qui auront soin du collège 
el qui y enseigneront, nous voulons qu'il soit donné sur les revenus 
dudit collège, tons les ans : au grand-maistre, 1,500 livres; au 60ua~ 
principal 600 livres; aux quatre sous-maistres, chacun 400 livres; aux 
deux eégen& de philosophie el deux de rhétorique, chacun 1,000 livres; 
aux régens de seconde et Iroisiesme. chacun 800 livres ; aux trois autres 
régens, chacun 600 livres ; au régent de mathématique, tiOO livres ; au 
bibliothécaire, 1,100 livres; au sous-bibliolhécaire, 500 livres; aux 
deux garçons scrvans il la bibliothèque, chacun 150 livres ; au chape- 
lain, 100 livres ; au procureur, 1,100 livres; à un agent sous luy, 300 
livres. Le tout, outre le logement dans le collège qui leur sera marqué, 
et la nourriture qui leur sera fournie convenablement on commun. 

.WWII. Sera aussi donné au sieur de la Poterie qui a eu soin des 
livres jusques à présent, la somme de 800 livres par chacun an pendant 
sa vie, en considération des services qu'il a rendus au collège. 

WXVIII. Voulons que le collège porte le nom de Maxarini, et qu'il 
ouïsse de tous les droits qui appartiennent aux Maisons de fondation 
royale, tlt en conséquence l'avons déchargé de tous les diviits qui nous 
auroienl pu appartenir ou à nos Tormiors pour l'acquisition des places 
sur lesquelles il est basli, soit à titre de quint el de lots el vente, 
d'amorlissemenL ou d'indemnité. 

XXXIX. Dérogeons à tout ce qui pourroit esire contraire au présent 
règlcmenl dans la fondation, et nommément à l'establiasement d'une 
académie pour apprendre \e>> exercices militaires, nonobstant ce qui 
est porté par nos lettres patenles du mois de juin 1B65. 

XL. Et pour les choses qui ne soûl contenues dans nos lettres, 
ordonnons que ledit collège sera gouverné par les statuts de l'Université 
de Paris, dont il fait partie, el que lous tes olTicicrs dudit collège 
jouTssent des droits cl privilèges qui appartiennent aux principaux et 
régens de l'LIniversité de Paris. 

Si donnons en mandement ik nos amez et féaux tes gens tcnans 
noslrc Cour de Parlement, chambre des comptes et cour des aydes h 
Paris, que ces présentes ils ayenl à regislrer el faire exécuter selon 
leur forme et leneur. Cessant el faisant cesser lous troubles et cmpes- 
chemcns qui pourroicnt cslre mis ou donne/ au contraire. Car tel est 
notre plaisir. 

Et afin que ce sotl chose ferme et stable fi toujours, nous avouH fait 
mettre nostre scel à cesdit£S présentes. 
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Donné à Versailles au mois de mars, Tan de grâce M. DG. LXXXVIII, 
et de nostre règne le XLV. 

Siffné LOUIS. 



III 

RÈGLEMENT INTÉRIEUR DU COLLÈGE 
DES QUATRE-NATIONS< 

On sonnera le lever à cinq heures et demie, et dans le grand froid à 
rheure fixée par M. le principal. Le domestique de chaque corridor 
éveillera les pensionnaires et leur donnera de la lumière dans la saison 
qui Texige. 

Un quart d'heure après, au second coup de cloche, les pensionnaires 
se rendront habillés décemment à la salle d'étude, où ils seront reçus 
par les sous-maîtres. La prière se fera toujours en présence du maître 
et non du domestique. 

Depuis la prière jusqu'à sept heures et un quart, les élèves appren- 
dront leurs leçons et les réciteront toutes à leurs maîtres, qui après cela 
leur feront expliquer littéralement Fauteur qui doit cire expliqué en 
classe. 

Depuis sept heures et un quart jusqu'aux trois quarts, les élèves 
s'habilleront et déjeuneront. Aux trois quarts, ils iront à la messe, puis 
en classe. 

A dix heures et demie, ils se rendront, sans s'amuser soit dans la 
cour soit dans les escaliers, à leur chambre commune, où ne manque- 
ront point de se trouver MM. les sous-maîtres. Ceux-ci leur feront 
faire leur devoir sur cahier, et exi<;eront que la copie qui doit être 
portée en classe leur soit remise avec le cahier qu'ils auront toujours 
soin de confronter. 



1. Nous avons trouvé ce règlement aux Archives nationales, à la Gn du 
registre coté MM, 4G3, et qui porte en titre : Registre pour servir aux déli- 
bérations et arrêtés de Messieurs tes inspecteurs du collège Mazarin et grand- 
maistre. Le règlement ne fait point partie du registre, où il a certainement 
été autrefois laissé par méganle. Il est écrit sur une feuille volante et avec 
très pou de soin. On peut supposer que chaque sous-maître était tenu d'en 
posséder un exemplaire, qu'il devait copier lui-même. 




ne^es trois quarls, les i^-Icvgs descendront sans tumulte uu 
'érccloire, où doit toujours se trouver des premien* le maître de garde, 
pnur y dire le bénédicité. Chaque malLre doit, autant que faire se peut, 
assister aux repas pour servir k nourriture à ceux qui composent son 
plat, el les contenir dans l'ordre. 

!nL du repas, les pensionnaires Teront chacun à leur 
tour une lecture pondant au moins dix ininule.':. 

Après le dîner, la récréalion durera jusqu'à une heure. 

Pendant la récri5aLion. les élèves seront •gardés par un sous-maître 
toujours accompagné d'un domestique qui tiendra le posie indiqué par 
le sous-mailre. 

Il sera défendu aux élèves, bous peine de punition, de sortir du lieu 
de la récréation, â moins qu'ils n'en aient obtenu la permission du 
ous-maître de garde. 

I.o récréation finie, les élèves remonteront dans leurs salles d'étude 
pour y apprendri; el réciter leurs levons jusqu'à l'heui-e de la classe. 

Après la classe, ils se rendront dans leurs salles d'étude, où ils seront 
en récréiilion seulement pendant un quart d'heure pour coûter. AprÔB 
quoi, chaque sou^i-maitre les mettra k l'étude pour Iravailler au devoir 
né en classe. Lequel devoir sera, autant que faire se pourra, corrigé 
pour la fin de l'étude, el la copie faite. 

I.e souper à sept heures, en observant tout ce qui a été prescrit pour 
te dîner. 

.\prës le souper, récréation jusqu'à huit heures trois quarts, en 
observant Lout ce qui a été prescrit pour la récréation de midi. 

Nota. En quelque lieu que se passent les récréations, les sous-mailres 
doivent apporter l'attention la plus scrupuleuse pour que deux élèves 
1 sortent point il la fois, si ce n'est quand ils sont demandés par 
leurs parens ou correspondans. 

A huit heures trois quarts, la prière. 

Apres la prière, les élèves remonteront chacun h leur chambre en 
silence et suivis du sous-maître de garde, qui s'assurera si les domes- 
tiques sont à leurs postes, si les chambres sont ouvertes et les chan- 
delles allumées. 

luf heures elun quart, toutes les chandelles doivent être éteintes, 
s-maitre de garde doit, h cette heure, faire sa ronde et voir si 
tout est bien fermé. 

Nota. Dans celte circonstance, c'est un grand inconvénient pour le 
maître et les enfans qu'un domestique qui a trop bu. 

Rèoleuens vovr les dimancurs, fêtes et jours de coxcé plein, — Le 
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lever à six heures et demie. A six heures trois quarts la prière, qui 
sera suivie d'une lecture de quelque livre de piété pendant un quart 
d'heure, de manière à ne sortir de la salle d'étude qu'à sept heures et 
demie. 

Depuis sept heures et demie jusqu'à huit heures, les élèves seront 
dans leurs chambres pour s'habiller. 

No(a. Kn hiver, ils ne restent qu'un quart d'heure dans leura 
chambres, et viennent se chauffer pendant le dernier quart dans la 
salle d'étude. 

A huit heures, le sous-maître de garde conduit à la messe les élèves, 
qui ensuite déjeunent dans le lieu de la récréation, où ils demeurent 
jusqu'à neuf heures et demie les jours de congé plein, et jusqu'à neuf 
heures trois quarts les jours de dimanches et fêtes quand il y aura office 
chante. 

A neuf heures et demie les jours de congé plein, les élèves remon- 
teront à l'étude jusqu'au dîner. Les dimanches à neuf heures et demie 
ils entreront au réfectoire pour y entendre une instruction, et ensuite 
ils se rendront dans leurs salles d'étude poury travailler jusqu'au dîner. 

Après le dîner, récréation jusqu'à une heure. 

A une heure, vêpres. Si elles sont chantées, l'étude ne commencera 
qu'à deux heures et ne finira qu'à quatre heures. Récréation le reste de 
la journée. Si elles sont simplement récitées à l'église par les élèves 
toujours accompagnés du sous-maître de garde, l'étude commencera 
immédiatement après vêpres, c'est-à-dire à une heure et quart, et con- 
tinuera jusqu'à deux heures et demie. 

Ensuite, récréation jusqu'à cinq heures et demie. 

Depuis cinq heures et demie jusqu'au souper, les élèves seront à 
l'élude chacun dans leurs salles d'étude respectives. Le souper à l'or- 
dinaire. 

Les jours de congé plein, on observera dans la matinée ce qui a été 
prescrit pour les jours de fêle. L'après dîner, les élèves remonteront 
dans leurs chambres pour se préparer à la promenade. A une heure et 
demie, promenade jusqu'à cinq heures. 

Les jours de demi congé, la matinée se passera selon ce qui est pres- 
crit pour les jours de classe; et Taprès midi, suivant ce qui est pres- 
crit pour Taprès midi des jours de congé plein. 

Des phomknades. — Jamais de promenades les dimanches et jours de 
fêtes solennelles. 

Les élèves sont conduits en promenade par le sous-maître de garde, 
qui sera toujours accompagné de son domestique, afin que la surveil- 



APPENDICE 365 

lance soit plus exacte et plus sûre. I..es élèves n*acheteront rien sans la 
permission de leur maître. 

Depuis Pâques jusqu'à la rentrée des classes, les jours de congé, 
l'élude de Taprès dîner commencera à une heure jusqu'à deux heures et 
ilcmie. I^ promenade depuis trois heures, toutes les fois qu'elle pourra 
avoir lieu, jusqu'au souper. 

Des sorties en ville. — Jamais un élève ne pourra sortir sans la 
permission de monsieur le principal, et celuy-ci évitera le plus qu'il 
pourra de la donner sans le satisfecit du sous-maître qui en sera par- 
ticulièrement chargé. 

Monsieur le principal ne donnera de permission que sur une lettre ou 
au moins un billet des parcns ou correspondans bien connus pour tels. 
Ceux-ci enverront rechercher et feront reconduire au collège par leurs 
domestiques ceux des élèves qu'ils voudront avoir. 

Les permissions de sortir seront données par des billets que les por- 
tiers recevront en écrivant dessus Theure à laquelle chaque billet luy a 
été remis et l'heure à laquelle l'élève inscrit sur ce billet est rentré. 
Les élèves devront être rentrés pour le souper. 

A neuf heures du soir, tous ces billets seront reportés chez monsieur 
le principal. 

Nota, II serait à souhaiter qu'un élève ne pût point aller en ville 
plus d'une fois en quinze jours. 

Visites des chambres des élèves. Cet article est très important. — 
Chaque sous-maître fera de tems en tems la visite des chambres des 
élèves, tantôt en leur présence, tantôt en leur absence. La visite même 
des paillasses ne sera pas toujours inutile. 

11 faut examiner : 1<* en quel état sont les croisées; 2® s'il n'y a pas 
de mauvais livres ou de pierres à fusil et amadou, ou même des bou- 
teilles de liqueur. 

Un sous-maître doit être authorisé à se faire ouvrir, par le serrurier 
de la maison, toute cassette ou bibliothèque ou malle. 

Tout domestique de corridor qui auroit vu ou entendu des choses 
qui sont contre le bon ordre ou la décence, sans en avoir averti les 
maîtres, doit être renvoyé; ainsi que tout commissionnaire ou garçon 
perruquier qui seroit reconnu pour colporteur secret des élèves. 

De la chapelle. — Les élèves doivent se rendre à la chapelle en 
même tems que le sous-maître de garde, et assister aux offices avec la 
modestie convenable au lieu. Ils n'y chanteront point de manière à 
troubler le chœur. 

Les jours de confession, un des domestiques de corridor se tiendra 
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dans la chapelle, pour y remarquer la conduite de chaque élève, et en 
rendra compte directement à monsieur le principal. 

De LA SALLE A MANGER. — Il Sera défendu aux garçons de corridor de 
se mêler à la conversation des élèves entr'eux ou du maître avec les 
élèves. Ils ne parleront que quand ils seront interrogés par le maître. 
Tout domestique qui manquera publiquement à un sous-maître qui ne 
luy ordonnera que des choses raisonnables doit être renvoyé. 

Des PROMENADES. — Il est bon que le sous-maître, au moment de 
partir du collège pour aller en promenade, s*assure avec son domes- 
tique du nombre des élèves qu'il emmène. C'est un moyen de voir 
plus promptement et plus sûrement si quelqu'un s'absente ou 
s'écarte. 

Au moment de partir du lieu de la promenade, sur Tavis du maître, 
le domestique rassemble les élèves auprès du maître, qui doit compter 
son monde comme en partant du collège. 

De l'infirmerie. — Pour prévenir les abus qui ont eu lieu jusqu*ici, 
il faut choisir une garde-malade sur laquelle on puisse compter ; et ce 
sera celle qui ne se laissera pas gagner par argent ou par quelques 
présens d'une autre nature. Une garde-malade, sous peine d'être con- 
gédiée à l'heure même, ne doit laisser entrer à l'infirmerie ni nourriture, 
ni friandises quelconques. 



IV 



LOCAL ACCORDÉ A L'INSTITUT DANS LES BATIMENTS 

DU COLLÈGE * 

(20 mars 1805.) 

Napoléon, etc., 

Sur le rapport du ministre de l'Intérieur, Avons décrété et décrétons 
ce qui suit : 

L'Institut national sera transféré, de l'emplacement qu'il occupe au 
Louvre, dans i'éditice des Qualre-Nalions, aujourd'hui palais des 

1. Voy. ci-dessus, p. 273. 
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Beaux- Arts, qu'il occupera jusqu'à ce que le nouveau local qui lui est 
destiné au Louvre soit arrange. 

Le pavillon à droite, une partie de la façade circulaire et la rotonde 
seront mis à sa disposition. 



RÈGLEMENT DE LA BIBLIOTHÈQUE MAZARINE 

(24 mars 1882.) 

TITRE PREMIER 
Adminislration, — Comité consultatif. — Comptabilité. 

Article premier. — L'administrateur administre et dirige toutes les 
parties du service. Il correspond seul avec les autorités publiques et les 
particuliers pour tout ce qui s'y rapporte. 

Art. 2. — Il veille au bon entretien des bâtiments et propose les 
travaux à faire. Aucune disposition n'est prise sans qu'il ait été consulté. 

Art. 3. — En cas d'absence ou d'empêchement de l'administrateur, 
ses fonctions sont remplies par l'administrateur adjoint. 

Art. 4. — L'administrateur, l'administrateur adjoint et le commis 
d'ordre possèdent seuls une clef de la bibliothèque. 

Art. 5. — Le comité consultatif est composé des quatre fonction- 
naires les plus élevés en grade et du fonctionnaire chargé de la compta- 
bilité. Il se réunit sur la convocation de l'administrateur, qui le 
préside. 

Art. 6. — Les fonctions de secrétaire sont remplies par le fonction- 
naire chargé de la comptabilité. 

Art. 7. — Le comité consultatif donne son avis sur les affaires pour 
lesquelles il est consulte par l'administrateur. 

Art. 8. — Le procès-verbal de chaque séance est consigné sur un 
registre spécial ; il est signé par le président et par le secrétaire. Une 
copie en est adressée au ministre. 

Art.* 9. — Le fonctionnaire chargé de la comptabilité a pour attri- 
butions tous les travaux, toutes les écritures et tous les détails qui se 
rapportent au service de la comptabilité et du matériel. 
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TITRE II 
Personnel. 

Art. 10. — Les fonctionnaires sont de service trois fois par semaine 
pendant une séance entière. 

Art. 11. — Les fonctionnaires sont tenus de se rendre régulièrement 
à leur poste avant l'ouverture de la séance, et d'y rester jusqu'à la iîn 
du service. 

Art. 12. — Il est tenu une feuille de présence sur laquelle les fonc- 
tionnaires, à mesure qu'ils arrivent, inscrivent leurs noms. 

Art. 13. — Dès que Theure de l'ouverture a sonné, la feuille de pré- 
sence est portée au cabinet de l'administrateur. 

Quand, trois fois en trente jours, un fonctionnaire n'aura pas signé 
la feuille de présence, avis en sera donné au ministre. 

Art. 14. — La séance est présidée par le fonctionnaire du grade le 
plus élevé présent dans la salle, à égalité de grade par le plus ancien 
en grade. 

Le président est responsable vis-à-vis de l'administrateur de la stricte 
observation du règlement par les fonctionnaires placés sous ses ordres 
et par les gens de service. 

Art. 15. — Les fonctionnaires ne peuvent s'absenter pendant la 
durée de la séance sans la permission du président. 

Art. 10. — Ils s'occupent exclusivement de ce qui concerne le ser- 
vice, pendant la durée entière des séances; ils s'abstiennent de tout 
travail qui y serait étranger. 

Art. 17. — En dehors des strictes exigences du service, toute con- 
versation est interdite aux fonctionnaires dans la salle publique. 

Art. 18. — Après chaque séance, les fonctionnaires font remettre 
en place les livres et autres objets communiqués. 

Ils ne doivent quitter la salle publique qu'après le départ du dernier 
lecteur. 

Akt. 19. — Tout membre du personnel, retenu chez lui par une 
maladie ou autre empêchement légitime et imprévu, doit en informer 
immédiatement l'administrateur. 

Art. '20, — Tous les gens de service sont placés sous l'autorité du 
commis d'ordre. 

Art. 21. — Tous les gens de service doivent arriver une heure avant 
l'ouverture de la bibliothèque. 
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Sous la direction du commis d'ordre, ils frotteront chaque jour la 
salle publique et alternativement toutes les autres pièces de rétablisse- 
ment. 

En hiver, il remettront en place les volumes communiqués la veille, 
et se livreront à toutes les opérations de rangement nécessitées par le 
service. 

Art. 22. — Les hommes de service ne peuvent s*absenter sans en 
avoir obtenu Tautorisation du président, qui en avisera l'administra- 
teur après la séance. 

Il leur est interdit de lire pendant le service, ou d'entretenir, soit 
entre eux, soit avec le public, des conversations étrangères au service. 

Art. 23. — Après la clôture et même en dehors des séances, ils tra- 
vaillent aux opérations de rangement, de mise en place et de mouve- 
ment quelconque qu'exige le besoin du service, et cela pendant tout le 
temps jugé nécessaire par l'administrateur. 

Lorsque la présence dans la bibliothèque de quelque personne étran- 
gère, soit pendant les séances, soit en dehors des séances, nécessite 
une surveillance spéciale, tous les gardiens exercent cette surveillance 
à tour de rôle, le roulement commençant par le moins ancien. 

Art. 24. — Pendant la durée des vacances, l'administrateur peut 
accorder aux hommes de service et au commis d'ordre jusqu'à quinze 
jours de congé. 

Art. 25. — Pendant toute la durée des séances, les hommes de ser- 
vice sont tenus de porter l'uniforme qui leur est assigné. 



TITRE III 
Service public. 

Art. 26. — La bibliothèque est publique tous les jours non fériés 
depuis onze heures. 

Elle est ouverte jusqu'à 5 heures du 1®*" février au 15 novembre, 
jusqu'à 4 heures du 15 novembre au l" février. 

Elle est fermée les jours suivants : 
1 et 2 janvier; Lundi de la Pentecôte; 

Lundi et Mardi gras; Du 14 juillet au l***^ septembre; 

Jeudi de la Mi-Carême ; Toussaint et Trépassés ; 

Du Jeudi-Saint au jeudi suivant ; Noël ; 

Ascension; 31 décembre. 

HisT. DE LA Bibliothèque Mazarine. 24 
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Art. 27. — Les travailleurs doivent se conformer aux règles pre- 
scrites, tant pour Tordre et la police de rétablissement, que pour la 
bonne conservation des objets qui leur sont conBés. 

Ils ne doivent ni se promener, ni causer, ni stationner sur les bouches 
des calorifères, ni rien faire qui puisse troubler Tordre. 

Art. 28. — Le public ne doit toucher à aucun des meubles, bustes^ 
statues et objets d'art exposés dans la salle. 

Art. 29. — Les catalogues ou répertoires ne peuvent être consultés 
par les travailleurs que sur une autorisation spéciale du président de la 
séance, et avec les précautions que celui-ci jugera convenables. 

Art. 30. — 11 est interdit aux travailleurs de prendre eux-mêmes les 
objets qu'ils désirent avoir, sauf, ceux qui auront été mis à la libre 
disposition du public. 

Art. 31 . — Il est également interdit de prendre les livres ou objets 
déposés sur les bureaux des fonctionnaires et des hommes de service. 

Art. 32. — Les travailleurs ne doivent pas placer le papier sur 
lequel ils écrivent ou dessinent sur le manuscrit, le livre ou le porte- 
feuille qui leur est communiqué. 

Art. 33. — Il est rigoureusement interdit de fumer dans Tintérieur 
de la bibliothèque. 

Art. 34. — Les ouvrages en état de livraisons ne sont communiqués 
au public que quand ces livraisons ont pu être réunies en un volume 
et reliées ou assemblées. 

Sont exceptés de cette disposition les périodiques classés avec les 
ouvrages mis à la libre disposition des travailleurs. La liste de ces 
périodiques sera aiïichée dans la salle de lecture, après avoir éfcé 
approuvée par le ministre. 

Art. 35. — Les demandes de communication d'ouvrages doivent 
être inscrites par le demandeur sur un bulletin spécial qui lui est remis 
au bureau du service. Si l'ouvrage ne lui est pas communiqué, il peut 
adresser une réclamation à Tadministrateur. 

Art. 36. — Tout bulletin devra porter, lisiblement écrit, le nom et 
Tadresse du demandeur et la date de la demande. 

Toute indication reconnue fausse entraînera pour le demandeur 
l'exclusion de la bibliothèque. Avis de cette mesure sera aussitôt 
transmis au ministre. 

Art. 37. — Le nombre des volumes communiqués sur place pen- 
dant une séance ne pourra dépasser dix. A moins d'autorisation spé- 
ciale du président, il ne pourra être communiqué à la même personne 
plus de cinq volumes à la fois. 
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Art. 38. — Une table particulière est affectée à la lecture des grands 
livres à figures, des manuscrits, des cartes et plans et des ouvrages de 
la réserve. 

Art. 39. — Aucun calque ne peut être pris qu'avec une autorisation 
spéciale de l'administrateur. 

Le travailleur autorisé doit, pour prendre un calque, se transporter 
à la table spéciale. Il ne doit se servir que d*un crayon à la mine de 
plomb très tendre et n'employer que du papier végétal, à la gélatine ou 
de glace, et non du papier gras ou huilé. 

L'autorisation obtenue ne s'applique jamais qu'aux pièces pour les- 
quelles elle a été expressément accordée. 

Art. 40. — Il est interdit de placer le compas sur les volumes, les 
plans et les cartes géographiques. 

Art. 41. — La reproduction des miniatures n'est autorisée qu'à la 
condition de mettre le manuscrit à l'abri de tout accident, en le renfer- 
mant dans une vitrine. 

Art. 42. — Les manuscrits de la bibliothèque étant la propriété de 
TKtat, qui s'est réservé les droits assurés par le décret du l*' germinal 
an IV aux propriétaires d'ouvrages posthumes, nul ne peut copier en 
entier, publier, ni faire imprimer aucun des manuscrits sans une auto- 
risation expresse du gouvernement. 

Ceux qui voudront obtenir cette autorisation adresseront leur 
demande ù l'administrateur, qui la transmettra au ministre avec son 
avis. 

Art. 43. — Les personnes auxquelles cette autorisation aura été 
accordée devront s'engager à faire parvenir à la bibliothèque deux 
exemplaires du travail imprimé. 

Art. 44. — La communication des ouvrages demandés par bulletin 
cesse trois quarts d'heure avant la fin de la séance. 

TITRE IV 
Prêt au dehors. 

Art. 45. — Ne peuvent être prêtés au dehors : 

Les livres particulièrement précieux; 
Les ouvrages souvent demandés parle public; 
Les dictionnaires ; 
Les journaux ; 

Les volumes formant collection, contenant des figures 
hors texte, ou faisant partie d'œuvres complètes;- 
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Les périodiques ; 

Les ouvrages faisant partie de la réserve. 

Art. 46. — Aucun manuscrit ne peut être prêle sans Tautorisation de 
Tadministrateur. 

Les manuscrits contenant des miniatures et les manuscrits précieux 
ne peuvent être prêtés qu'avec Tautorisation du ministre. 

Art. 47. — Les livres prêtés sont inscrits sur un registre qui est 
émargé par les emprunteurs ou leurs fondés de pouvoirs. Il est tenu de 
ce registre un double répertoire renvoyant Tun aux livres prêtés, 
l'autre au nom des emprunteurs. 

Art. 48. — L'autorisation d'emprunter peut être accordée aux auteurs 
domiciliés à Paris qui ont publié des ouvrages utiles et d*une honorable 
notoriété. 

Les personnes qui désirent obtenir cette autorisation doivent la 
demander par lettre signée, adressée à l'administrateur, en faisant 
connaître leurs noms, profession, domicile, et les ouvrages qu'elles ont 
publiés. 

Art. 49. — Pour les étrangers, c'est le représentant de leur pays 
(ambassadeur, ministre ou consul) qui doit faire cette demande, en 
déclarant qu'il se porte garant de la bonne conservation et de la resti- 
tution exacte des volumes prêtés. 

Art. 50. — Les manuscrits ne peuvent être envoyés dans les dépar- 
tements que sur la demande et par rintermédiaire du ministre. 

Ils ne peuvent être envoyés à l'étranger que par la voie diplomatique 
et après autorisation du ministre. 

Art. 51. — Les demandes d'autorisation au prêt sont soumises par 
Tadminislrateur au comité consultatif, qui statue, sauf recours au 
ministre de la part des demandeurs en cas de décision qui leur soit 
contraire. 

Art. 5*2. — Chaque personne autorisée à emprunter recevra, avec 
une lettre d'avis, les instructions sur la marche à suivre pour obtenir, 
sans perdre de temps, le prêt des livres imprimés ou manuscrits qui 
pourront lui être confiés. 

Art. 53. — Le prêt a lieu aux jours et heures déterminés par l'admi- 
nistrateur. 

Art. 54. — Il ne peut être prêté à la fois à la même personne plus de 
six volumes. 

Art. 55. — Il est fait mention sur le registre de prêt du délai pour 
lequel les volumes sont prêtés. Ce délai ne peut excéder trois mois. 
L'administrateur a toujours le droit, dans l'intérêt du service, de fuire 
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rapporter les livres avant l'expiration du délai pour lequel on les avait 
prêtés. Quiconque ne satisfera pas immédiatement à cette réquisition 
sera rayé de la liste du prêt. 

Art. 56. — Tout emprunteur qui doit s'absenter de Paris est tenu 
de rapporter avant son départ les livres qui lui ont été confiés. 

Tout emprunteur qui change de demeure doit faire connaître sa nou- 
velle adresse à l'administrateur. 

Tout emprunteur convaincu d'avoir prêté à un tiers les volumes à lui 
confiés sera rayé de la liste du prêt. 

Art. 57. — Ceux qui ne pourraient rendre les livres qu'ils ont emprun- 
tés ou qui les rendraient en mauvais état, seront tenus de les remplacer 
à leurs frais, quand ce remplacement est possible. En cas d'impossibi- 
lité, ils devront réparer le tort causé à la bibliothèque suivant l'estima- 
tion faite en comité consultatif et approuvée par le ministre. 

Art. 58. — Toutes les personnes attachées à la bibliothèque sont 
soumises aux règles du prêt. 11 leur est expressément interdit d'empor- 
ter chez elles un livre quelconque sans qu'il ait été inscrit au registre 
du prêt dans les formes ordinaires, ou de prêter à d'autres les livres 
empruntés pour eux-mêmes. Il sera immédiatement référé au ministre 
des infractions à cette prescription. 
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Abbkvillb. Naudé y meurt, 108. = 111. 

Académie fondée par Mazarin. Comment 
devait être orKaniscc, 127, 350, 354. — 
Fondée par Richelieu, 128. — Voy. 
Manège. 

Académies. Voy. Beaux-arts. — Inscrip- 
tions. — Institut. — Médecine. — 
Sciences. 

ACHAIXTRE (N.-L.), 292. 

Actes (salle des). Voy. Thèses. 

Adam [de Saint-Victor. Son épitaphe, 
343, 344. 

Adélaïde (M»'), fille de Louis XV, 263. 

Administrateur de la Mazarinb. Créa- 
tion de ce titre, 283. — Prend un mo- 
ment celui de conservateur, 302. — 
Ses attributions, 284, 367 et s. — Où 
logé, 179, 303, 323. — Le personnel 
prête serment entre ses mains, 299, 
312. — Son traitement en 1816, 295; 
en 1839, 301 ; en 1847, 309. — Descrip- 
tion de son cabinet, 343. = 368. 

Administrateur-adjoint de la Maza- 
rinc. Ses fonctions, 367. 

Adrien (buste de l'empereur), 336. 

Adrien, peaussier, 209. 

Affiches de province (les), 228. 

Agrippink. Son buste, 336. 

Aherne, (gardien à la Mazarine, 247. 

Aix. Naudé va y acheter les mss. de 
Peiresc, 27. 

Albmdert (J. Le Rond d'), élève du col- 
lège, 250. 

Aligre (famille d'), 264. 

Allemagne. Voyage de Naudé, 29, 31. 
= 348, 350. 

Allô (d'). Voy. Tharel. 

Alsace, 126, 348, 350. 

Amar Durivier. Employé à la biblioth., 
238. — Il devient conservateur-ad- 
joint, 282, 284, puis conservateur, 290, 
295. — Sa mort, 305. 

Ambroisb (saint), 166. 

Ambrosienne (biblioth.), 20, 21. 



Ameilhon (H. -P.), emprunte des livres 
à la Mazarine, 224. 

Ampère (J.-J.), conservateur à la Maza- 
rine, 305, 307, 321. — Démissionnaire, 
323. 

Ancre (maréchal d\ 54. 

Ancyre (prytanée a ), 294. 

André, menuisier, 208. 

Androuet, dit Ducerceau, architecte. 
Fragment de son plan de Paris, 152, 
181. 

Angélique (biblioth.), 21. 

Anoivilliers (famille d'), 264, 265. 

Angleterre. Voyage c^u y fait Naudé, 
30, 31 , 73. — Le roi visite la biblioth. 
de Mazarin, 37. — Projetde descente, 
souscription pour un bateau, 279. — 
Voy. Oxford. 

Anguier (Michel), sculpteur, 33. 

Anjou (duc d), frère de Louis XIV, 107. 

Anne d'Autriche, 6, 9, 59, 63, 123, 207. 

Afifiee liliéraire, 228, 231. 

Annet, valet de Mazarin, 66, 69, 81, 87, 
88, 89, 95. 

Anquetil (L.-P.), élève du collège, 250. 

Antiieaumb (Éloy), chandelier, expro- 
prié pour la construction du collège, 
161. 

Anvers (hôtel d*), rue Mazarine, 182. 

Appartements dépendant du collège, 
253, 254. 

Appartements dépendant de la Maza- 
rine : 
Dans In première cour, 320. 

— la deuxième cour, 307. 

— le pavillon ouest, 321. 
Archives nationales. Échange forcé 

avec la Mazarine, 319. 

Ariste (Pierre), exproprié pour la con- 
struction du collège, 160. 

Arsenal (biblioth. de 1']. Sa création, 
260. — Ses séances prolongées jusqu'à 
trrïis heures, 299. — Ses vacances en 
1839, 303. — Reçoit les estampes con- 
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iisquccs à la Mazarine, 318. = 302, 

325, 331. 
Arras. Naudé y achète des livres, 27. 
Artois, 126, 3iK, 350. 
Artois (Armand d'), conservateur à la 

Mazarine, 320. 
Arts (faculté des), 188. 
Arts (pont des), Î68, 285. 
AssELi>'EAiJ (Charles), 325. 
AssBMiiLBE NATIONALE de 1789, 239. 
Athanase (saint), 166. 
Attachés. Création de ce titin;, 281, 302. 
Auderoche (Pierre d), 16, 23, 2i, 50. 
AiJUERT (Jean), 21. 
Auuery (Antoine), 24, 32, 38, 39, 10, 41, 

50, 64, 77, 93, 122, 12 i, 207. 
AuDERY DU Maurier, résident de Hol- 
lande, 89. 
AuDiGNB (Ajjrrippa d'), 201. 
AuDRY, bibliotnéc. du président de No- 

vion, 209. 
ArBHY, contrôleur des dépenses faites 

pour la construction du collèjçe, 162. 
Aucoc (Léon), 273, 276. 
AuDiGER, locataire du collège, 167. 
AuGuis (Pierre-René), conservateur à 

la Mazarine, 307. 
Auguste (statue et buste d), 269, 336, 

313. 
Augustin (saint), 166. 
AuousTiNs (couvent des Grands-), 151, 

157, 265. 
AuGusTiNS (musée des Petits-), 175, 250, 

265, 268, 269, 294. 
AuGUSTiNS (quai des), 154, 164. 

AUGUSTINS DÉCHAUSSÉS, 6, 

AuLNAY (Philippe et (îauthier d'), 145. 

AuTHiciiK (rue d), 5. 

AuxERRK (vin d), 197, 

Avis à nos seiifneurs de Parlement, par 

Naudé, 72 el s. 
Avocats (biblioth. des), 20. 
BACiiAr.MoxT 'mémoires dils de\ 23S. 
Hachklkt (J.-L.-T.). 16. 
Baonv cardinal, sa bil>lioth., 7, 
Baillet (Adrien), 216, 219. 
Baii.li<:t (I).), sous-bibliothéc. au col- 

lèî?o, 216, 219, 2i6. — Sa m<»rt, son 

successeur. 217. 
Baillki L (dei, président au Parlement, 

77, 78, 82. 
Baim.v (.1.-L.-.\.), 236, 2iri. 
Bailly (Jean-Sylvain i. élève du collè^^e, 

2r>0. 
Bapst (Germain), 263, 26s. 
Bahhaitlt, huissier, 66. 
Baruhrim (cardinal A.;, 7, 8, s7. 
Bahuié du Bocagk. j^éopraphe, 2r)0. 
Bauhifh (A.-A.^. 229, 2Î5, 262, 279. 292. 
Barentix 1 famille deî, 26 i. 
Barnauites ic«»uvent des), 26;"), 
Bahnauitfs de Passy. 26j. 
Baron (Denis), conseillerau Parlement, 



71, 78,81,85. 
Barre (A.), sculpteur, 317. 
Barrois (M.-J.), libraire, 225. 
Barry (comtesse du), 263. 
Bart (famille), 249. 
Barthélémy (J.-J.), 314. 
Barthélémy (Pierre;, auteur des ca- 
drans solaires exécutés au collège, 

16i. 
Basile (saint), 166. 
Bassomimerre (maréchal de), sa bi- 

blioth., 18. 
Bastille. Hetz y est enfermé, 106. — 

Mazarin y cache sept millions, 126. 
Baudement (Théophile), employé à la 

Mazarine, 307. — Puis sou8-biblio- 

théc, 309, 321, 323. 
Baijdry (Frédéric), administrateur de la 

Mazarine, 323. — Sa mort, 332. =338. 
Bayle (Pierre), 146. 
Bazin (A. de Raucon, dit), 77. 
Beaufort (famille de|, 83, 219. 
Beaulieu (Anielot de), sa bibliolh., 18. 
Beaunb (dépôt littéraii*e de la rue de), 

265. 
Beaux-Arts (Académie des), 276, 289, 

290. 
BÉGUIN, valet de chambre de Ségiiicr, 

60. 
Bbllièvre (président de), 60. 
Belzunce (famille de), 263. 
BÉNÉDICTINS, 253, 265. 
Bénézech (P.), ministre de l'Inlcrieur, 

271. 
Benoiston de Chatbaunruf, 251. 
Berge (Ossian de la), attaché à la Ma- 
zarine. 307, 309. 
Bergkvix (dom), 338. 
Beringhen (de), diplomate, 26. 
Bernard (Jacmies), copiste. 209. 
Behnardix, valet de Mazarin, 31, 
Berms (cardinal dc\ 339. 
Berri {ihïc de). Voy. Jean. 
Berrier (Th.), conservateur-adjoint à 

la Mazarine, 307, 309, 321, 325. 
Berthei.ot (P.-K.-M.), secrétaire per- 

pét. de l'acad. des sciences, 307. 
Berthier, sous-bibliolhéc. du collège, 

228, 2 i6. 
Berthier, libraire, 13. 
Berthod. 56. 
Bertrand (Joseph), secrétaire perpél. 

de l'acad. des sciences, 327. 
BKiciioTfA.), 244, 292. 
Bei LÉ (C-.-K.l, membre de llnstitul, 

2ji. 
BiiiLE. Lue au réfectoire. 197. =t 26, 38, 

67, 73, 80, SI, 85, 87, 23i. 
lUhliothecn venalis, par G. Naudé, 97. 

BniMOTHÉtlAIRE DU <:OLLKGK. OÙ iohu- 

mé, 175. — Où logé, 176 à 179, 272. — 
Prenait rang après le grand-maître. 
Ses fonctions. Son traitement. Nommé 
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par ta Sorbonnc, 191. 192, !ia, J 
3!>a, Ml Nnmine le snus-bibi 

■liée. et3eatrardLens,î1â. 353 »d 
S(in trailemcnt «Il fiHN, 193. Il 
nuKnicntc,a30. Lislc dcsbiblio } 
de l6tlK i 17S1, lit,. Payé i lue 
di^cuple en 1783, 350 = 137, 360. 
s r.lî LA Mazakibe. L 
I M39 30L enlK17 3 



Van l'rael y prend pour elle 300,000 
Vfil., Î6Î. — L;a «êance» proluiiKi''^ 
jUKçiu'â lrr.iiî heure». JS9. — Protestn- 
lolion de» eriptoytF!. 300. — N'cl 
uiiintchdulTi'i: (IKSll, 311. — l'rivi- 
ibge (|ui lui osl. nccnpdé. CunHscalion 
de msK. ù wm pmflt, 3ls. 3IS. — Pos- 
sède dcuï ^liibCH de Oironelli, 33S. = 
ÎI,3S, iî. 41, m,91. 9Î, 1!!, 113, Hl, 
taa, 109. 3^t, 300, 305, 300. 
BibliuthAuiteb PAiiTii:cLiËnes. Voy. Ba- 
pni. — Bai^i>rinl. — Bamompieirc. — 
Aœelol. — De Boiasku. — ChrUlî- 
ne. Citlbert — DencurdcB. S. 
BuboÏR. tnatilut. Jean duc de 
Bcrri. Maretient De Mciimc!). ^ 
n. Moroau. — G. Naudé. P de 
Xnvion. — G. Palin Pciresc. — 
Richelieu. —S.-Sulpice. — Séicuier.— 
Sorbonne. — De Tliini. — Université. 

lllIlLIilTIliirjl F» rt'HUQl'ER. 
Au xiii- siècle, W. 

— ïvii- — !0, ai, 75, 1ï7, lïR. 

— ïïiii' — 300. 

— XIX' — SHO. 

Vojr, Arsenal. — AmbmRicnne. — 
Angélique. — Avfical». — Ilndléiennc. 

— DoclrinB chrétienne. — Maxarjne. 

— Houen. — S.-Viclnr. — S"-Gene- 
viève. — Université. 

Bii>AL, at;enl de Christine de Suide, 

loi. 
Bi ET (Léon), archilccle, rcconslruil I'ch- 

calier de la MauinTie 393. 
Bii.LARi> [le çéuérnlj, 351. 
BisoT, huismer du Pnrlemenl. JT, 79. 
Blacas (duc de], ministre de In Meisiin 

du mi, SOS, 387. 
Ui.A\c:iii! i>K Bornnuii-iR, Tenime de 

Charles IV, Ua. 
Bla.xcnes.mi. (le priHident}, 53. 
Ulatics-Maxteaux (couvenl des], 30-1. 



collette, SOI. 
BLosnEL(F.).Voy. Bullcl. 
lii.nKnRT, un des envahisseurs du col- 

lè^-e, IH5. 

Bluet, avocat, 70, fto, «I, W, 00, 9i, 07. 

RoiiLÉiii>:<E (bibliolh.), 30, 31, Ib, 333. 

313. 



lti>]i.GAi', diictcur de Siirbonne, 218. 
B..iL«.v.T (Nicolas). 150. 
ItoisnKLiN (fnniitle de). 3ât. 
BiiissiEii lUcnis Salvaing de), sa bi- 
bliolh.. 31. 
DoiBWiM-.viiH (J.-r.l, 393. 
lioiTiuu (Paul), 339. 
Bo^fArARTE (quai). 133. 

— (rue), 134, 111, Ufl. 
Hmms ilr -ii-ur', li» rcf ([Il il achète dans ■ 



Dos. 



. (<;.). horluKcr de 1' 

«BO (Th.), cardinal, î 

P.P.); COnservaU 



r de TA 



Bosiiis. Voy. Dubois. 
l)oui:iiEn d'OnSAY, prévôt des mar- 
chands, 133. 
Uoi cllHUAT (Louis), chancelier, 133. 

B.in;i.iiniH.rui-clelu). 80. 

Uni i:or(Nicolii*l, receveur des domai- 



Bni 



,331. 



BoiFM.FH.i i^lievalicr de], adminislra- 
leiu'<ndjoin jt la Mararine. 383, 381. 

BvnoiviiT (Philippe), portier du col- 
lètK, 316. 

BniTOT (Alfred de), 310. 

Boiii_tMiEn, sous-biblïolhéc. de Tlnsli- 
lul, 390. 

Bori.As.iRn tN il-,-, \nt.), 333. 

Botiu*(ii>ilcH P.). tll. 

Hiui.E(Andivl ébéniste, 338. 337. 

Uoi,LEVAniWJ.|:PAHlS. 6. 

BocLLiAii (Ismaër, bibliothéc. du pré- 
sident de Thou. Mozarin sonfte A le 
prendre pour bibliriihéc,. 117. 118.=^ 
33. 

BoiLi.ioT(J.-A.l. 352. 

Bui'Ui'iMSTKs. Chassés du Pont-Neuf, 
55, J6. 

Hoi-nnosde l'Oise. 3)1. 

IhirHoixircE (collège <tc), 115. 

in>R (hiMel de), rue Mazarine, 



183. 
Uorniio 



. Voy. Blanche, Jeanne ( 



1 
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Boutiques dépendant ducollèj;c,254. — 
Elles sont supprimées en 1805, 273. 

BozE (Claude de), 186, 219. 

Brailles (Louis-Charles de), grand- 
maître du collège, 213. 

Brantôme, 144. 

Brasset, résident de France à La Haye, 
26. 

Brbhax (de), conseiller au grand con- 
seil, 253, 255. 

Bresse (pays de), 230. 

Bretbuil (famille de), 264. 

Brice (Germain), 18, 166, 168, 207, 251, 
254. 

Brietvne (Raoul de), comte d'Eu, 146. 

— (Loménie de). Voy. Loménie. 
Brion, procureur du collège, 240, 246. 

— professeur au collège, 246. 
Brisart, conseiller au Parlement, 103. 
Brissac f famille de), 264. 

— (ville de), sommes que Maza- 
rin y a déposées, 122, 126. 

Brissbt, domestique au collège, 247. 
Brocart (Jacques), locataire de la tour 

de Nesle, 158. 
Brodart, gardien à la Mazarine, 295. 
Broglib (famille de), 264. 
Brugbt (E.-C.-C), procureur du col- 
lège, 246; puis grand-maltre, 243. — 

Son traitement en 1789, 246. — Il est 

inhumé au collège, 174. 
Brunbt (Gustave), 36. 
Bruyère (L.), directeur des travaux de 

Paris, 284, 285. 
BuACHB (J.-N.), géographe, 338. 
BuFFON, ses œuvres, 262. — Son buste, 

337. 
Bugerel (le Père), 23. 
BuGF.Y (pays de), 230. 
BuG>iox, 79. 
BuissT (Grégoire de), administre à Nau- 

dé les derniers sacrements, 111. 
Bullet et Blondel (plan de), 33, 34. 
BiiiuiiAN (Jean), 144. 145. 
BuRMANN (François). Sa correspondance 

avec Christine de Suède, 100. 
BuRY (Richard de), auteur du Philobi- 

blion, 2K. 
Bustes qui ornent labiblioth., 265, 268, 

269, 3 09, 317, 333, 335, 336, 337, 343. 
Cauu<:hiens, 148. 
Cahet-Gassicourt (Ch.-L.), chimiste, 

250. 
Cadraxs solaires du collège, par qui 

exécutés, 164. 
Caetam (ducj, 339. 

Caffikri, sculpteur, 224, 268, 335, 337. 
Cahun (Léon), conservateur à la Maza- 

rine, 321. 
Caillft, notaire, 216. 
OiLLOT (Antoine), 262. 
Calais (hôtel de), rue Mazarine, 183. 
Callot (Jacques), 141, 147. 



Galonné (famille de), 250. 

Camuronne (famille), 249. 

Campan (M""), femme de chambre de 
Marie-Antoinette, 227. 

Cantarini, 12. 

Canto (Charles), crieur royal, 103. 

Capbfigub (B.-H.-R.), 292. 

Cappbronnier (J.-A.J, 224. 

Capucins de la rue Saint-Honoré, leur 
observatoire, 251. — Un dépôt litté- 
raire est établi dans leur couvent, 
260. 

Caraman (famille de), 264. 

Carcavi (Pierre de), 213, 214. 

Cardinal-Lbmoinb (collège du). On 
veut y installer le collège, 136. = 200, 
242. 

Caruinal-Lemoinb (rue du), 138. 

Carmes (couvent des), place Maubert, 
25, 265. 

Carnot (Hippolyte), ministre de l'In- 
struction publique, 311. 

Carnot (Lazare), ministre de l'Inté- 
rieur, 286. 

Caron (le Père), 25. 

Carrache (Ant.), son Déluge, 121. 

Carrière, tailleur, 314. 

Cassini (Jacques), 249. 

— (Jean -Baptiste), 249. 

Castiglione (rue), 260. 

Catalogue de la Mazarinb. Un exem- 
plaire devait en être déposé au Par- 
lement, 360. — Dressé en 1664, 209. — 
Dressé en 1668 pour l'échange exigé 
par Colbert, 211 et s. — Rédigé par 
F. Desmarais vers 1740, 222 et s. — 
Premier catalogue des iiiss., 282. 

Catin (Audebert), 134. 

Catixat, conseiller au Parlement, 58. 

Caumo.nt i>k la For<.e (famille), 264. 

Caussahk (Fr. de), conservateur à la 
Mazarine, 333. 

Cazans, huissier, 57. 

Cazin, portier du collège. 247. 

CÉARi», gardien à la Mazarine, 247. — 11 
est révoque par l'abbé Leblond, 236. 
— Il est replacé. 237. = 245. 

CÉLESTiNS (couvent des\ 265. 

CiîRi»AGNE, 126, 348, 350. 

Cellini (Benvenuto), François P' lui 
accorde le petit Xesle, 151. 

Celsius (O.), 101. 

CÉSAR (Jules). Son buste, 336. 

Chabot (Louis), portier du collège, 216. 

Chambres t»es élèves. Leur dimension, 
leur mobilier, 195. — Souvent visi- 
tées, 296, 365. = 363. 

Chamfort (S.), 224. 

Champagny (N. de), ministre de l'Inté- 
rieur, 276, 277. 

Champmeslé, comédien, 255. 

Champollion-Figeac, 262. 

Chantbrbau-Lbfebvre, 24, 
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IK, 353. 3^8. 
ISHS, 193, 361; 
roncUonR, 103. 
Ï41. 



lEIêge. Par <^i mm 



- Son n 



t 1189, 



«, pnirensL'iir bu cnllÈBC, !11 

Chafelirii, (Incleur de Sorbonne. 318 

Chapbi-i.b oir aiu.fcoE. CnnKscix^ctioUK li 
vocable de Sainte-Anne. 353. 
zarin veul y avoir snn Innibenu, 
HT. — Devi» 
bLtucUoti, Ifll. — Situnlion. 163. — 
DeKcriplion cxliriciire, IfiO: intô- 
rieure, 169. l'O. — Mabiiifr. 175. 118. 
— Fimclûmnaires du ciIIÙkb 1"! X 
furent inhuméti. 111. — I.e corp» de 
Muarin v esl dcpnsi, ÎOT. — Elle eut 
nccnrdéeârinsliliil, IT3.~~Tninsrnr> 
malion qu'elle subit en 1805, 315. — 
On demande le rélablissemenL de la 
Kfille qui renlfiurait. 384. —Suppres- 
sion de la fontaine qui l'ornait. 385. = 
3J1, 3fl5. 

Chappù {Élienncl, j un:- trompette. 103. 

Charuo:* (port bu), quai de Nesle, ISD, 
IBS. 

I^AitBo.tMiT. professeur au coll^)^, 317. 

CuAnnui (Nicnlas), 319. 

CHAiu.EHAnNE(cr>llè|ce),3eo. 

— (Jean-Armand), 351. 

Chahlei IV, roi de Franec, 1 15. 

— V. modifle l'enceinte de Pa- 
ris, Ul. — Dispose de l'hAtel de 
Nesie, 14fi. 

Chàhlbb VI. vend rhcïtel de Nesie, U6. 

CiiAnt.BS VII, donne Tbi^lel de Ncsle au 
due de Brcli^e, 1511. 

Chahles le TéHdHAiHB, possÈdc l'hùlel 
de Nesle, 150. 

Ckarlbb (J.-A.-C), bibliothée. de l'In- 
HtiLut, 389. 390. 

CHAnLian. notaire, 326. 

CHARTnenx (couvent des), 131. 135,365. 

CitASLES (Philarèlei, conservateur A la 
Mazarinc. 305, 309, 313. 331, 333, 
335. — Son portrait, 30)4. 

CHAaTBLi.vx ifoniitle de), 3(13. 

Chatbait -U Ati.L AU n. prison, 145. 157. 

Ckatelgt HE Parib. l&O. 365. 319, 31T. 

Ckadffaoe dueollè(cBCtdcl«bibliolh.: 
Ver» 1100, 351. 



En 



.731,339. 

1180, 338. 

1181. 333. 
lS3i, 310, 3 



I GaAiMTrTB (P.-G.), 114. 



CuÉnt 



I, huisxi 

,t(Ad.], 



r du Parlement, 57, 80. 



I.OBC a 



,, relieur, prêle-nom du con- 

ieitler Petau, 87, 88. 91, 09. 
HBVALTEn. frolteur k la bibliolh. et 

correcteur au collège, 337, 3 11. 

iiiMiE, Chex MaKarin. 38. 

ilivnv(liAlel de). 5, 6. 

iioist<i'>.|diicheH!>cdc), 366. 

iiiiisï (abbé de), 50. 120. 

irHKTiE]!. domestique nu collè|;e, 347. 

imisTiMî. reine de SuÈde. I.og 

palais Maiarin. 

Hcqut^rir la bibliolh. de Max 

— Achète tims les manuscrits, 100, 
et un |;rand nombre d'imprimÉs, 101. 
117. — Klle les restitue au cardinal 
apr&< la Fronde. Itenierclments que 
lui adresse Mazarin. 101,103. — Elle 
clioisit (ï. NaudÉ pour bibltothéc, 
108. — Vixitc le [Hilais Muarin, 118. 

RHU.MQIIEB t>K SaIVI-DkKIH, 143. 

Cic£ (famille (le). 301. 
QsO.Maiis(H. de). 151, 

de Naudé, 35. 

sK (famille), 3Bt. 
CLitves (Henriette de). 154. 

— (hiMel de), 5, 9. 14. 
CLoniox, sculpteur, 331. 

Clunt (hAlel dcV rÉBidence des nonces, 
5. — On y établit un obsert'atoire, 
351. 

CocBEnia (Hipp.), 38. 330, 335, 

CocHiM (C.-N.), ftraveur. 345. 

— (Henri), avocat, 319, 



353. 



rafess 



I collèfre, 



CoiBLiN (marquii de), exproprié pour 
ta construction du coUËite. 159. 

Cot,nBHT. Sa bibliolh., 4. — t'ait trans- 
porter la bifalioth, du roi rue Vi- 
vienne, 18. — ËcritA Maiarin au su- 
jet de sa biblioth., 69. — Fuit remet- 
tre au Trévor de» millions provenant 
des rapines de Mazarin. 123. 138.— 
Exécuteur leslamenlaire de Maiarin, 
131, 133, 356. — Veut établir le col- 
lée sur l'emplacement de l'hôtel de 
Neste, 133. — Opposition que ren- 
contre ce projet. 134 et s. — Il fait 
consulter l'architccle Levau, 138. — 
Happorl que lui adresse la Sorbonne 
au smel dee personnes qui avaient 
envahi le collée, 185, 180. — Il lea 
fait loutes expulser, 181. — Fait dres- 
ser le cntaloinie de la biblioth. lais- 
sée par Maiarin. 308, 200. — Échange 
qu'il impose t la bibliolh. Maiarine, 
310 et s. — Son nom donné lia galerie 
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publique, puis à la pièce d'entrée, 

279, 2S0, 335. = 31, «3, 116, 118, 159. 
CuLHERT (hôtel), 18. 

— (rue), 33, 48. 
Cc)LLA.\<iEs (de), 59. 
CoLLK(iK i>K Fkaxce. Su foudûtion, 132, 

133. — Observatoire qui y est établi, 

251. 

COLLKGKS. VOV. 

Bourj^ofriie. 
Cardinal-Lemoine. 
Ch a rie magne. 
Concours général. 
Égalité. 
Grassins. 
Ilarcourt. 
La Marche. 
Lisieux. 

Louis-le-Grand. 
M ont aigu. 
Navarre. 
Plessis. 

Quatre-Nations. 
Stanislas. 
Sorbonne. 
Tragédies. 
Unité. 
Coi.LKTET (Guillaume), 24, 108, 110. 
CoLLiN i»E Plancy, 291. 
Comité c:o>sitltatif de la Mazarine, 

367. — Voy. Conseil. 
Comité p'aciiats. Sa création, 302. — 

Supprimé, 303. 
Commerce (passage du), 138, 142. 
Commis n'onniuî de la Mazarine. Ses 

fonctions, 367, 369. 
(^.oMMis i>r PHocriuaJH. Par qui nommé, 
3r>î>. — Son traitement en 16SK, 193. 
361: en 17S1.230; en 17S9, 2J7. 
Commim: de Paris. Nomme un direc- 
teur de la Mazarine (1871). 327. 
CoNi.oRiiK (pont de la), 132. 
Ca)N(:(»ihs GÉNÉRAL i\c 1766, 200. — T)e 

1793. 2 il, 2i2. 
CoM.É (l'amille de), 70, 264, 337. 
Comm»r<:i:t (C., manjuis do , 22 î. 
Conseil dadministration de la Maza- 
rine, 302, 303. — V(»y. Omilé. 
(-oNSERVATErns de la bihlioth. Seul 
titre «fui existât entre IKOO et 1S06, 
279. — Traitement en ISIO, 29;). — 
En 1S39, 301. — Chargés de ladmi- 
nistration, 302. — • Logés par l'Etat, 
303. — Leur traitement en 1x47,309. 
CoNSTANTiMi (ruc dc), 131. 

CoNSTITITION civile du CLElUiÉ, 235, 

236, 2 il. 2i5, 339. 
CoNTi (hôtel de). 156, 250. 

— (placc^ 167, 337. 

— (princesse de), 26». 

— ((|iiaii, 156. 168. 
("t)>TiM;NTAL (hôtel), 260. 
(^.ONTRESCARPB (nie), 1 i2. 



Co.NTRinUTIONS PATRIOTigi-ES '. 

En 1720, 257. 

— 1789 et 1790, 258. 

— 1815, 283. 

— 1848, 311. 
Convention (la), 2 il. 

CoQiTET, chandelier, locataire du col- 
lège, 167. 

Coquille (Guy), 201. 

Coquille des Longchamps (Henri), con- 
servateur h la Mazarine, 279. 

CoQuiLLiÈRE (rue), 87. 

CoRDiÈRB (de), ministre de l'Intérieur, 
289. 

CoRRBLiEHs (couvcnt dcs), 260. 

CoRDEMOY (G. de). Son histoire de France 
lue au réfectoire, 197. 

Corneille (P.), 232. 

Cornet, officier d'office au collège, 147. 

Coronelli. Globe céleste exécuté par 
lui, 335. — Globe terrestre, 338. 

Correcteur. Chargé d'administrer les 
peines corporelles, 201, 232, 247. — 
Voy. Peines. 

Corsk (la). 230. 

CosME (le sieur), livres qu'il obtient des 
dépôts nationaux, 262. 

CosNAc (comte de), 101, 124. 

CossoN (Pierre-Charles), professeur au 
collège, 252. 

CosTAR (P.), lu par Mazarin, 51. 

Costume, imposé à radministrateur et 
aux conservateurs en 1852,313,313. — 
Des gens de service en 1815, 281; 
sous la Restauration, "298; en 1853, 
321. 

Couché (F.-L.), graveur, 278. 

CouLEAU (Pierre), hibliothéc. du col- 
lège. 175, 2i5. — Son traité De utUi- 
titte hibliolhecarum, 218. — Sa mort. 
Son successeur, 219. — Il est inhumé 
au collège, 175. — Son nom donné à 
une des salles de la bihlioth.. 33i. 

Coi'RAJ(U» (Louis), 268. 

Coi sKHANs (diocèse de\ 281. 

C<.rsi.N (Victor), 6, 84, 321. 

C^)YSEvox {\.\ sculpteur, 171, 172. 

Cramoisy iSéb.), libraire. 13, 17, 18. 61, 
212. 

CiiA.NTz (Martini, imprimeur. 116. 

CnÉMii.LON (P.-.L de), élève du collège, 
249. 

CnÉyri (duchesse de). 264. 

Chetet [K.\ minisire de l'Intérieur. 
280. 

Crevifh (.L-B.), 199. 

CuoizET, principal du collège de Mon- 
taigu. 242. 

Croy (princes de). 264. 

CnuciiET (Christophe), porteur de char- 
bon, 160. 

Cuisines du collfoe. Leur situation, 
163. — Leur organisation, 180, 181. — 
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Leur personnel en 17S9, 247. — Dé- 
penses diverses, 256. 

Ci:sTi>E (faniillc de), 250. 

Dairb (L.-F.), professeur au collèjçe, 
2i7. 

Daihe, chapelain du collèj^^e, 2é7. 

— sous-maître au collège, 217. 
Dammartin, 107. 

Da.mk>.\vili.e (les époux), envahisseurs 

du coUègre, 185. 
Dankmahk, roi visite la biblioth., 37. 
DAMiKAi: (journal de), 207. 
Danxoy. \'oy. Aulnay. 
Daxse. Ne devait pas être enseijfnée au 

collci?e, 188, 189, 190. 
Dahuault, huissier, 65. 
Dahemubrg (Charles), bibliolhéc. à la 

Mazarine, 321, 323, 325. 
Daret (P.), fçraveur, 11. 
Dai.hbxtox (L.-J.-M.j, 221,335. 
Daumale, un des relieurs de Mazarin, 

4i. 
Dalphixe (passaj?e\ 1 S2. 

— (rue), 1 i2, 151, 154. 
Davii> (J.-L.), peintre, 250. 

— (Émeric), 22i. 

Decazbs (duc), ministre de l'Intérieur, 
283, 287, 289. 

Deharme (plan de;, 168, 176. 

Delaiiitii^ serrurier, 222. 

Delauorde (Henri), 25 4, 276. 

Dei.amarrb (N.), auteur du Traité de la 
police, 150, 182. 

Dklcourt, menuisier, 222. 

DELisLE(Léopold), admin. de la Biblioth. 
nationale, 27, 319. 

Delisle (Nicolas), astronome, 2 49. 

Dklisle i>e Sales, conservateur- adjoint 
à la Mazarine, 282. 

Delvixcoijrt (C.-E.), 250. 

Demours (Pierre), oculiste, 249. 

Dexys, crocheteur employé par Naudé, 
15, 110. 

Dexys d'Halicarnasse, 3 40. 

Déi'At légal. Où centralisé, 303. 

DÉPÔTS LITTÉRAIRES. OÙ établis, 260. — 
Ouverts aux biblioth. conservées, 
261. — Prodijfalilés qui y sont com- 
mises, 262, 263. — Orijfine des vol. 
qui y étaient réunis, 263 et s. 

Derly, jrraveur, 278. 

DÉSAL'oiËRs (le chansonnier), élève du 
collè^irc, 250. 

Descartes (R.), 108. 

Descordbs (Jean). Sa biblioth., son por- 
trait, 9 et s. =2 4. 

Desforoes, auleur dramatique. 250. 

Des Isles (abbé), un des envahisseurs 
du collège, 185. 

Dbsjardixs, sculpteur, 170. 

Dksmarais (Pierre;. Bibliothéc. du col- 
lège, 219, 245. — Il en rédijce le cata- 
logue, 222 et s. — Sa mort. Récole- 



ment des livres, 227. — Somme prise 
sur sa succession pour remplacer les 
manquants, 228. — Il est inhumé au 
collège, 175. — Son nom donné à une 
galerie de la biblioth., 280, 3 45. = 
225. 

Dksmures, notaire, 226. 

Desi'las, vétérinaire, 250. 

Destoitches (Néricauld), 249. 

Deveria (Achille), son portrait de Cli. 
Palissot, 278. 

Dezoury (Ch.-L.), 16. 

Diamaxts i»e la couroxxb, 125, 126. 

Didier, charpentier, 222. 

Dillox, architecte, construit le pont 
des Arts, 285. 

Dillox (abbé H. -II. de), conservateur à 
la Mazarine, 290, 296. 

DisTRinuTiox HES PRIX. Du collègc, 203, 
257. — Du conc<mrs général en 1766, 
200; en 1793, 241. — Voy. Tragédie. 

DocTRixE CHRÉTIEXXE (cougrépalion de 
la^. Sa biblioth., 20, 264. = 295. 

DouwELL (Edouard), 3 40. 

Domestiques du collège. Par qui nruii- 
més, 352, 359. — Où lopés, 180. — Leur 
droit de bienvenue, 198. — En 1789, 
2 47. —Leurs j^'ages, 256. = 192. 

DoMiTiEX. Son buste. 336. 

DoR, vitrier, locataire du coUèjçe, 167. 

DoRiiAY (F. d'), architecte. Conduit les 
travaux de con««lruction du coUèjre, 
161. — Grille exécutée sur ses des- 
sins, 169. =214. 

Douai. Naudé y achète des livres, 27. 

DoujAT t Jean), conseiller au Parlement, 
58, 59, 71, 78 à 82, 85, 97. 

DouRDAX (château de), 145. 

Dreux, chef de cuisine au collèjre, 2 47. 
— portier du palais de l'Institut, 
295. 

Duiiois (Antoine), accoucheur, 251. 
— (Siméon), bibliophile), 9. 

Du Bos (Jean), juré-trompette, 103. 

DuRouLAY (É.j, recteur de rUniver.-»i- 
té. Sa sijrnature autoj^raphe, 3 47. 

DuiiREUiL, un des relieurs de Mazarin, 



4 4. 



DuuRHUL (Jacques), 143, 257. 
DuRuissox (recueil dit de;, 76. 
Du Bus (Bernard), épicier, 161. 
DucBRCEAu (A.). Voy. Androuet. 

DUFOURXY l»E N'iLLIERS, 2 41,242. 

DuouET, jardinier au collèjre, 247. 

DULAURE (J.-A.), 16, 171, 172. 

Dumas, docteur de Sorbonne, 218. 
— , maçcm, 222. 

DuMiEZ (Pierre), sculpteur, 268. 

Di MouciiEL, dernier recteur de l'Uni- 
versité, 238, 239. 

DuMouRiKz (çénéral), 264. 

DuMouTiER (Daniel), peintre, 11. 

Dupuis, professeur au collège, 241. 
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DiTPuis (G.-F.), Sîl. 

DuPUY, professeur au collège. Il y est 

inhumé, 17!i. 
Dupcï (Henri), SO. 

— (Pierre), bibliolhéc. du prési- 

(lenl de Thou, 1, Sî, Î3, ÎO, in. 
DunBT (Louis), niéttecin du roi, 5. 
DunET i)B Chivhy (le président), &. 
DtiniviER. Voy. Anior. 
DvnuT (V.1, ministre de l'Instruction 

publique, 310. 
Du VAL lAmaury), 392. 

SA>, libraire, locataire ducollè^, 



167. 



ËCLA 



m. Ce qu'il coûtait au colley 



1700,3 



Obserraloire qu'on y 
établit, Î5I. 

ÉcoKOMB DE I.A MAZAnnE. Son traite- 
ment en 1418, 295. — Devient Iréao- 
rier, 301. — Voy. Trésorier. 

ËcHlvAI^B. Éteicnl suppôts de l'Univer- 
sité, 35a. 

EnoHwoHTH (abbé), confesseur de 
Louis XVI, 291. 

Egalité (coUèce de I'), 213. 

En)lo>T(f«mmod'j,3l)!. 

Elèves dv ooLLiieE. Leur nonibre ; d'où 
orijiiuaires, lîfi, 193, Îl8, S50, 358. — 
DésignéB par qui, 137, 105, 318, 350, 
358. — LeK itenl ils hommes semnl 
préférés, preuves de noblesse, trous- 
seau, ige, lOi, 35B. — Les classes, 
190, 35D. — Uelijtion, chambres et 
leur mobilier, 195. — Réfectoire, 
linjie et couverts, lecture A lable, 
196, 3S3. — Recevaicntcent livres par 
an, 108, 356, 358. — lledcvanccs qui 
leur furent imposées, 108. — Les ex- 
ternes, 1», 360. ~ l'eiiic* conHi- 
rellcs, exclusions, 301, 359. — Ëm- 
plul (le lu journée : Lever, repas, ré- 
créations, iirunienndcs, Nirlies, exer- 
cices rclifiieux, 303. 363 et s. — Dis- 
tribution des prix, Iragiklie, 203. — 
Modilicatinns dans leur nombre et 
leur nnuine, 330, 3 18. — Ceux dont le 
nom mérite d'être conservé, 3J8 et s. 
r, 337. 

intendant des 
financés, sa. 

ËMinnÉs. Leurs biens cunllstiués, 360. 

EHFi-oyÉs. l'Jvalion de ce titre, 381.— 
Traitement en 1X30,301. —Dans quel 
milieu (loi» ■' " ' ' " "■" 

c devait pas fti'i 

Knée au collétc, ISO. 190. 
EHYTBi..f.isfJ.-N. . Voy. «ossi. 
EscHiMK. Me devait j)as iMi-c enseifniée 

aucollétre. INS. 189. 190. 
EsTAMi-ES. l'ossêdées par Ma;:arin vers 

1648. il. — Conliscntionde celles que 



possédait la Mazarine, 318. 
Estampilles de la Mazarine, 303, 304. 
EsTnAPAOE (rue de 1'), 13S. 
ËTAHPEs (Lèonor d'), archev. de Rcîmt, 

Étex, statuaire, 310. 

EuoES, un des relieurs de Mazarin, 43. 

EiFZENAT, intendant de Mazarin, 6i, 66. 

ExTBn^ES, 1S9, 360. 

Fadieiit (A.), maréchal de France, 70. 

Padhe {Kerdinand), conscriatcur i l« 
Mazarine, 331. 

Fauri (Halamède), 2J. — Voy. Peiresc. 

FAitoi..K(P.-A.), 101,117. 

Fbillet (A.), 317. 

FéLBTz (Dorimond de), conservateur 
adjoint A la Mazarine, 383, 38t. — Pui) 
consen-oleur, 390, 19S. — Puis admi- 
nistrateur, 304, 309,313. — Sa retraite. 
sa mort, son purlrail.333, 333. — Son 
nom donné A une des salles, 334. — 
Son buste, 337. 

FÉLIDIE!! (Michel), cilé, 18, 39, 107, 133, 
16», 199, 303. 

FÈRB (la). Mazarin y dépose huit mil- 



i, 126. 



■X). i' 



Feiitk (duc (le La), luaréchatde France, 

FÉTH-DiEu. Tenture de l'In-'tilul. 390. 
Feitahhent, professeur au collège, 104. 
Feuillants, de la rue d'Enfer, 36 1. 
Feuillet (L.-F.l, bibliolhéc. de llnsti- 

tut, 390. 
Pichet (Guillaume), lia. 
Fitz-.Iamks [famille del. 264. 
Flahaheas (famille de), 364, 
Flamizblle (Adam), aide de Naudé, 



FLAM.B 

1N3. 



■ (hûtcl de), rue Mazarii 



, 18! 



Vovape de Xaudé. 27. = 

lie, 318, 350. 
FL.ÏÏ1GSY (famille de), 26 i. 
Fleuthiii (U. delà), procureur du col- 

léljc, 316. — Il y est inhumé, 175. 
Fhi muntfi, 26. 

Fo^TAl^K (Léonard), charpentier, 153. 
FoiiESTiEn, sous -principal, puis grand- 

maître du collège, 341, 243. 346. 
FoHTiici.. ministre de l'Instruction pu- 

bli(|Ue, 312. 



,s (m 
157, 160. I 



■s), dfv 



e-Maz 



Fouet, libraii-e, fl. 

FiiiiLiilus, évéque de Paris, 1 1 j. 

Foim'ET lahbé., a^'cnt de Mail 

91,92,91 A9H. 
ForoCKT '.Nicoinsl. pmcureur 

84, 91, 92, 10U. — Exéculcu 
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menlaire de Matarin, 131, 131, 3^0. = 

136. 
I^ounKiisT (ËUenne), (irienlalisU, 91B. 
Vra^castet. (Picrrede), Bous-biblinthéc. 

du collège, 31T, )iG. — Sa niin\, »na 



KnAXQCKVIi.tB fcnnilc lie), 1711. 
Phekoib, profusscui' au collèicc. liT. 
Khkhu^ IK.-C.J.131. 
FHÉrii.LB (de), HtluL-hù A la Menarini-, 

337. 
FntnttncisH (Michel), iiiipiîmeur, IIS. 
Vnojmn (la), SI et s. 
fmtET. cliarpcnticr, 331. 

FuRBTlIlHH (A.), M. 

Gabbi.i.e> (receveur des), refusa deux 
million» à Mazarin, 111. 

GAFFAnsL. (Jacques), biblicilhéc. de lii- 
chelieu. J7. 

Gaoijih (Robcrl), IIS, 1 1l, 1 \b, 

GALLAMn (Anloiiic), Itte. 

Gabat (D.-J.), 111. 

Gauke-mbuiilk. Ses lupiiiseries brilljea, 
103. 

Gariiir^s nE LAMA):Ani>K. Par qui nfim- 
mé«, 117, l»3, ItS. 3M. aïS. — Leur 
IraiteiiienI en 16X8. IB3. 116, 361. — 
Leui-s n..ms en I69I. 316. — PasHcnt 
ixnir bavanJH, IID. — Leur Ira item en l 
est niipiicnlé, 130, — Leurs nomu el 
leur Irailcment en 1780, 517. — Leur 
eiiBlunic MiiiH l'Kmpire. IBI. — l.eurs 
H'»ii»ellcurlrailunicnlpiil816,l«5,- 
Lcur coTitiinie fious la Kcstnuraliun, 
lUN. — Leur costume en 1Hà3, 311. — 
Leurs fonclions en IHttl. 30g. = 13S. 

(iAiiMER marthélumy). peinli-e. 3^1. 

Gasfar ((Juentin), undesf^tirdicus delà 
Mniannc, 310. 

Oassk:ci>i [Pierre), 13, IB, 

Gassii» [demnisellel. Isa. 

Gastinkau (Benjamin), mminié par la 
Commune (1871) direcleurde laMaxa- 
rine. 317. 

Gai;lhi7i. mal Ire des requAtcs, 09, 

RAitTiEii (Léon), 3ii. 

Gathaii» Daymond), sculpteur, 337, 



— de litléraLurc, 13H. 
GEorriHiï r«bb* J.-L.). profe-is. 

collèf^e, 131, 117, 151. 
GinAHDo (baron de), 163. 



GÉHABn fBenolt), hurloger, 337. 

GiHAUD (H.), 143. 

Ganina (Ulric), imprimeur, IIG. 

Gehsahicus (bustede).3fiN. 

Gax (pays de), 130. 

Gll-iiBnT liK Voisins. 104. 

,HT, pilunbicr, 3îï, 

lOUBMi (P.-L.), directeur de lln- 

trucLLiin publique. 131. 158. IrtU, 381. 

iahuet (Karl), S74, 

,Arn(C.-J.-li.).331. 

GinoD ne L Ain, 3B1. 

Glehkak, ftardien A la Mazarioe, 137. 

Guide cëleste eiéculii par Coronolli. 
335. 

Gi.iiBR TKiinesTiiGcxéoulË par ordre de 
Louis XVI, SM, 318,317. 338. 

Gocouht loomLe de), un des envahis- 
seurs du ollige, 185. 

Gorniiiix(J.l, profeaueur au cuUige de 
France. 1N6. 

Goi.iEii (Jean- Robert), procureur du 
collège, lis. 

GoHBouST (plan do), i. 5, 7, 1Ï6, 157. 

GoMAOUB. Vov. NevErs. 

GoujBT (l'abbi^. élève du collège, liD. 

GomoK, sous-bihiiothic. è U MoKarinc, 
3W, 197, 309, 33!>, 333. 

Gea."h:h (comte de), 60. 

Gnami-haIthe i>d collhub. Chef de la 
maison, 191, 353. — Sea foncLions cL 
son trailcmenl en 1688, 191, 353, 
361. — Distribue les chambres aux 
élèves, 195. — Inslruction religieuse 
dnnnÉe par lui, 103. — Son Iraitcoicnl 
est augmenté (1781), 130. — Où logé, 
170,153.— Ce qu"en dit Sèb. Mcr- 



, 131. 



l le 



sire, 333. — Refuse de prêter serment* 
la onslitulion civile du clerpè, 111. — 
Son traitement en 17KB, 318. — Liste 
des grand s- ma lires de 16S8 à 1763, 
1(3. = 351,358, 380. 
GnAxoriiB, valcL du contoiller Pithou, 
B7. , 

Gkaxdhesy lËtienne), ma?on, 153. 
Ghassixs (collège des). lUO. 3(1. 
Gravelike, peu-leur dcou, 185. 
GnéooiHE (abbè H.), lli. 

— (le Ntuiancc jsaint\ 186. 

— le Grand (somtl, !68. 
GiiENOtMLiKiiK (quai de la\ 131. 
GnÊvR (place de), Ifll. 
" Li-rnT {le Père), 100.167. 

iHALiii iJ.-V.), peintre, 7, 
GnouT (U. vanl. Vov. Grotius. 
Gros (bnron), 330. 
" OTiua (Hugo), 10, 18, K. 

mN (Madoeleinc), I6D, 

ïBiiiANT (maréchal de). 14. 15. 

BUAi^LT, miidcciu do Mazarin, 110. 
GviséaAVD (Henri de), exproprié pour 
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la construction du t'ull£g«, li9, leu, 
143. = 93, IM. 
GtTÂKBOAcri [hùtel de,', lïl, 156, IS1. 

pour le cuittyé.' Itil. 1«1. lâï. — 1.0 

ihùâtrc de Sloliùre fcrnii' par i>nlrf 

de l'Université, 1«e. = 113. IJS, 103. 
Giii«o;i, UD de» relieurs de Maiarin. H. 
Ui'âfnATTB (Charles), in^nicur. îll. 
GrtcHE ifamille de|, 163. 
UoiLHenHi ^del. 16. 3N. 
Gcii.u>K nu Movn-iiox (ahbé), ronscr- 

vaLeur & la Mazarinc, MO. — Sa mort, 

Î96, 301 — Son porLnil. Ml. 
(îijiLLiiiioT. Hj-ndic de la librairie. 80. 
Gi'»ARD. sculpteur, 113. 
(ît'imT (Fr.). ministre de rinslruclion 

publique, 183, 303. 
IIahbiit, docleur de Sorbonne, 118. 
IIiiKAiiT, 136, 350. 
llAliÉ (P.), 7, 8. 
lUsBT, horloger, locnUîrc du collècc, 

167. 
HAHcocnTfcolU-scd'). 200. 3iî. 

— <;rainillcd".16J. 
Haki-it (François dei, arche v. de Itoucn, 

33, 33. 
Hahlè rde), M. 
IIarfb Inie de la). 18. 134. 
llAi-CHEConxE, professeur au eollègc, 

111, »4. 
IIai;qi;bt. sous-mattrc au cuUéfte, 3i7. 
IIavbbait [B.), 3S1. 
llAcssitAiis, préfet de la Seine, 315. 
Havoh (Uicudonnè), tapissier, 310. 
IIaik iC.-ii.). 191, 311. 
ilBr^wr* (Nicolao). 99. lOS. 
llBLvàncs (Adrien), élève du c.illjiçe, 

S19. 
IIi»Ari.T Ile président), IM. 
IlB.^XEBBnT. professeur au colljve, 117. 
IIbx.msIP.-M.),»!. 
IIbkki 11, roi de Franco, ordonne de 

vendre le domaine de Neslc, 153. 
Ilmni IV.Sa sUtue rétablie sur le Pont- 
Neuf. 1»3. = ISl. 
tlB>Ri V, roi d'Angleterre. 150. 
Heïhio^ (baron), Mius-bibliolhèc. A la 

Maiarine, 307, 300. 
IIekhiok, gardien k la MoMrine, II <i. 
HBHBRiiOT, huissier, 57. 
HrinonoTB, 3 10. 
IIkkox db VitLBrussi:, conservateur au 

Louvre, 310. 
IIis, inspecteur général des bibliolh.. 

101. 
UisToinB. Uans la biblioth. de Maiarin, 

11, iO, 67. 83. = 163 
HiaroiRB NATL-nELLB. Chez Mouirin. 38. 
Hocotictcai^nT ^C d'j. maréchal de 

France, 10. 
HOPFBACKR iV.i. 131. 
HoLtAHQB (iiàte) de), rue Muarine, 183. 



Hi.x 



:. 191. 



,e ;Lucc-J>Hieph , dernier blhlio- 
Ihéc. du eiiUègr. 319, li5, - ~ ' 

nipe Sylvain Maréchal. 138. — :«• ] 
trRi(eiucnlentTll9,116.— Eslrni>qiiÊ. I 
Sun successeur. 335. Pmtovte cmUkm 1 
rcvocBlion, 136. — Sm MoH, HÎ.- 
Son nom donné i une satle de la Ml- 1 
larine, 331. — Son buste. 337. 

HoHACB, poète lalin, 301. 

IlonuMiE lie coi.u:gb. Au irn' siid^iJ 
161, 316. — Remplacé» en t»l, M. 1 

IIiVtkle HBfRLis. 181. IM. — Vif. Ai- à 
vers.— Calais. — Coplinmlal.-fl»- 1 
dre. — llnllandc— Oriéan*.-PicwJ 
die. — QuBtre-N allons. - 

ll^THts rnivis. Voj*. Chavipi}'. -"1 
Cliivrî-. — aêves. — Qunj. - G* I 
bcrl. — Conli. — Guén^ud.— UlB- I 
courl. — ].ouvoi». — >'e^. — X»- 1 
vers. — Richelieu. — Saiot^^id.-- ■ 
Tubeuf. 

oi;m)S. staluaire, 18Î. 3», W- , , 
•wiGH iPierre d'). génèalo^ste du m J 
11. 191. I 

l'HT [Daniel I. évé^ued'.\i-ranclw>. H 1 
m. Ï9, 100.108. 1 

ir.L-es, un des relieurs deUanrii.Ui I 

Hl'ol'et. menuisier. 133. 
IcHOoLn (CG. de. «t. 

Jltiss (Jean). III. _ 

HYnE (Thomas:, bibliotliéc. de 11 Bod* | 
léicnnc. 131, 117. 
triAC» BB Jàsct, Ht. 

Impôts payés par le colléfK, 3M. 

MB ROTAIB, 10, 3IH. _ 

[:hs. ÉlaicDt sunpàls de n'n- 1 
ité, 138, 351. i" 

IB de Is bibhnlh. en tTM, M. 

KriU!VILI.B [d';, 70. 80. 

>si:Hn-Tio\s (académie desj, 10, M- 

Création de celle place, 191. = WL 
.LËnB. Leur* te 
ns, 117. IM, 191. 110. 31R. »' 
I. 359. — Ils refusent de L 
ntilaeanutïlulioncivîledndi 
351, 360. 

SnlIesqu'iM j 

académies. < 

son! réorganisées sous le noin 

tut et Iranspnrlées au palan Ml. 

373. 366. — Inaufniralion de* *é 

publiques. CréBtion d'une bF"' 

que. L Institut s'empare du ' 

situéenlrelesdeui premf ' 

emprunte une salle i la \ 

317. — Sollicite la eoncenâoi 

rain au Pére-Lachaise. Sou' 

le rétablissement de la 

Henri IV et pour l'habillen 

railleurs. 183. — Il cherche iti 



u'nccupBîcat au I'*'*! 



iremiinn e«B*l!j 
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de la biblioth. Mazarinc, 286 et s. — 
F^endant la reconstruction de l'esca- 
lier de la Mazarine, il autorise le 
fxaftAagc par na biblioth , 292. 
I^BTiTiTT bibliothèque de 1). Où instal- 
lée. I^ »alle de travail, 276. — On y 
place la statue de Voltaire nar Hou- 
cion. 282. — On lui réunit la Slazarine 
on IKI5, décret presque aussitôt rnp- 
f>c>rté, 2K6. — Les deux biblioth. sont 
<ie nouveau réunies en 1820. Dans 
quelles c<»nditions, 287. — Lutte entre 
le» deux établissements, 288. — Son 
personnel en 1821, 289. — L'ordon- 
nance de réunion est rapportée Tl 821), 
290. — M. Landresse nommé bibliu- 
lhéc.,2!»8. =139. 

l?«»TiTi'T palais de 1). [Jusau'en 1805, 
v«»v. Quatre-Nations collèjce des^.j 
t-'ne partie de la façade est concédée 
â l'Institut, 273. — Celui-ci s'empare 
du bâtiment situé entiv les deux pre- 
mières cours, 276. — Prend le titre 
officiel de i>alais de l'Institut, 282. — 
On demande le rétablissement de la 
irrille qui entourait la chapelle et la 
suppression du passa^^e par les cours, 
18 4. — Omstructicm uu pont des 
Arts et d'une fontaine devant la cha- 
pelle. 285. -— Tentures de la façade 
lors de la Fête-Dieu, 290. — Le pas- 
safre par les cours cesse d'être pu- 
blic; une jcrille est établie entre la 
Première et la seconde, 290, 291. — 
artafre des bAtiments entre l'Institut 
et la Mazarine, 29 L — (Construction 
de deux «ailes destinées aux séances 
particulières, 310. — Le préfet de la 
>eine pn»pose la démolition des deux 
pavillons, 3ï5. — Hemplacement de 
riiorlof?e, 32:>. 326. 

^ 5STar«mox piiiugrE. Sous la Hévolu- 
lion, 239. — Heconstituée en 1791, 
271. 

^SAHFAr liR BaVIKHK, 150. 

^swiiKRT François- André], 150, 151. 
^T4iJF. Vovajre de Naudé en), 27, 31. = 

m. 

««Jaiior le Père Louise ami de Naudé, 

4. 7. K, 9, 13. 15 à 18, 20, 21, 23 ù 27, | 

29. 65, K8, lox. 
jAiu»Hi7is-couventdes\dela rueS.-l)o- 

minique. 264. 
jAi:t»ni5S ^c<»uvent des", de la rue S.- 

Ifonoré. L. Picques leur lè^ue des 

livres, 218. 
JAi.i»m5s (ci»uvent des), de la rue S.- 

Jac(|ucs. 265. 
Jwjttnisn salle des\ 241. 
Jaii.m>t 'plan de H. , 156. 
JATvsR.'virs !(I.\ 232. 
Jariii5 i>es plaxtrs. On son^e ik y éta- 

liirr. DE la DinMOTiiKQi'K Mazahine. 



blir le coUèfce des Quatre-Nations, 

136. 
Jardin du collège, 180, 181, 217. 
«Tardixet (rue du), 141. 
Jaucourt (famille de\ 164. 
Jeallin (Geneviève), expropriée pour 

la construction du collège, 161. 
Jeax Chrysostome (saint, 166. 
Jeax II. Fait décapiter le comte d'Eu, 

1 46. — Fait creuser un fossé autour 

de Paris, 1 i6. 
Jean, duc de Berri. Achète l'hôtel de 

Nesle, qu'il agrandit, 1 S6, 1 48. — Sa 

biblioth., 150. 
Jeanne de I^h'rooone, femme de Phi- 
lippe le L(mg, ses crimes, 1 i3, 14 S, 

lis. 
Jeanne de Navarre, femme de Philippe 

le Bel, lU, 145. 
JÉRÔME (saint), 166. 

— de Prague, III. 

JÉsriTEs. Plus clairvovants que l'Uni- 
versité, 189. — Un dépôt littéraire est 
établi au couvent de la rue Saint- 
.Vntoine, 260. 

JÈZH, 16, 183. 

JoioNY fvin de), 197. 

JoLv (Guy), 71. 

Joi.v, curé de S.-Nicolas-des-Champs, 
123. 

JosiARD, membre de l'Institut, 251. 

Jordan (C.-K.;., 223. 

JoiRART. 83. 

JoiRDAiN ^Charles), 321. 
JoiRNAL des Beaux-Arts, 228. 

— des Débats, 235. 

— de Paris, 229. 
^ patriotique, 235. 

— des Savants, 228. 

— de Trévoux, 228. 

— de Verdun, 228. 
Vov. (tazette. 

JorvENET .J.), peintre, 254. 

JorviN DE HocHEPORT, son plan de 
Paris, 19. 

JroLER J.-F.), 20, 21, 101. 112, 111. 

Ji-RiseRiDENCE. Chcz MazaHn, 12, 37, 
3H. 73, 7J, 92. — Ne devait pas être 
enseignée au collège, 188. =23i. 

JrssiEi' (le^, botaniste, 339. 

Karre, confesseur des religieuses an- 
glaises, 96. 

Kailek (Jean), 10, 62, 83, 86, 91,98. 

Kei.lermann, duc de Valmy, 251. 

Keramo-Horert, 22 L 

K«»«:ii (I.-G.), ses Traités de paix, 267. 

KoTZERiE A. de,, 271, 280. 

LARif:HE (J.-B.;, conservateur à la bi- 
bli<»th. de l'Arsenal, 260, 262. 

Laim)ri»e (c(»mte L. de\ 16, 41, 48, 76, 
116. 139, 209, 214. 

Laii4»rde (mar(|uis del, directeur des 
.\i*chives, 263. 

25 
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Ladour, professeur au collège, 247. 

Lacaillk (Jean de). Son plan de Paris, 
18, 19. 

Lacaille (Nicolas-Louis de), professeur 
au collèj^e, 231, 250. — Ses obsèques. 
Inhumé dans les caveaux du collège, 
I7i, 175, 251. 

Lacazk (salle), au Louvre, 273. 

Lachoix, professeur au collège. Il y est 
inhumé, 175. 

Lacroix (Paul), 262. 

Lacuée (G. de), 280. 

Lafayktte (comtesse de), 120. 

La Foroue (Marie-Antoine de), sous- 
bibliolhéc. du collège, 219, 246. — 
Prête des livres au duc de Laval- 
lière, 224 et s. — Sa mort, son suc- 
cesseur, 228. 

La Galaisière (famille de), 26*. 

Laigle (Orne), 279. 

Lakanal (Joseph), 251. 

Lalamie (L. de), astronome, 224, 238. 

Lala>xe (Ludovic), 16. 

Lam.ier (François), tapissier, 215. 

La Marche (collège de), 200, 242. 

Lamuert, architecte, exproprié pour la 
conslructi<m du collège, 160. — Char- 
gé d'en diriger les travaux, 161. 

Lamuesc (famille de), 263. 

La Meilleraie (duc de). Voy. Mazario 
(duc de). 

La Mesnardière, 128. 

Lameth (Alex, de), 239. 

Lamoioxon g. de\ premier président, 
exécuteur tcstam. de Mazarin, 131, 
132, 3r>H. 

AMV, tapissier, locataire du collège, 
167. 

A>«:i:i.oT 'Antoine . N*a pas 
sous-bibliothée. du collège, 219. 

Lamuu.ssi:. c<»piste à la Mazarinc, 



AMnn.ssi:. c<»nisle a la M 
bibli(»lhéc. de lliislitut, 298. 



etc 
puis 



Lam>v foire (lu\ lOÔ. 

LA\<ii: et sa femme, comédiens, 25.'). 

LaN'Jlois, locataire «.lu collège, 25 i. 

LAMii.ois abbé , 23. 

LANr.i.tus N. , marchand d'est ampcs, 

Laim':h(M si: voyages dei. 267. 

Lai'ohti: p. de . valet de chambre de 
Louis Xl\', 107. 

Lai'oti:iui: ou m: la Pothuif. (Fi-ançois., 
bibliothée. de Mazariii. l)'abord aide 
de Naudé, 27, 110. — .\ccusé d'avoir 
dérobé des liNres, 60, — Succède à 
Naudé, 112. — (^ITre de se retirer, 
117. — Conserve ses fonctions, IIS. 

— Son éloge, 119. — Catalogue une 
partie des mss. grecs, 20S. — Prend 
possession des Un resde Mazarin, -209. 

— Fait visiter la biblioth. i\ l'em- 
pereur du Maroc, 214. — Surveille le 
transport des livres au collège. Se 



retire. Pension qui lui est servie, 515, 
245, 361. Son nom donné à une des 
salles, 33 i. = 23, 30, 116, 213, 216. 

Larchey (Lorédan), 325. 

Larochefol'cauli» (cardinal de), 339. 

Larroumet (G.), membre de l'Institut, 
254. 

Lartille, homme de lettres, un des 
envahisseurs du collège, 185. 

La Tour (Louis-François de", libraire. 
251. 

Lavallière (duc de). Empnmte des 
livres à la Mazarine, 22 i et s. 

Lavig.xe, tailleur, 185. 

Lavoisier (A.-L.), élève du coHège, 250. 

Le Bas (L.-H.), architecte de Flnstitut, 
180,310. 

Lboer (C), 56. 

Leulanc, aubei^iste, locataire du col- 
lège, 167. 

Leulaxc, préte-nom de Mazarin, 76, 77, 
81, 97. 

Lriilanc, procureur, 66. 

Ledlo.nd (G. -M.}, sous-bibliothéc. du 
collège, 228, 246, 2 47. — Nommé bi- 
bliothée, 235, 245. — Sa conduite vis- 
à-vis de l'abbé Hookc, 236. — Ses 
appointements en 1792,237. — Le» dé- 
pôts littéraires lui sont ouverts, 260, 
261. — Il y puise 50,000 voL et 4,000 
mss., 262, 263. Et de nombreux objets 
destinés à rornement de la biblioth., 
264 et s. — Il demande le rétablisse- 
ment de la grille qui entourait la cha- 
pelle, 284. — Il résigne ses ftmctions. 
Son successeur, 279, 332. — Son nom 
donné à une des salles, 33 i. = 240, 
2 il. 

Lh Breton (Jacques), 165. 

Lkmhin (Keouchard;, élève du ctdiègc. 
2 19. 

Lhiuiu.n (Pierre . Son legs à la Mazarine. 
327. 

Le (^HApriiKH lu: Morox, grand maître 
du c<dlège, 213. — Il v est inhumé, 
I7i. 

LliCI-ANCHÉ L.\ 151. 

Li:j:i.i:h(: S. et L.î, graveurs, 33K. 

Li u.oMTi: (Félix;, sculpteur, 335. 

LivcoMTE Jean , fourrier des Cenl- 
Suisses, 161. 

LeCTIIU: Al' RÉFECTOIRE, 196. 363. 

Leuoix, (d'ficier d'office, 257. 
Lediuj (Nicolas), 32. 55, 5H. 
Lkfi.vrk n'AMEcoiRT famille), 26 i. 
Le Foin (François , notaire, 126. 317. 
Lr: Frain (Jacques), juré-triuupelle, 

103. 
Lefhanc lAbel), 131. 
Li:(iATT, libraire à Londres, 30. 
Li:r,FNiuu: A.-M. \ mathématicien, 250. 
Li:(irA\ Ktienne), ganle-clefs de la 

porte de Nesle, 160. 
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LicjAY ; Bible de G. -M.), SI. 

Lekaix ;H.-L.), acteur, élève du cul- 
lèjce, 203, 219. 

Lemaihe, 37, 162, 168, 169, 176, 207, 215. 

Lkmakimkh, marchand de cuivre, 165. 

Lkmoy.nk. docteur de Sorbonne, 218. 

Lkmitkt I Pierre), architecte, 6. 

Lknoir (Al.), créateur du musée des 
monuments français, 175, 250, 268, 
292. 

Le Xoiimam», 6^. 

LÉoNAiu) (Frédéric), libraire, 212. 

Lepai-te, horlojçer de l'Institut, 325, 
326. 

LÉiMNE, domestique au collèjce, 217. 

Leimunce (N.-T.), 15, 32, 39, 41. 

Lehouge, 168, 199, 229. 

Lehoux, tailleur, locataire du collège, 
167. 

Le Hoy, apothicaire, 185. 

Le Telubr (Michel), 90. — Exécut. tes- 
tam. de Mazarin, 131, 132, 356. 

Le Tellier, professeur au collège, 2 il. 

Letronne («t. -A.), conservateur ù la 
biblioth. du roi, 282, 292. 

Le Vassei:r (Nicolas), notaire, 126, 3i7. 

Levai: (Louis), architecte du roi. Con- 
struit le collège, 138, 139, 140, 141, 
161. — Plan et devis dressés par lui, 
li8, 162, 164. = 159. 

Lever des élèves, 202, 362. 

L'IIospiTAL (François de), 82. 

LiANcouRT (hôtel de), 157. 

Lias, Laas ou Liaas (clos de), 1 il, 142. 

Libraires. Premières acquisitions de 
Naudé, 9. 13, 27. — Naudé cherchait 
à les tromper, 27, 28. — Il leur vend 
des doubles, 29. — Leurs commis 
écrivent des Mazarinades, 54. — 
S'enrichissent en les vendant. Persé- 
cutent les bouquinistes, 55. — Leur 
conduite durant la vente de la bi- 
blioth., 80, 82, 83, 86, 96. — Et h»rs- 
((ue Mazarin songe à la reconstituer. 

— Manière dont ils enchérissaient 
entre eux, 113, 114. — Étaient sup- 
pôts de l'Université, 138, 352. 

Voy. Barrois (M.-J.). — Berthier. 

— Cramoisy (Sébastien). — Éclassan. 

— Fouet. — Guillemot. — La Tour 
(L.-F. de). — Legatt. — Léonard (Fré- 
déric). — Martine. — Panckouckc. — 
Quinel. — Saulnier. — Soubron. — 
Targa. — Thiboust. — Villerie. 

LiiiRAiRiE (syndic de la), 114. 
Lioxv (de), architecte, 317. 
Li>>ée(L.), naturaliste, 339. 
LisiEUX (collège de), 138, 200, 2i2. 
LocQUET, sacristain du collège, 247. 
LoGigrE. Voy. Philosophie. 
LoMÉ.ME (Ét.-Charles de), archev. de 
Toulouse, 9, 101. 



LoMÉME ; Henri- Auçfuste de). Sa collec- 
tion de manuscrits, 8, 9, 13, 41, 67, 
100. = 160. 

LoMÉME (Louis-Henri de), 4, 120, 121, 
12i, 126. 

Lo>GiTui)Es (bureau des), 251. 

LoNGPÉRiER (de), conservateur au Lou- 
vre, 319. 

LoiMxiT, locataire du collège, 167. 

L(»RET (J.), 37, 39, 40, 41, 63, 64, 70, 72, 
86, 87, 99, lOi, 107, 108, 112, 113, 118, 
122, 123. 

Lorraine (la). 230. 

Louis IX. La chapelle du collège lui est 
dédiée, 166. 

Louis X, 145. 

L<»ui8 XIV. On dit (1649) que Ma- 
zarin veut lui donner sa biblioth., 
61, 69. — Cherche à en arrêter la 
vente. 91.93. — Autorise Mazarin à 
se retirer, 10 i. — Réduit le Parlement 
au rôle de cour de justice, 105. — Va 
au-devant de Mazarin (1652). 107. — 
Féte<|ui lui estofTerteau palais Maza- 
rin, 118. — Suit Mazarin a Vincennes, 
122. — Refuse la fortune que lui lègue 
Mazarin. 12 4. — Confirme le testa- 
ment de Mazarin, 128. — Fait cr»n- 
struire le quai d'Orsay, 132. — Veut 
que le Jaixlin des plantes soit trans- 
porté à Vincennes, 136. — Oi*donne 
que le collège soit construit sur les 
terrains de Nesle. 141. — Il le déclare 
fondation royale. 187, 190, 361. — S(m 
éloge pnmoncé au collège, 201. = 
139, 1 iO, 160, 326. 

Louis XV, 2i9. 

Louis XVI. Son pnicès, 2 il. — Sa 
biblioth., 263. — Objets provenant 
de sa chambi*e à coucher, de sa salle 
de billard et de son cabinet de tra- 
vail, 266, 267, 345. — Son exécution, 
291. — Gl<»be terresti*e exécuté par 
son oixlre, 338. 

Louis XVIII. 266, 286, 296. 

Louis de France, père de Louis XVIIL 

267. 
Louis-le-Gram» (collège), 200, 242. 
Louvois (abbé de), veut rendre publi- 
que la niblioth. du roi, 20. 
Louvois (hôtel de), 3i. 
Louvre (cabinet du), 20. 

— (musée du;. On y transporte le 
mausolée de Mazarin, 175. — Inscrip- 
tion phénicienne qui en provient, 
268,319. 
Louvre (palais du). Mazarin l'habite, 5, 
7. 107. — Il y dépose cinq millions, 
126. — Aspect au xvir siècle, 1 19. — 
Salles qu'y occupaient les anciennes 
académies, 273. — Impressions en 
provenant, 40, 67. 86, 237. = 132, 
138, 139, 140, 168, 366. 
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Iamviie (rue du , j. 

L<»YNBS ,Jean de . 5". 

Iaiysel, conseiller au Parlement. 59. 

I^>rYs, un des ivlieurs de Mazarin, S S. 

Li'«:ukc:k le poète*, 232. 

LrsitiN.vN famille de . 26 i. 

Li'STKES qui i»i*nent la Mazarine. 2<>.'>« 

268. 336. 
LixEMikumi duclu* de . 3iS. 3.')0. 

— ; famille de , 26i. 

— palais du . On pi*op«»se d'y 
installer le collèjre, I to. — I3i. 135. 

Lyox. Naudé y achète des livivs, 30. 31. 

Mauhe. \'«»v. ('ramoisv. 

M AVONS .rue des , !3S. 

Mahon, luaivhaiid île fer, 222. 

M.iu:uKL 1). .217. 2ÏS. 229. 

Mauxaiu», huissier. K9. 

M.vn.LY ^J.-ll. de , 26". 

Maine i»k Hihan, 292. 

Mainfehmk, cuisinier au collèjr.*, 2i". 

Maiiiet J. .sa Sophonishe. 225. 

Mais iNS appartenant au c«>Ilè^e. 163. 
16 i, IS2. 255. 256. 

MAi.Agi'Ais i|uai , 155. 161. 352. 

Man«:ini. Voy. Mazarin. 

Mankok annexe w c.fU.i.r.r.i-:. Devis des 
travaux. Ii>2. — Ne fut |mis consti*uit. 
I6i, ISS. 361. — PoUiHluni. ÏX9, UNI. — 
\ny. Académie. 

Mannt. K. de . 203. 

— L.-J.-('.li. de . conservaleurà la 
Hihliotli. royale. 251. 

Mansaki» .Kranvois , architecte. 7. 

Manisc.iuts i>e MAZ.viti\. Le ivcueil tlil 
lie Hrienne en fonne le pivmier fonds, 
s, 13. — \'endns aux enchèivs en 
1652, S7, 9J. — Ils sont achetés par 
CJiristine de Suède, qui les restitue à 
Mazarinen 165 i, 101, 102.— Où instal- 
lés en I6SS, 17s. — Colbert les enlève 
tous pour la hiblioth. du roi, 210 et s. 
^ 3s, îl. 67. 73, 353. 

M AU Aïs ^Paul , C(»nservatcur adjoint à 
la Mazarine. 323. 

Mah.vn Pnident. bénédictin. 2 §9. 

MAunErF famille de\ 26 î. 

Mahéchal .Svlvain\ attaché à la bi- 
blii.th., 22 i! 237. — A-t-il été révo- 
qué? 23S. 

MAnEs<:oT ((xuillaume .Sa biblioth.. 17. 

Mahgi'eiiite de Bouiyo^ne. femme de 
Louis X, I i5. 

Mariaoe '^Simon , trésorier du collège, 
161. 162. 16L 165, 209, 210. 215. 216, 
253. — Sa signature auto^craphe, 3i7. 

Mahie 1 Joseph -François , professeur 

au collè(;e, 252. 
M ABIE- Antoinette. 227. 263, 267. 296. 
M.viue i>e MÉmcis. 1 il. 
MAniB-THÉnÈSE, femme de Louis XIV. 

133. 
Mahmontel. Son Bélisaire^ 2 H. 



Mahoi.les Michel de . 7s. 20s. 
M.vnoT ■ Jean , architecte. 155. 
MAHgi'Es uiiiLi<K.H.vrHwrK2^. De Maza.^^ 

rin. S3. ii. — De Richelieu. 45. 
M.uiTiN Henri . hisli»rien. 70. 
Mahtine Robert . libraire à L«»ndre---.^ 

30. 
Martinet, dessinateur et j^raveur. U 
Mautinets ou externes. 199. 360. 
Mahtinot Henrv , fournit la preraii"' ^ 

horloge du col)èf:e, 16 S. 
Mascurat le . (,)uand publié. ci»ûl cj'e 

riinpi*cssion. 36. =^ 17, 29, 30. 33. 3 T 

î7. :)6. ni. 

Masi.on, franlien à la Mazan'ne, 29». 

— , portierde l'Institut, 295. 
Massai: «m Massai:^ de . 66. 79, M. 
Massy Tabbé . un des envahi>seurs do 

colley*. |s5. 
MATiiÉMATiyiKs coui*s ilc au c«»lK*«'e. 

lîK». 231, 2 16. 250, 251. 359. 361. 
Matiiiici, valet de Mazarin. 6î. 65. 
Mathon, domestique au collèjre. 2iT. 
Mathlhin. maix^hand dVslaiiq)es. 2h. 
Matiiiiuns c« »u vent des , ls7. 26i. 
Matihiuns rue des . 4. 
MAinici: Andiv . >ei'):ent au châlelet. 

161. 
Mai H\ Tabbé . 263. 
Maisolki: ïik Mazahin. Devis, 164. — 

Descripti«»n. 171 ù 173. — Où placé. 

I7i. — Kst aujourd'hui au LiKi>Te. 

175. 
Ma/.ai»h (Jiarles de . eniployéà laMa- 

zarine. 3o7. 309. 
Mazahin bibliothèque de : 

A Rome, i. — Mazarin en fonncune 

à Paris. Il choisit Naudé |H>ur biblii»- 

théc, 7. — Il s'empare des inanusorils 

dits de Loménie, s. 

1642. Pivmières acquisitions Je 
Naudé. Elles sont installées à l'hôtfl 
lie (. lève^ 9 

1643. Acliat de la biblioth. de 
J. Descoixles, 9 et s. — Nouvelles ac 
quisitions de Naudé, 13. — Maiarin 
écrit aux ambassadeurs, aux gêné 
raux pour solliciter des envois de 
livi«es. 13. 14, 25, 26. — Il transporte 
sa biblioth. à l'hôtel Tubeuf, 14. — 
Naudé la meuble, 15. — Elle devient 
publique. 15 et s. — Jours et heures 
trouverture. 23. — Ses premiers ha- 
bitués. 23, 2i, 

1644. Nouvelles acuuisitions, 25.26. 
— Naudé ne suffit plus seul au ser- 
vice. 25. — CA)miiient Naudé achetait 
des livres, 27. 

1645. \'oyapes de Naudé à Douai, à 
Arras. 27. En Italie, 27. 31. A Aix, 27. 
En Allemafrne, 29, 30, 31. A Lyon. 
29. En Angleterre, 30. 31. — La bi- 
blioth. enrichie par les rois, les cuur- 
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lisons, etc.. 31, 32. - Premii^i*» re- 
liui'cs, 31. 

leU. La bibliolh. transpiti'li^o nii 
pnlais MaEerin, 33, 31. — tSa deacrip- 
Licin, 35 et s. — Scit mnnuïcrils. 13, 
3H,(1. —Dite bibliolh. des ciiUranes, 
10. — Sca estampes, 11. — Heliurc!', 
marnucH biblï(urraphic[ucii de Mozo' 
Hn, 13 A IS. — Fermi^c au public de- 
puis 1617, clic va lui élra rendue. 
18. — Iiiacriplicin à placer rnir la 
porte denlrêe, 17, 71. — Silualion 
de celte porte. KèKicment tic lo bi- 
bliolh., IH. — Débuis de la Fronde, 



as. 

lUB- LcB mazaHnadc!>, 51 et s. — Lf 
Paricmcnl déclare Moiarin ennemi dv 
roi cl le bannit (H janvier), as. — 1. 
ordonne la ciinlincation de ec» bicni 



biblio 



pitre 
alUK 



u Chu- 



rdi' df 



-D.LiiU' Klloi^st laisaéL- 
.NmU(1i:',:.k. — Uébulsdc 
leubles (18 février), 3K. 

— TraJUdeHueil (11 ninro), La vente 
est suspendue, cl loi objets vendus 
sont realiluâs, bS. Le Parlement re- 
prend la lutte, H. ~ Il ordonne de 
drcuer l'invcntaii-o de ta bibliulh. 
fil mars), 61. — Nsudâ conseille A 
Mozarin de la donnera l'Univcrtité. 

— Maxarin rentre i Paris (noQl). fin 
de la première Fronde, 83. 

1661. Maxarin doit, de nouveau, 
([uillcr Paris (6 février), 63. — Le pré- 
sident Tubeuf fait saisir la bibliolh. 



Ht et s. 



■! pi, 



r de la s. 



La 



7(]. — Le Parlement urdnniie lu ifiile 
de In bibliolh. (30 dé.'un.bivl, 71. 7li. 
iM3. Coiiiineneeoient de In vente 
(janvier), 71. — Itnns quellet. il.'|il->- 
rablOB conditions elU' --e linl. '■■. :■• 
cl».. 87et s., Oiicl -. -- ri..(-.l,il!..ii 
de Naudé adrcsM-e ini l'.iili-iiuiii, 7'J 

73.71. — Sadescri|.liiiii,:J. - (i.-iu"- 
i-euaca intentions de Mazuriii, 71. *;>. 
93. — Deii\ prêle-noms du cardinal 
oITrcnl d'acheter Ib bibliolh. en bloc 
I» et janvier), 76 et »., 80, Kl, KS. — 
Le PaiHeinenl fail sUBpendrc les en- 
chéi-cs. 76, et tlxe le pnx li 75,000 li- 
vres, 77. — La vente c»t repriire, so 
et «., K3. — Lettres do Naudé A Ma- 
uHn; (0 janvier), 78; (lï janvier). 



Hhlnfévr 



■r), 04. - 



LcLli-e do dou 



aucnls de Naudé, : 
Mazarin (18 janvier), 90. 01. — Le i-oî 
ordonne d'arrêter la vente, 01. — 
Elle continue. 03. — Nouvel ordre du 
roi (1" révrier), 03. — Mise en vente 
des manuscriU, 9i. — Volumes sau- 
vés par Naudé, Sb. — Il achète tous 
les hvres de médecine, 06, 07, 08. — 
Produit de la vente, 96, — Le Parie- 
menlesljuKésévéïTmcnl, OS, BO. — 
Christine de !?uédc ciierohe à acqué- 
rir en entier In bibliolh, de Maxarin. 
Elle obli 



■ Elle 



cardinal. 1 



1653 et i 
n.pl,.-il 



-I,,' 



iolh.f 



II 



collections de son palais. lOK, lia cl s. 

— Un sieur J. Salomon demande A en 
di-esser lo calalopie, I Iti. — Descrip- 
tion de la biblioth. en 1958, 117. — 
Christine de Suéde la visite en 1656, 
et toute la Cour en 1860. 118, 110.— 
Mazarin la Mpae au collège des Qua- 
tre-Nalious (1661). 117. — Elle est 
connervée rue Richelieu pendant la 
construction du collent. Cotbcrl en 
fait dresser' le calaloyue, 108. — 
Échanpesexi^s pai'Colbcrl. 110 cl s. 

Emplacem entt: 
ArhitcldeC14vcs,C. 
A l'hôUI Tubeuf, U. 
Au palais Maiarin, 33. 
Au coUége. 111. 
A'onibre de rolumei : 
En 16-13, l'j. 
En 168M, 315. 
Jour» et hearei d'ouverture : 

En 1613,17, Î3. 
Vcv, Manuscrils de Mazarin, et 
Mii/iO'iiie Iiih1i<.|lièi|iie < 
\K/M,]^ ,ilj.[lr,.U . ^^ii l.iblioth. à 

H , 1. - S... .U-uu-ur. -. !, Pari*, 4 

il 7 — l.li.,j^MN,Hnl,-i„,iirbiblioUicc„ 

niénic, 0, — Ses lettres à Itantznu. & 
Guébrianl. etc., pour sollieilcr liea 
envois de livres, 13, 11, 35 et 10. — 
Ouvre se bibliolh. au public, 15 et a. 

— Dons qui lui sont faits, 31. 33. — 
Dédai^o les pamphlets diriiçés con- 
tre lui, 35. — En fait lui-même le 
commerce. 38. — Ses marques biblio- 
graphiques imitées de ceUcs de Ri- 
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chclicu, 43 à 46. — Ses relieurs, 42 à 
44. — Ses armoiries, 44. — Ses con- 
naissances liltéraircs, 49 à 51. 

Déclare ennemi de l'État, 56. — Va 
passer des troupes en revue, 60. — 
• Rentre à Paris (1649), 62. — Le Par- 
lement demande son renvoi. Il quitte 
Paris (1651), 63. — Le Parlement or- 
donne son arrestation et la saisie de 
ses biens, 67, 68. — Il rentre en 
France. Sa tête est mise à prix, 70. — 
Sa lettre à l'abbé Fouquct (1652). 83.— 
Autres lettres, à Naudé, à Le Tellier, 
à l'abbé Fouquet, 90 à 92. — Lettre 
de remerciments à Christine de Suède, 
101, 102. — Le roi l'autorise à s'éloi- 
gner, 104. — Sa rentrée triomphale à 
Paris (1652), 107. 

Il reconstitue son palais et sa 
biblioth., 108, 112 à 114. — Lefc» 
que lui fait Naudé, 111. — Achète 
la biblioth. de Naudé, 114. — Offre à 
Is. HouUiau la place de bibliothéc, 
117. — Fête ^u'il donne à Louis XIV, 
118. — Coïncidences entre sa vie et 
celle de Richelieu, 120. — Condam- 
né par ses médecins. Ses croyances 
religieuses. 120. — Sa dernière visite 
aux collections réunies dans son pa- 
lais, 121. — Il se fait transporter à 
Vincennes, 122. — Son immense for- 
tune, 123. — N'osant en disposer, il 
la lègue au roi, qui la refuse. Sa 
mort, 124. — Son testament. Fonde 
le collège des Quatre-Nations, 126, 347 
et s. — Veut y avoir son tombeau, 
12«. —Sa mort, 207. 

Ses exécuteurs testamentaires, 131. 

— Agrandit le Jardin des plantes, 
136. — \'eut qu'on enseigne au col- 
lège rcscrinic et la danse, 188 et s. — 
Ses armoiries sur les livr^'s donnés 
en prix au collège. 203. — Son éloge 
prononcé au collège, 20 i. — Son 
buste en marbre 336. — Ses portraits, 
frontispice, 2, 12.'). = 10, 13, 61. 65, 
68, 74, 78, 8i. î)3, Oô. 

Voy. Mazarin palais). — Mazarine 
.biblioth.) — Maust»lc'e. — Manu- 
scrits. — Reliures. 

Mazaiux (llortenso Mancini, duchesse 
dc^ nièce du cardinal, 120, 123. 

Mazahin (duc de la Meilleraic, neveu 
par alliance du cardinal, et devenu 
duc de). Ses scrupules au sujet de 
la fortune de Miizarin, 123. — Pro- 
pose d'établir le collège au Luxeni- 
iDourg, 140. — A le privilège de choi- 
sir les élèves, 127, 193, 2i8, 330,338. 

— Prétend avoir droit à un apparte- 
ment dans h' c«»llège, 179, 186, 323. 

— Résistance et refus de Colbert, 
187. = 132. 



Mazarin (Gui-Paul- Jules), neveu du 

cardinal, 248. 
Mazarin (palais). Ses origines, 5, 6, 33. 

— Ses écuries, 33, 34, 35. — Inven- 
taire de ses merveilles, 50, 57, 121.— 
Le Parlement en ordonne la vente. 
58, 59. — Elle commence (1649), 60. 

— Le président Tubeuf le fait saisir, 
64 et s. — Xouveau.\ arrêts de vente 
(1651^, 70, 102, 103. — Le roi ordonne 
la restitution de tous les objets ven- 
dus, 104. — Mazarin y reconstitue 
ses collections et sa biblioth., 108, 
112 à 114. — Christine de Suède le 
visite. Fêl« qu'y donne Mazarin, 118. 

— Adieux de Mazarin, 121. = 127. 
Mazarix (Philippe-Julcs-François), pe- 
tit-neveu du cardinal, 226. 

Mazarix (rue), 33. 
— (rue de), 182. 

Mazarixadbs. Leur style. IndilTércnce 
de Mazarin. Il en fait lui-même com- 
merce, 35. — Naudé les collectionne 
pour Mazarin, 36. — Ce qu'elles re- 
prochent au cardinal, 54. — I^ur 
nombre. Où vendues, 55. = 32, 33, 
42, 48, 49, 50, 57, 58, 59, 63, 76. 

Mazarinb (bibliothèque) : 

XVII* siècle. Mazarin lègue sa bi- 
blioth. au collège, et ordonne qu'elle 
soit rendue publiciue, 127, 354. — Ob- 
struction. Devis des travaux. 162. — 
Élevée sur l'emplacement de la tour 
de Nesle, 163. — Devait être desser- 
vie par l'escalier de la seconde cour 
du collège. Pourquoi on lui assigne 
l'escalier actuel, 177 et s. — Où se 
conservaient ses manuscrits, ses ar- 
chives, son trésor, 178. — Le biblio- 
théc, le sous-bibliothéc. et les gar- 
diens. Par (pii nommés. Fonctions, 
191. — Leur traitement en 168S, 192. 

— Lapoterie surveille le service. Les 
armoires sont munies de grillages. 
208. — ("alalogue des livres dresse 
en 1664, 209. — Échanges exigés par 
Colbert, 210 et s. — L'empereur du 
Maroc visite la biblioth. en 1682. Elle 
est terminée en 1688. Dimensions de 
la salle comparées à celles de la bi- 
blioth. de Mazarin, 214,3.36. — Les 
volumes sont transportés au collège, 
ainsi que les boiseries, 39, 127, 21 i. 
215. — Klle ouvre ses portes au pu- 
blic en 1691, 214, 216. —Lapoterie est 
mis à la retraite, 213. — Le biblio- 
théc, le sous-bibliothéc, les gardiens 
et les portiers en 1691. Leur traite- 
ment. Louis Picques, premier biblio- 
thécaire, 216. — Le sous-bibliothéc. 
Raillet remplacé par Pierre de Fran- 
castel. Démission de Picques, 217. — 
Pierre Couleau lui succède. Sa mort. 
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F ^ftfa A la Itibliiilliùque. Sm 
nurceBficur. 21 K. — P. Dcsmnrais nniii- 
niè bihliolhéciiire. Pierre île FrancoH- 
tel est remplact^ par M. -A. de la 
FoiTtuc. (ïurtliciui do la bibliolh. — 
AnU>inc Lanccinl a-L-il clé soiiB-bi- 
blmthcc.?îl9. 

XVIII> ifèole. Acerois-icmcnt de la 
bibliothique. Manque de ;>lai:e. ^up- 
presHJnndc In voûte. Créai ion du bal- 
con de la salle publique, 131. — Dpsnia- 
roiHfnlrcprcnddcrerairelrralaloitue, 
333. — Le prêt au dehors. AITaire Un 
duc de Lavallière, 33i et ». — HèRle- 
ilicnt pour le prêt au dehors, 336. — 
LiiiledeHenipruiilcura, 33i, — MoHde 
I>esmarai«. Iltieoleiiient fnil après sa 
mort. VcrraonlmiccMeâ DesmaraiB, 
337. — Morlde M. -A. de la Fur^e. 
Il a pour HucccascuTH Borlhicr, Mole, 
puiH G. -M. Leblond, Situation finan- 
cière de la bibliolh. en 1773. Jour- 
naux qu'elle rccevail, 33M. — Incen- 
die. On ac plaint que la bibliolh. ne 
Koit piiint chaulTéc. VemionL, démJH- 
Munnairc, eitt remplacé par Hiiokc. 
130. — Aufnnenlation des Iriilte- 
mcnlii en I7N1,S3I). — Critiques que lui 
aûrcBW Sébastien Mercier, 331. — Na- 
ture de Hca colleclionn, 333, 310 cl *, 
- PosHédc presque toute In bibliolh. 



torticulière de Naudé, tl4. 
tction de Maiarinades. Ï5. 
DcRtitutlon de t'abbé [[nuki 
pour successeur (î.-M. î-rlitmit 

— ProtesUtion d<M"ii1il>i' lln.ik 
— Silualion dclBbH>liiitli. i-ii I T: 

— Révocation de S>l\rriii M.n 



-, 13». - 



U'hats . 



Sa et 



1 170», 



- Liste de» bibliotbéc. .. .. 

Hous-bibliothée. depuis la fondation, 
14a, 146. — Sitiiutinn de la biblîoth. 
A la fin du ïviii' siècle, 358. — Li-s 
di^pMs lilléraires lui sont ouvert", 
SSO, lai. — L'nbbé Leblond y puise 
pourelIeaO.nDOvol. et 4.000 ni!'s.,ie3. 
— Pi-ovennnce dp cet ouvrage», 283 






rie m 



dépôU: lii..l,-s. 

LouisXVILI.i'i'ni'i 
WB, ïri7. — Uliirl 
de.Pelil-AoKii-. 
accorde A la bibliolh. le bAliment si- 
tue entre les deux premières cour», 
171 . — On y dispose une galerie cor- 
reuiiindant avec l'ancienne, 373. 

ZIX' lièclB. L'Institut s'empare de 
la nouvelle galerie cL y èlablit sa bi- 
blîoth. — Ln Mazarine doit lui prêter 
une salle pour ses séances, — VisJle 
de M. dcChampagny, 376 cl 317.— 



;t9i 

Crtaliou d'une Kulcrie dans len com- 
bles. 277. — Relraile de lobbé 
Leblond. Il est remplacé parPalîssot. 
Le personnel se eompnse de trois 
C'inscrralcurs, — Coquille dea I^nft- 
ehamps. — Le nom de Naudé donné 
d'abord à la )(alcrie dea comblcB, puis 
à celle du public, 379. — La biblioth. 
obtient huit piiçea situées è l'entre- 
sol. Elle est ouverte quatre jours, 
puis cinq jours par semaine. Nombre 
des lecteurs. 280. — Serment prêté à 
la république, puis A l'empereur. Li- 
vrée des (tens de service. Petit-Radel 
est nommé administrateur-adjoint, 
3N1. — MndiHcaLiouH dans le person- 
nel entre 1KI3 et INia, 383. — Petit- 
Itadel remplacePalissot. — Le cheva- 
lier de Doumers. — Formules offi- 
cielles des lettres du minisire A 
l'adminislratcur, 183. 

Tableaudupcr!'onnelenl815 !M.— 
Elle est réunie A la bibliolh. de l'In- 
stilul.décrelprcsque aussi lût rappor- 
té, 1N6. — Elle est réunie de nou- 
veau (1830) A lBbiblioth.de l'Institut. 
Dans quelles conditions, 387. — Lultc 
entre les deux établiseemenls, 388. — 
L'ordonnance de réunion est rappor- 
tée, 100. — Remontage cl entretien 
des pendules. Le prêt au dehors. Re- 
construction de l'csealier el de U 
porte d'entrée, Î9î, 393. 394. 335. — 
Partajcc des bAliments du palais en- 
tre l'Institut et la Mazarinc. Le buste 
de Naudé. Reliures réparées par les 
gardiens, 394. — Personnel en 1816, 



295. 



ui-é- 



IK3D. Serment prêté ai 
ime. Les séances prolongées jusqu'à 
rois heures. Protestation de» em- 
jloyés de la Bibliolh. du roi, 199. — 
Les eanonicals littéraires. 300. — Cri- 
ques de /.a Iribane contre l'nrfcani- 
ilion des bibliolh. publiques. Kllea 



tiq. 






., puis 






sléreduCom 



e oblique. Ilëortian 
lioth.. l'ordoni 
Personnel k cel 



bi- 



MM.'s.dè'tii!c>S.\auliL-l.'"pïu6iasles; 
S''-Heuve, Ampère. — La cheminée 
de S-'-Beuve, 304. 305. —MM. Aumiîs, 
L. Moreau, Daudenicnt, Ch. do Ma- 
lade, 307. — Ëlal du personnel e 
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ISil. Nohirc (lu public, 309. ~ Elle 
n'oAt paHchaulTi-c. 310. 
Coupd'Ëlatdc ixai. Prestation de 

ntl. Niiiiibr^' tic* lcclcur!>. 3IÎ, 313. — 
Cunstriicliiiii d'un calorifiTC. 31S. — 
On priipiisi^ la dil-mcilitinn de* deux 
paviliiiiis. Visite de NapntéiiD IK, 
313,316. — I.a liihiiulh. pn^w dan» 
les aUriliiiti'ins du minisl^rc d'?:tal. 
('n-dilsarciirdées piiur la d«'i>ratii>n 
[le In salk- publique. Ituslc de Napoléon 
m. 317. — Diins fnreês à la Diblio- 
Ihèque inipiTialr. Ëchan)n;s fureé* 
Hvee le luusée du Louvre el les Ar- 
chives nntiiinales. 3lt(. 319. — Les 
bibliiith. fimt ivtour au niinisltre de 
riiistruclïoti publii|iie, 3I1>. — Aequi- 
sïtiou di' i|iieli|ucs pièces. Natur.- des 
colleetions. 320. — La durée des 
séances priilonfiéc jusqu'il (juatre 
Itpur.-s. Ciistunie des coneiericcs 
cl des [cardiens. .\cquisiliuii de 
iiualre pièces. 321. — A u;cnicn talion 
des lratleinenl<i. Itetraîle de M. de 
Kék'lz, Minuurlrail. 351. — Ilesl rcni- 

[ilaeë i>ar >l. de Sncy. — MM. Pi)n)u- 
pt, Tliiéliaut. Darenibcni. Tarannc. 
J. Sandjnu. Coclieris. Larchey, 
Franklin. Asselineau, 331. 3ïi. — 
Liste du personnel en M'69. 325. 

1M71. Siéiie de Paris. I^s objets pré- 
rieiix sont descendus dano le« caves. 
I^ Commune nomme M.lt. «laslincau 
directeur. Aftiche annonçant I* IV prise 
du ser^'iee. Volumes détruits pendant 
la (jinimune. Volumes provenant de S' 
(^oud et de Meudun. Uonulion Pierre 
Ij^biMn, 327. — Le personnel astreint 
A tfiiis séances yat semaine. Les 
séances prolon^ntes jusqu'à cinq 
heiin-s. I.a salle des périodiques. 
Nrimbiv de* lecteurs, 331. — V. ftau- 

wm successeur. Liste des ndniinîs- 
Irnteui-s depuis 1701 Jusqu'à 1K8J. 

DehCription. Vestibule, 333. — Rcï- 
de-ehnussée. 331. — lireniier élaj-e : 
Aulicliambre. 335. Galerie publique. 
330. Ituri>au, irlobe terre-tre. M». 
Tables. bulTels. réserve, monuments 
uélnsfciiiuc". 339 et s. ~ Cabinet de 
Vadminislrateur, 313. — Deuxième 
élai»' : 311, — Tn>isiémeéla(ra: Galerie 
Pierre Ues marais. 3ij. 

Itèh'lement de ISII2. 3G7 et s. 

Xomtire île rolamti : 

En tOOl. 21S. En 17KÏ. 23Ï. 



- K.l 



321. 



— I7lJU. 337. Dc1)IOià1N2l,2KO. 

— i77N.;î9. Knm-H,3l)9. 
Joars et heares d'oucerlore : 



1691. 216. En INll, IVI. 

I7KÎ, 332. — 1M30. 19». 

1793, 237. — 1839,130. 



IKOI, 3N0. 



1NS3, i 



1,331. 



10. Wl. 



Budget et rem 
En 1691, 317. 

— 1760. 327. 

— 1773, 3ÏK. — 1833. 300. 

— 177M, î!9. — IMO, SOI. 

— 1787,329. — 1R49, 303. 

— 1791. I3J. — 1863. 312. 

— 179î.î37et256, — 1879.331. 
É/UK/ae dtsraraneei: 

Kn IB9I. 217. En 1X33.313. 

— 1792, 231. — 1863. 321. 

— )H3t.39l. — 1K73. 331. 

— 1K39. 302. — 1H8Î. 3(i9. 

— IKjl. 312. 

Vov. Adininislraleur. — .\pparle- 
ments.— .\ttacliés. — Bibliolhécain^. 
— llusles. — Calalopues. — ChauN 

d'adminislration. — Emplovés. - 
Gardiens. — Glol>e. — Lustres. — 
Mauu'in biblioth. de . — Monmnenlï 

- Sermon t. — 



Sous-hi bt i otliéca 



TK'so 
.Maz-iium! me , Maisons quVm v eon- 

slruil pour le eullèce, li>.1 161, Ik2. 

33J, = 138, 113. 137, 160. ISl. 310, 
MAXRT^rue .113. 
MÉDECINE. Ne devait pas être ensei- 

(.■née au oollèj.'e. 188. = 12. 38. 9S, 96. 

98. 331. 
MÉi>Ei:i>E académie de\ 333. 
MÉoBciNE raculté de . Sa biblioth. 

était publique an xiii' siècle. 19. = 



Mek 



1. élèi 



' du cullèfw. 



Mkhi K-si-n-YÈVRi! chàleau de . 130. 
Mi^iT.i.En.\iE ;duc de la . \'i>y. Maiarin 

MEi.i..t\ .Claude', (iraveur. 109. 
Mhn.vbiie,u-. conseiller au Parlement, 

7l>. SD, 91.92.93. 
Mknev.ii. 'bai<on de , 351. 
Meiioi (couveni de lai, 265, 
Mkhoier :Sébaslien\ 191. 199. 201. 321. 

230 et s., 24J. 

MEn.llEB OK S.llNT-I.ÈrtEn, 231. 

MÉnÉ marquis cl marquise de', enva- 
hisseurs du coUèjre. 185. 



M6HIMÉK I Prosper'. 315. 
MEHI.ET iG.). 33S. 
Merlin de Dol'ai. 371. 
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Mesdames dk Franck, livres reliés ù 

leurs armes. 267. 
Mesmks (le président de). Sa biblioth., 

7, 18. =95. 
MKrno.N (chûteau de), 327. 
MicHAUD fJ.), historien, 241, 292, 
Michel (Gaspard). V'oy. Leblond. 
Mkhiklet (Jules), 12 i. 
MiKL (Ednic), 250. 
Mignari» (Pierre), peintre, 125. 
Mir.xKT (F.-A.-M.j, 321. 
MiLAX, 20, 75. 
MlLI.KVOYB (C.-H.), 271. 
MiLLiN (A.-L.), 22 i. 
MixKRVE {busic de', 269. 
MiXG<»T (Jean), avocat, exproprié pour 

la construction du collèjfe, 160. 
MiMMES (couvent des), de la place 

Hoyale, 26 i. 
MiMMEs, de Passy, 265. 
Mirabeau, 239. 
Missions étraxokres (séminaire des), 

264. 
Moissexet, chef de bureau aux Beaux- 
Arts, 319. 
MoLÉ, stms-bibliothéc. au collège, 

228, 216. 
MoMÈRE, 232. — Son théûtrc fermé, 

188. 
Moi.iXA (L.), 232. 
MoxcEY (maréchal), obtient des dépôts 

nationaux 765 vol., 262. 
.MoxoKZ (C), 224. 
MoxiBR, récureur au collège, 247. 
MoxxAiKS (hôtel des). Remplace l'hôtel 

Conti, 156. — Ses empiétements sur 

le collé(?e, 180. 
MOXSIEUR-LE-PRIXCE (i'ue), 138. 
MoNSTREi.BT (K. dc), 148, 1.50. 
MoxTAKiXE, 200, 232. 
MoxTAiou (colléffe de), 200, 242, 295. 
MoxTAMVKT fcointe de), ministre de 

rintérieur, 281, 283, 299. 
MoxTGLAT (marquis de), 4. 
MoxTJOYE, conservateur h la Mazarine, 

295, 296. 
Montmartre (faubourg), 7. 
MoNTMORBXCY (famille de), 264. 
MoxTi'KXSiER (duchesse de), 140. 
^ïoxT-TifAROR (rue du). 260. 
Mont-Valériex (prêtres du), 265. 
MoxiME.vrs CYCLorÉEXS, 281, 315, 339 

et s. 
MoxiiMEXTs FRANÇAIS (muséc dcs). Voy. 

Auf?ustins. 
MoRAxn (François), chirurgien, 249. 
MoRBAU (général). 251. 

— (L.), auteur du CAoïx de maza- 

rinndes^ 76. 
MoRBAU (Louis), conservateur à la 

Mazarine, 307, 309, 312, 321. 325. 
MoREAi: (Uené), médecin. Sa biblioth., 

24. 29. 



MORBAU DE JOXXÈS, 292. 

MoRKRi (L.), 24, 110. 

MoRET, un des relieurs de Mazarin, 43. 

MoRix (Hév. Père), 96. 

MoRox. Vov. Le Chapelier. 

MoTTEVii.LE fM"** de), 62, 68, 120, 124, 
207. 

Munster. A'oy. Westphalie. 

Muse historique. Voy. Loret. 

Muse royale^ 119. 

Musées. Voy. Augustins et Louvre. 

Naxcel (P. de), son théâtre, 225. 

Naxteuil (H.), graveur, 2, 125. 

Napolkox !•'. Sa statue dans la cha- 
pelle du collège, 174. — Serment que 
lui prêtent les fonctionnaiiTs de la 
Mazarine, 2K!. = 286. 

Naimii.éox III. Visite la Mazarine, 315. 

— Elle revoit son buste en marbre, 
317, 319. 

Xahiïoxxe, 128. 

— (famille de), 263, 264. 

Nnud»ann, 8. 

Naudé (Gabriel), bibliothéc. du prési- 
dent de Mesmes, du cardinal mgni, 
puis de Hichelieu, 7. — Du cardinal 
Harberini, puis de Mazarin. 8. — Ses 
acquisitions à Paris pour Mazarin, 9, 
13. — Meuble la biblioth., 15. — Sa 
biblioth. personneUe, 18. — Prend 
un aide pour le service, 25. — Com- 
ment il achetait les livres, 27. — Ses 
voyages à |Douai, à Arras, en Italie, 
à Âix, 27, 31, 73. — Cherchait à trom- 
per les libraires, 28. — Vend des 
dcmbles. 29. — Achète des livres à 
Philippsbc»urg, à Lyon, 29, 31 ; en 
Angleterre, en Allemagne, 30, 31, 73. 

— Il collectionne les pamphlets diri- 
gés contre Mazarin, 36. — Comment 
il payait les relieurs, J2, 43. — Fait 
ouvrir une porte particulière pour la 
bibliothèque. Rédige le règlement. 48. 

— Le Parlement lui en conlie la garde. 
58. — Ses lettres à Mazarin au début 
de la Fronde, 60. 61. — Il engage Ma- 
zarin à donner sa biblioth. A TUni- 
versité, 61, 62, ou au roi, 78, 124. — 
11 la remet au président Tubeuf, 64 et 
s. — Il la fait visiter à Colbert, 69. — 
Sa protestation au Parlement contre 
la vente 1 1652), 72. — Nouvelles lettres 
de Naudé à Mazarin (1652) : 9 janvier, 
78: 12 janvier. 84; 17 février, 94. — Il 
engage Mazarin à reconstituer sa bi- 
blioth., 94. — Ouvrages qu'il avait sau- 
vés, 95, 96. — ^'on Bibliotheca venalis^ 
97. — Devient bibliothéc. de Chris- 
tine de Suède. Rentre en France. Sa 
mort, 108. — Son portrait, 109. — Sa 
situation près de Mazarin, 110. — 
Extrait de son testament, 111. — Ma- 
zarin achète sa biblioth., 114. — In- 
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scriplions autofo^phes sur des vo- 
lumes qui en proviennent, 115. — Son 
nom donné a une salle placée sous 
les combles, puis ù lajralcrie publique 
de la Mazarine. 279. 280. 335. — N>n 
buste placé dans la biblioth.. 291. 
337. = 10. 17. 20.21,23, 2 S, 26, 33, 37 
à 41, 47, 50. 5i. 64, 77, 92, 

Naudbt ,J.), conservateur a la Maza- 
rine, 303. 

Nai've ide la\ conseiller au Parlement, 
58. 

N-WARRE ;collé):e de\ 188, 200. 2*2, 252. 
264. 

Nembitz J.-C), 198, 199, 219. 221. 

Nksi.e Amaurvde,, 143. 

— le concierjje de", 143. 

— fossés de . appartenaient à la 
Ville, 159. 

Nesle 'me des Fossés de . Vov. Maza- 

nne rue'. 
Nksle (le grand . 1.50, 152. 154. 

— hôtel de . C4»lbert veut y con- 
struire le collt'jr*^, 132, 140. — Son 
liist<»ire, 141 et s. = 133, 134. 

Nesle .le petit , 150, 151, 152, 15 4. 

Nesle porte de". Vue, 133, 147, 148. 
149, 151, 152. 153. 157.— Reconstruite 
au XIV* siècle. 1 46; puis au xvi*. 151. 

— Leparde-clefs, 160. = 134, 139, 159. 
Nesle quai de'. 160. 

— 'séjour de . Vue, 133. — Son ori- 
jrine. 146. — Sa situation, 134. — Pillé 
par les Cabochiens, 148, 150. 

Nesle tour de . Vue, 1 47 à 1 49, 151 à 153, 
157. — Ses dimensions, 141. — Crimes 

Ïui y furent commis, 143 et s. — 
iescription au xvii* sii»cle. 158. — 
Expn»priée. 159. 160. = 138. 143. 162. 

— Vov. Pelite-rue-de-Nesle. 
Neivk-iies-Petits-Chami*s rue', 5. 6. 
Nevkhs hôtel de . 151, 153. 154, 163. 

— Kfuai de . 157. 163. 164. 

— «nie de . 1 43. 

Nu:eiiox ;J.-F. . élève du coUèjre, 206, 
249. = 7. 24, 108. 110. 186. 

NiEiwERKERKE (Ic . surintcndaut des 
Ileaux-Arls. 319. 

No AILLES famille de . 264. 

Noxr.ES. Leur demeui*e à Paris. 5. 

Notre-Dame hk Paris. Sa biblioth. 
était publitiue au xiii* siècle. 49. — 
On pn>pose de lui donner celle de 
Mazarin.58. = 138, 264. 

Noie la). Vov. Petite-Seine. 

.\ouveUes ecclésiastiques les\ 228. 

Noviox N. Potier de . premier prési- 
dent, 60. 63, 104. — Sim bibliothéc, 
209. 

OlïSERVATOlRE DE pARIS, 339. 

OiisERVAToiRE élcvé au collèpepour La- 
caille. Oux qui existaient alors à 
Paris, 251. 



OmErvRE M.;, peintre, 109. 
Officiers «'office. 247, 257. 
OxoEikEi Zonpi', exécuteur testani. de 

Mazarin. 131, 132, 356. 
OxFRoY Jean , secrétaire du mi, m- 

Jiroprié pour la construction du ctil- 
èpe, 161. 

Opitz m.., 23 4. 

Oratoire cong^K^jratitm de I' . 264. 

Orléans -^L.-P.-J., duc d' . 263. 

Ohlkaxs duchesse d' , princesse pala- 
tine, 35. 36. 

Orléaxs duchesse d* . Vov. Montpcn- 
sier. 

Orléaxs famille d* . 264. 

Orléans , Gaston d',. 63, 70. 77. 82, M, 
97, 102. 140. 141. 

Orlé.\>s hôtel d' , rue Mazarine. 1^2. 

Orléans palais d' . Vtiy. Luxenibi>ur|r. 

Orléans vin d* , 197. 

Ormesson Olivier d'y. 6. 56. 59. 

Orsay quai d' . 132. 

OsMoxn. conservateur à la Mazarine, 
290. 295. 296. — Sa mort. 305. 

OvHRY Louis . horlojrer, 337. 

OlT.\CTAIXE d' . 2 40. 

OxFORi». Vov, BiKlléienne biblioth. . 

Palais- Hov.u.. 6, 33, 6,1. 138. 

Palissot Charles .Son p<irlrail. 278. — 
Nommé conservateur de la Mazarine. 
279. — Sa iimrl, son succe>seur. 2ï<3. 
332. — Son nom donné à une des 
salles. .Xli. — Sim buste, par lI<iudon, 
337. =224.281. 284. 

Palm A Cayet. 13x. 

PANCKoickE Joseph . libraire. 224. 

Panthéon collèjre du . 242. 
— biblioth. du\ 260. 

Papetiers. I^taient supjxMs de IT'ni- 
vei*sité. 1.38. 352. 

Parcheminiers. tétaient suppôts de 
rUnivorsité, 138. ,352. 

Paris. Durant la Fronde, 52 el s. — 
L'enceinte de Philippe-Aufrusle. 138, 
141.142. — Premier quai, 1 43. — Pn>- 
priélairv» du petit Nesle, 150, 152. — 
Vend les fossés de Nesle. 159. 

Vov. au nom des biblittth.. clos, 
collèges. communautés. écoles 
éjrlises, hôtels, palais, passaf^^s. 
places, plans, ponts, patries. p<ïrts, 
|)risons, quais, rues, tours, etc., etc. 

Paris le diacre . 249. 

— Pauline 48, 143. 

Parisan P.-(r.\ auteur dramatique. 

OÎQ 

Parlement. Va, à Saint -Germain, de- 
mander le renvoi de Mazarin, 56. — 
Obtient Mm éloi^mement. 104. — 
Louis XIV lui impose sa volonté. 105. 

— Son autorité sur le collège. 351. 
360. = 138, 216, 226, 227. — Vov. Ma- 
zarin. et Mazarine biblioth.'. 
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pAi«ME>'TiEn, substitut au Parlement, 
85, 9i., 

pAiiNY :K. de), obtient des livres |)n)ve- 
nnnt des dépôts nationaux, 262. 

pAnTicKLLi. Voy. Éniery. 

Pascal (Hlaisej. 50. 

pAsyriKH (duc;, nïinistre de l'intérieur, 
2«3. 

PAsgi.'iKn Ktienne-, 3 44. 

Passy, 265. 

Pastel 'J.-A.), jçrand-maîtrc du col- 
Ièj;e.243. 

Pastohkt (marquis E. dc\ 236, 292. 

Patin (Gui). Sa bibliï»th., 17, 29. = 9, 
!0, 12, 23. 2 4, il, 56, 92, 98, 99, 101, 
108, 111, 114, 120, 122, 123, 124, 132, 
136, 207. 

Patiniana, 8, 108. 

Paisamas. 340. 

Peines coiu*onELLEs. 201 , 232. — Par qui 
administrées, 201, 2 47. 

Peiiies4: F. de). Ses mss. anciens ache- 
tés pour Mazarin, 27. — S<»n buste 
par Caffieri, 337. = 8, 24. 

Pkntuikvue ^famille de), 264. 

PÉiiAu ((Palabre', élève du colU^c, 2 49. 

PÈnE-LACiiAisE (cimetière du), 283. 

Pehelle fGabriel), jcraveur, 141, 165. 

Pkkr(»t n'Ani.ANcouHT, 24. 

PÉTAU (Alexandre), conseiller au Par- 
lement, 71, 78, 79, 80, 83, 85, 87, 88, 
9 4,99, 103. 

Petit, un des relieurs de Mazarin, 4 4. 

Petit, valet du président Tubeuf, 66, 
67. 

Petit {Marie;, expropriée pour la con- 
struction du collège, 160. 

Petit- Pont, 141. 

Petit-Haiïel (Louis-Charles- Françoise 
Nommé administrateur-adjoint de la 
Mazarine. 281, 282. — Nommé admi- 
nistrateur, 283. — A le titre d'admi- 
nistrateur perpétuel, 284. — Son por- 
trait, 289. — Préside au partage avec 
l'Institut des bAtiments du palais. 

294. — Sa mort. Son successeur, 30 4, 
332. — Son nom donné à une des 
salles de la Mazarine, 334. — Son 
buste, 337. — Son séjour à Rome. 
S«»n étude sur les monuments pélas- 
jriques, 339 et s. = 16, 23, 24, 30, 42, 
76, 100, 208, 245, 280, 286, 288, 292, 

295, 323. 

PirriT-HADEL (Louis-François), archi- 
tecte, 249, 34 4. 
Prtit-Rauel (Nicolas), théolof^ien, 249. 
— (Philippe), chirurgien, 2 49. 

Petitain (Louis-Germain), 250. 

PETITE-nUE-I>E-NESLE, 160, 161. 
PEflTE-RrE-DE-SElNE, 182. 

Petite-Seine, sa situation, 133, 13 4. 
Petits- AuousTiNs {rue des;, 265. — 
Voy. Augustins. 



Philétas f»B Cos. Son buste, 336. 
Philiite-Avouste, enceinte construite 
par ses ordres, 137, 138, 141, 142, 1 46. 

Philipi'e le Hel, achète l'hôtel deNesle, 
143. 

Philii*i*e-Hamelin (tourî, 141, 143. 

Philii'pe le Long, lègue A sa femme 
l'hôtel de Nesle, 143, 145. 

Philippe VI, 1 45. 

Piiilippsd4h:rg, sa biblioth., 29. 

Philohiblion, 28. 

Philosophie. Dans la biblioth. de Ma- 
zarin, 37, 7 4. — Professeurs au col- 
lège, 2 49, 361. — Cours au collège, 
177. 199, 231, 250, 352, 359. = 234. 

PiiYsigrh icours de!, 199, 231. 

Picardie ; hôtel de), rue Mazarine, 183. 

Picpis (pénitents de), 265. 

PicguES I Louis), premier bibliothéc. 
du collège, 216, 2 45. — Donne sa dé- 
mission, 217. — On lui acctu'de une 
pension, 218. — Son nom donné ù 
une des .salles, 33 4. 

Pie VI, pape, 339. 

PiEDALfE, portier du collège, 2 47. 

PliiANKH. IiE LA Ft»R<:E, 5, 6, 32, 168, 171, 
172, 176. 

PioNERoL, en Piémont, 126, 230, 3 48, 
350. 

Pir.NoLBT {abbé;, conservateur à la Ma- 
zarine, 296, 298, 309, 323. 

Pilon, un des relieurs de Mazarin, 4 4. 

PiNEL (docteur', 22 4. 

PiRANESi, graveur, 3 45. 

PiTiior (Pierre', ccmseiller au Parle- 
ment, 71, 7H, 79, 80, 82, 87, 88, 94, 
103, 104. 

Pl.\ns i»e Paris. Vov. : 
L. Rretez, 176. 

Hullet et Hhmdel, 33. 34, iNl. 
Delamarre, 182. 
Deharme, 16H, 176. 
Ducerceau, 152, 181. 
(xomboust, 4, 5, 7, 156, 157. 
.laiHot, 156. 

Jouvin de Hochefort, 19. 
Lacaille, 18, 19, 181. 
Mérian, 135, 137,151. 154. 
Quesnel, 15 4. 
Vassalieu, 181. 

Plessis ic<»llège du;, 200, 203, 2 42. 

Plessis (du . Voy. Guénégaud. 

Poésie. Dans la biblioth. de Descordes, 
12. 

P<»LLIAC, 103. 

PoxcET i>E LA Grave, 122. 

PoNOER VILLE {S. dci, 271. 

Po.nt-Neuf. La vente des Mazarinades 
s'y centralise, 55. — La statue de 
Henri IV v est rétablie, 283. = 151, 
153. 

Po.NTOISE, 10 4, 145. 
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PopixEAii {François), procureur au Par- 
lement, 160. 
PoHTAiL (Paul), conseiller au Parle- 
ment, 71, 76, 78 à 82, 85, 88, 89, 90, 

91,94, 103, lOi. 
Portiers du collège. En 1691, 216. — 

En 1789,2 47. 
Portiers de l'Ixstitut. Leur costume 

sous l'Empire, 281 ; sous la Restaura- 
tion, 298; en 1853, 321. — Leurs noms 

en 1816, 295. 
Portraits : 

Chasles (Phil.), 308 

Descordes (J.), 11 

Guillon (A.), 297. 

Mazarin, 2, 124 et frontispice. 

Naudé, (G.), 109. 

Palissot (Ch.), 278. 

Petit-Radel, 289. 

Sacy (S. de), 329. 

Sainte-Beuve, 306. 

Sandeau (Jules), 325. 
PosiDOMus. Son buste, 336. 
Poterie (Fr. de la). Voy, Lapolerie.- 
PoTET, professeur au collège, 247. 
Potier. Vov. Novion. 
POUJOULAT (J.-B.-F.j, 241. 
Poulain, gardien à la Mazarine, 295. — 

Travaille aux monuments cyclopéens, 

298, 340. 
pRADEs (abbé de). Sa thèse, 229. 
Praet (J.-B.-B. van), prend, dans les 

dépôts nationaux, 300,000 vol. pour 

la Biblioth. nationale, 262. 
Pké aux clercs (grand), 133, 134. 
Préaux clkrcs (petit), 132 à 13Î, 116. 
PnÉMo.xTHKS (couvent des), 265. 
Prêt ai^ deiiors : 

En 1751, 22». 

— 1753,226. 

— 1791, 224. 

— 1821, 292. 

— 1882, 371 et s, 

AfTaire du duc de Lavallière, 224 et s. 

— Uèglemcnt pour le prêt. 226. — 
Liste des emprunteurs, 224, 320, 321. 

PiiKvosT, conseiller au Parlement, 8J, 
85. 

PaocuRKrR ni: collège. Ses fonctions. 
191. 192, 352, 359. — Son traitement 
et celui de s(m commis en 1688, 193, 
3()1. — Son traitement est augmenté, 
230. — Prenait le litre de mcssire, 239. 

— Liste des pr(»cureiirs. 2i6. =231, 
257, 360. 

PunFESsEi'Rs DU coLLiV.E. LcuT traite- 
ment en 16MS, 192, 361 ; en 1789, 2i7. 

— Oiliqucs (jue leur adresse Séb. 
Mercier, 231. — Liste en 1789, 246.— 
Noms célèbres, 251. = 352. 358, 359. 

Promenades des élèves, 202. 36 i. 366. 
Phony (barcm de), 22». 
Pmoti:sta>tisme, 39, 195, 234. 



Prurhomme (L.). Son Miroir de Parité 
285. 

PuTEA>us (Erycius). Voy. Dupuy. 

Pyrénées (traité des), 193, 348. 

Quatre-Natioxs (biblioth. des). 260. — 
Voy. Mazarine. 

Quatre-Natioxs (collège des). 

Sa fondation, 126. — Règles posées 
par Mazarin, 127. — Colbert propose 
de le construire sur remplacement de 
l'hôtel de Nesle, 132. — Opposition 
que rencontre ce projet, 134. — 
Autres emplacements proposes, 154, 
136, 139, 140. — Celui au domaine de 
Nesle est adopté, 141. 

Achat du terrain, 159. — Expropria- 
tions, 160, 161. — Construction. Les 
architectes, 161. — Devis des 
travaux, 162, 164. — La façade 
au xvii* siècle, 165 et s. — La cha- 
pelle, 166, 169, 170,171,175. —Le quai, 
168. — La première cour, 169. — Le 
tombeau de Mazarin, 171 et s. — Ca- 
veaux mortuaires, 174, 175. — L'ap- 
Êartement du grand-maftre, 176. — 
âtiment situé entre les deux pre- 
mières cours, 169, 176. — I^ seconde 
cour, 1 76. — Les classes de philosophie, 
le réfectoire, la salle des thèses, 177. 

— La troisième cour. Empiétements 
de l'hôtel des monnaies, 180. — Le 
jardin du grand-mattre, 181. — Mai- 
sons de la rue Mazarine et de la rue 
Guénégaud, 163, 164, 182. 

Pendant la construction, le collège 
est envahi par une foule d'intrus, \i^b. 

— Colbert les fait expulser, 186. — 
Louis XIV déclare le collège fonda- 
tion royale, 187. — (Conditions aux- 
quelles l'Université consent à l'ad- 
mettre dans son sein. 187 et s. — Dé- 
fense d'y enseigner la théol(»gie. la 
jurisprudence, la médecine, la danse, 
l'escrime, etc., 188 h 190. — Com- 
ment organisé. Rôle de la Sorbonne. 
Les inspecteurs, 190. 354, 35S. — Le 
grnnd-mnîtrc, le bibliotliéc, le pro- 
cureur, le sous-bibliothéc, les gar- 
diens de la biblioth., 191. — Le sous- 
nrincipal, les professeui's, le chape- 
lain, les sous-maîtres et les domesti- 
ques, 192. — Nombre des élèves. D'où 
originaires, 126, 193, 357. 358. — Par 
cjui désignés, 127, 195, 248, 358. — 
Preuves de noblesse. Age, trousseau, 
19i. 358. — Heligion. Chambres et 
leur mobilier, 195. — Réfectoire, 
linge et couverts, lecture à table. 
196. — Consommation annuelle : 
viande, beurre, lard, sel, vin, pain, 
pois, lentilles, haricots, vinaigrt», 
moutarde ; chaulTage, éclairage, blan- 



TABLE ALPHABETIQUE DES MATIÈRES 397 



chissapc, 197, 198. — Les classes, 199, 
3j9. 

Héfr»rmes opérées par Ambr. Ribal- 
lier, 198. — Oqi:anisatif>n des classes. 
Recevaient beaucoup d'externes, 199. 

— Le collèjçe remporte peu de nomi- 
nations dans les concours généraux, 
200. — Peines corporelles. Exclu- 
sions, 201 , 232. — Emploi de la journée : 
Lever, priér^% déjeuner, dîner, jçoû- 
ter, souper, récréations, billard, pro- 
menades, sorties, exercices relifrieux, 
202. — Distribution des prix. Trajçé- 
die, 203 et s. 

Le corps de Mazarin est déposé au 
collè|;e. Ouvertur » des classes en oc- 
tobre 1688, 207. — Ses portiers en 
1688, 216. — Augmentati(m des trai- 
tements en 1781, 230. — Modifica- 
tions apportées dans le nombre et 
l'orij^inc des élèves, 230, 218. — Criti- 
((ucs que lui adresse Sébastien Mer- 
cier, 231 et s. 

Il est respecté par la Révolution, 
239. — Ses derniei*s comptes, 240. — 
Le ^«and-maîlre et le procureur sont 
démissionnaires. Le collège est placé 
scms l'autorité d'une commission de 
surveillance. Il devient collège de 
l'Unité, n est transformé en maison 
d'arrêt. Cc»ncours général de 1793, 
2 41, 2i2. — Liste des grands-mattres, 
243. — Querelle de Riballier et de 
Marmontel avec Voltaire, 2 Si. — 
Liste des procureurs. 246. — Liste 
complète du personnel en 1789, 2 46, 
2 47. — Liste des professeurs et des 
élèves dont le nom a pu être con- 
servé, 2 48 et s. — Observatoire élevé 
pour Lacaille, 251. — Situation fînan- 
cière du collège Ses recettes, 252. — 
Mense abbatiale de Saint-Michel en 
rilerm. Rentes sur les gabelles et 
sur le Trésor. Routiques et apparte- 
ments dépendant du collège. 253, 25 4. 

— Maisons rue Mazarine et rue Gué- 
négaud.16 4, 182, 255.— Ses dépenses 
en 1700, 256. — Personnel, entretien, 
imp(^ts, nourriture, éclairage, chauf- 
fage, blanchissage, 256. — Pertes 
éprouvées sous la Régence. Où il 
c<mservait ses fonds, 257. — Contri- 
butions patrioticiues, 258. — Fonc- 
tionnaires payés a l'octodécupl*.*, 259. 

— Il devient école centrale, maison 
d'ai'rét, école des beaux-arts, 271. — 
Une partie de la façade est concédée 
à l'Institut. Modificatiims que lui fait 
subir l'architecte Vaudoyer, 272, 366. 

— Passage établi sous les pavillons, 
273. — Transformation de la cha- 

Î>elle, 275. — L'ancienne horloge et 
a nouvelle, 325, 326. 



Acte de fondation, 347 et s. — Lettres 
patentes portant règlement, 357 et s. 

— Règlement intérieur, 362 et s. 
Voy. Appartements. — Routiques. 

— Cadrans solaires. — Chambres. — 
Chapelain. — Chapelle. — Correc- 
teur. — (Cuisine. — Distribution des 
prix. — Domestiques. — Éclairage. — 
Llèves. — Crand-maitre. — Horloge. 

— Lecture au réfect«>ire. — ImpAts. 

— Inspecteurs. — Maisons. — Manège. 

— Mausolée. — Portiers. — Procu- 
reurs. — Professeurs. — Promenades. 

— Récréations. — Repas. — Sorties. 

— Sous-maîtres. — Suus-principal. — 
Tragédie. 

Quatre-Nations (hôtel des), rue Maza- 
rine, 182. 

QuESNEL (le Père), 232. 

QuESNEL (plan de Paris de), 154. 

QuiNEL, libraire, 80. 

QuiNOT (J.-R.), bibliothéc. du collège, 
175, 218. 219, 245. — Il y est inhumé, 
175. — Son successeur, 219, — Son 
nom donné à une des salles, 334. 

QumiNAL (mont), à Rome, 4. 

Rabbe (Alphonse), 239. 

Rabelais, 200, 232. 

Raboity.x (Jean), procureur du collège, 
218, 246. 

Racine (Ronaventure), élève du col- 
lège, 249. 

Raci.xe (Jean), 156, 232. 

Ramel (Jacques), ministre des Finances. 
Fait brûler les tapisseries du garde- 
meuble, 262. 

Rantzau (comte de), maréchal de 
France, 13. 

R.VTHBRY (E.-J.-R.), 26, 90, 99. 

Raulix (André), procureur du collège, 
2 46. 

Ravaissox-Mollie.n (Félix), 321. 

Raymond (comtesse de), 253. 

Récollets (couvent des), 265. 

Rbcrkations au collège, 202, 362 à 365. 

RÉGENTS. Voy. Professeurs. 

Regnault (Jacques), 210. 

Régnez, peintre, 240. 

Relieurs. De Mazarin, 4, 42, 43, 44. — 
Étaient suppôts de l'Université, 138, 
352. 

Reliures. Pour Mazarin, 4, 25, 26, 32, 
42, 43, 44. — Des prix donnés par le 
collège. 203. — Réparées par les gar- 
diens de la Mazarine, 294. — Voy. 
Marques. 

Démise de la bibliothèque^ etc., par 
Naudé, 65 et s. 

Renaudot (Théophraste). Sa GazeHCy 16, 
50, 51. 

Renault, tapissier, 185. 

Renée (Amedée), 92. 
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Repas ai* t:oLLÎifiE. Le réfectoire, linpc 
tic table, couverts, lecture à haute 
voix, 196, 363. — Prix moyen des 
denrées alimentaires, et consomma- 
tion, année moyenne, 197, 198. - 
Heure des repas, 202, 362, 363, 36i. 

— Prix de la nourriture au xvii* siè- 
cle, 256. =366. 

Krsmeh (L.-P.-P.), sous-bibliothéc. du 

collèfce, 237. 
Hetel, sous-maître au collège, 217. 
Hetz (cardinal de). Sa biblioth., son 

bibliolhéc.,25 — Complimente le roi, 

103. — Est mis à A'inccnnes, 106. = 

39, 70. 
HEYNAiin (Jean), 305. 
RnÉToniguE (classe de), 231, 247, 252, 

361. 
FtiiiALLiER (Ambroise). Grand-maître 

du coUèjçe, 2i3. — D'aboi*d procu- 

i*eur, 227, 2i6. — Son caractère, 2 15. 

— Fait renouveler les arbres du jardin, 
ISl. — Réformes utiles qu'il introduit 
au collèjce, 198. — Exécuteur testa- 
mentaire de Desmarais, 227. — Signe 
l'acte de décès de Lacaille, 251. — 
Attaqué par Voltaire. — Lègue 500 
liv. au collège, 2Ji. 

Ru.iiEi.iEu (caixlinal de). Sa biblioth., 
i, 7, 8, 21. — Achète les manuscrits 
de Loménie, 9. — Ses bibliothéc, 7, 
27. — Marques bibliographiques sur 
ses livres, 45. — Pamphlets dirigés 
contre lui, 55. — Co'incidences entre 
sa vie et celle de Mazarin, 120. — 
Fait robAtir lu Sorbonne, 127. — 
Veul fonder un collège et une acndé- 
niie, et ouvrir sa bibliotli. au public, 
'Jl, 22. 12S. — Son buste par VVarin, 
!2(>.S, 337. = 0, 10, 15. ÎO, 136, 

HiCHEi.iEi (hôtel), 7, 33. 

— (ruei. .'), G, 33. 3î, 63. 

HiESHNER (J.-H.j, ébéniste. 337, 3i3. 

His (C.Iéinent de, '), 6. 7, 121. 

Hivoi.i [rue dej. 260. 

Hoiun-: •.lac((ues , grand -nuiître du col- 
lège, 2 J3. 

HoiiKHT (Claude, serrin-ier, 161, 222. 

HoiicA (Angcio . 21. 

UooKH, secrélaire des princes de Conli, 
''.') i 

HooEit in; (^ii.M-HYE. Ses leuvres, 225. 

HoHAN icarclinal de). 26 i. 

Hoi-in:-Sn:iLK (rue du), i. 

Ho.MA.NEi.i.i iF.), peintre, 7. 

Home, 111, 330, 350. — Xoy. Angé- 
litjue {biblioth.;, et Uospigliosi : pa- 
lais. 

Hosi'KiMoM ' j)alais\ à Home, i. 

H(.ssi ,].-\. , 10, 12, 25, 27 à 20. 

HoiEN l)ibliotii. de;, 22, 23. 

HorssiAi .1.-,!.), 232. 

Hoi ssii.i.o>, 126, 267, 34S, 350. 



RouvRAY (Pierre), portier du collège en 
1691, 216. 

RuEiL (traité de), 59. 

RuPALi.EY (JcanJ, exproprié pour la 
construction au collège, 160. 

Ry maille sur les plus célèbres biblio- 
lières, 17, 23, 24, 29, 56. 

Sachet (Guillaume), 160. 

Sacy ( A.-J.-Silvestre de), emprunte des 
livres k la Mazarinc, 224. 

Sacy (Ustazade-Silvestre de), adnn'nis- 
trateur-adjoint de la Mazarinc, 30 î, 
309. — Nommé conservateur-adminis- 
trateur. 312. — Nommé administra- 
teur, 323. — Sa mort. Son portrait, 32« 
à 330. — Son succes.seur, 332. — Son 
buste, 337. =r= 320, 325, 326, 331. 

Sage (Mathieu-Georges), élève du col- 
lège, 250. 

S-Vl.\T-A>TOXI, 12. 

— Rernard (porte), 16L 

— Cloui> (château de), 327. 

— Dems (abbaye de). Boiseries du 
réfectoire, 272. = 269, 319. 

Saixt-Dems (ville de], 138, 195. 

— Esprit (hôpital du), 339. 

— Germain (tamille de), 264. 
Saixt-Germaix i/Auxkrrois. Grille du 

chœur, 268. 

Saixt-Germaix ex Laye, 56, 61, 63. 

Saixt-Germaix des Prés (abbaye). Ses 
fossés, 134. — Aliène le clos de Lias, 
141 à 143. = 159. 265, 268, 269. 

Saixt-Jacqies (porte), 134, 135. 

— — (rue), KO, 13 i. 
Saixt-Lazare couvent de, 265. 
Saint-Lotis séminaire , 265. 
Saint-Maoi.oire (c<»uvenl de . 26 î. 

Saixt-Maiitin nES Champs prieuré de , 

265. 
Saixt-Maur chùteau de , 337. 
S.viNT-MiciiEi, (boulevard:, 13 i. 

— — 1 porte , 13», 135. 
Saixt-Miciiei. ex i-'Herm, abbaye, \'l', 

253, 355. 
Saixt-Miiiiei,, 2iO. 

Saint-Nicolas ors ('iiamps église. 123. 
Saint-Nicolas di: (jiaiu»onni:t séiiii- 

naire , 229. 265. 
Saint- Pail (hôlel), î. 
SAiXT-pAii-SAiNT-Lons (églisc , 260. 
Saint-Fhihst (famille de , 26 î. 
Saint-Héai. (abbé de , 120. 
Saint-Sacuement (filles dui, 265. 
Saint-Simon iduc dej, 123. 
Saint-Si'i.pice (paroisse, 251. 

— — séminaire). Sa biblioth., 
26», 266. — Objets en provenant, 
266, 268. 269, 337. =r 231. 

Saint-Thomas (lilles , 6. 
Saint-A'ictor (abbaye de\ Sa biblioth.. 
20, 265. 
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SAiNT-Vurroii (Hugues de), 234. 

— — (Richard de), 234. 

— — (rue), 136. 
Sai>tk-Ali»egondb ifaniillede), 249. 
Sai.nte-Anxe la Royalk. Titre de 

réfflise des Théatins, 352. 

Sai>tk-Rki:ve (C.-A.), conservateur à 
la Mazarine. Son appartement et 
sa cheminée. Donne sa démission, 
305, 307, 309. — Son portrait, 306. = 
16, 111, 250, 279, 283, 284, 312,321, 
322, 328. 

Saixte-('atheiuxe (Léonard de), 18. 

Sai.nte-Ciiapklle. Sa biblioth. était 
publique au xiir siècle, 49. 

Saintk-Gexkvikvk (abbaye de). Obser- 
vatoire qui y est installé, 251. = 64, 
66, 110, 138.' 

Saintb-Gexevikve (biblioth. "ï. Ses va- 
cances en 1839, 303; en 1880, 331. — 
Le service du dépôt léjjral v est cen- 
tralisé, 303. = 300, 302, 307, 318. 

SAixTE-MAmiiEiuTE iéjjlise;, 264. 

Saixtk-Mahik (filles), 265. 

SAi.NTE-MAnTiiK (Scévoic de\ 9, 10. 

Saintot, conseiller au Parlement, 58. 

Salmox (André), (^rand-maitre du col- 
lège, 227, 243. 

Salmox, conseiller au Parlenïent, 83. 

Salomiïx (J.i, 116. 

SALrT imiilk: (comité de\ 211. 

Salvaixo. Voy. Boissieu. 

Salvaxi»y (de;, ministre de l'Instruc- 
tion publiuue, 301. 

Saxiïkai: f,lules), c<mscrvateur à la Ma- 
zarine, 321, 323, 325. — Son portrait. 
324. 

Saxi>hb ,G.), 238. 

SAxr.rix, médecin, un des envahisseurs 
du collèjfe, 185. 

Saxsox (N.), fréo|;raphe, 110, 338. 

Sapho. Son buste, 336. 

Saulxieu, un des relieurs de Mazarin, 
43,61. 

Saulx-Tavaxxes (Nicolas de), élève du 
collèfçe, 219. 

Saumaise fGlaude}, 108. 

Sai VAL (Henri), 5, 6, 21, 33, 37 à 42^ 
215. 

Savémikx ''.\1.i, 251. 

ScEAix (commune de), 269. 

Sciexcbs (académie des», 289, 290. 327. 

S<:ii'iox l'Afiu<:aix (buste de;, 269. 

Secoxii (Jean;, 14 i. 

Sedax, sommes cpie Mazarin y a dépo- 
sées, 122, 126. 

SÉnriKii (chancelier . Sa biblioth., 18, 
60, 83. 

Seixe, fleuve, 141, 142, 143, 1 U. — Voy. 
Petite-Seine. 

Seixe (rue de-, 146, 157, 160, 163, 167, 
182, 210, 251, 315. — Voy. Petite-nie- 
de-Seine. 



Selloiu. );rillageur, 2Ï)9. 

SÉMiXAiHEs. Voy. Missions élranj^ères. 

— Saint-Louis. — Saint-Nicolas du 
ChaiHicmnet. — Sainl-Sulpice. 

Sei'T-Ciikmixées (salle desi, au Louvre, 

273. 
Seiimbxt pi*été par les fonctionnaii»es : 
En 1799, 281. 

— 1815, 281. 

— 1830, 299. 

— 1851, 312. 

Sehpexte ;rue), 141. 

Servois ((îuslave), 29, 36. 

Sieyès {abbé;, 224. 

SiLVESTHE (Israël), 141, 148, 149. 

Slooks, sculpteur, 222. 

Sophocle. Son buste, 336. 

SoRDoxxB (collèjce de). Reb&ti par Ri- 
chelieu, 127, — Il lui lèjçue ses livres, 
4, — Sa biblioth. était publique au 
XIII* siècle, 49. — On pn^pcise de lui 
dcmner la biblioth. de Mazarin, 58. — 
Le collèjje des Quatre-Nations est 
placé sous sa haute autorité, 190, 210, 
351. — Il lui fournit ses inspecteurs, 
ses jçrands-mattres et ses bibliothéc, 
127, 191. — Un inventaire de la Ma- 
zarine doit y être déposé, 353, 360. 

— Les docteurs rédigeront les règle- 
ments du collège, 354. — Il proteste 
contre un échange exicé narColberl, 
210. — Il condanme le hélisHÎre de 
Marmontel, 244. — Il est supprimé, 
239, 259. = 39, 56. 116, 128, 185, 188, 
216, 215, 216, 261. 337, 351, 358 

SoniïoxxE (rue de), 138. 
Sorties i»es élèves, 202, 365. 
Soiimox, libraire, 61. 
StïUFFLOT (rue), 134, 138. 
SouLAViK (G.), 224. 

SOIS-IIIULIOTIIÉCAIHES IHI COLLKCtE. OÙ 

logés, 178. — Par qui nommés. Ftmc- 
litms, 127, 191, 216, 353, 359. — Trai- 
tement en 1688. 192, 216, 361. — Leur 
traitement est augmenté. 230. — Pa^vés 
h l'octodécuDle en 1793, 259. — Liste 
des sous-bibliolhéc, 216. 

Soi.'S-nilILIOTIIBCAIKES DE LA MaZAHIXE. 

Leur traitement en 1813, 282; en 
1816, 295: en 1H47, 309; en 1863, 322. 

— Dans (luel milieu doivent être 
choisis, 302. 

Sois-MAÎTUKS in; <:oLLÈ<iE. Par (fui nom- 
més. Leur traitement en 16K8, 192, 
361. — Leui-s fcmclions, 195, 362 et s. 

— Leur droit de bienvenue. 19H. — 
Leur traitement est augmenté, 230. — 
Leurs noms en 1789. 217. = 216, 358. 

Sors-rnixciPAL i»i* coklkoe. Ses fonc- 
ti<ms, son traitement en 1688, 192, 
361. — Son traitement est augmen- 
té, 230. — Ce que dit de lui Séb. Mer- 
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cicr, 231. — Surnommé chien de 
cour, 102, 231, 2i6. = 352, 358. 

Stamslas (collèjrc), 323. 

Stella (J.-T.), bibliothéc. de Richelieu, 
27. 

Stockholm (bibliolh. de), 101, 108. = 
111. 

Sthaiiox, 3J0. 

SuKi>E. Voy. Christine et Stockholm. 

SuoEH (rue), lil. 

SuiiM'MBiiAiHHs. Vov. Attacliés. 

Taiiouheux, vilrier,locûtaire du collège, 
167. 

Tallema>t i»f.8 Ubaux, 5, 128. 

Tallkyham», 239. 

Talox (Orner), avocat jrénéral, 71, 77, 
79, 92, 102. 

Talon, un de» relieurs de Mazarin, 44. 

Tamizky de Laiuioque, 8. 

T.vRAX.NE (N.-H.), bibliothéc. à la Ma- 
zarine, 307. 323. 

Taroa (K.), libraire, 115. 

Texiix (M""" de), 250. 

TiiAHBL u'Alu» (Charles), procureur du 
collège. 2 46. 

Thbatixs (religieux). Exclus du collège 
par l'Université, 188, 359. — Obtien- 
nent le cœur de Mazarin, 207. — Leur 
biblioth., 265. = 352, 353. 

Théologie. Chez Mazarin, 12, 37, 96. — 
Ne devait pas être enseignée au col- 
lège, 188. — Faculté de théologie, 
188, 244. =234. 

Thèses (salle des). Où située, 177. — 
Elle est accordée à Tlnstitut, 276. 

Thkvf.not. ko. 

TimiAUT, é^iinglicr, 210. 

TimioisT, libraire, 203, 205. 

Thiéiiaui» iu-: Behneaii» (Arsène:, em- 
ployé, puis sous-bibliothéc. à la Ma- 
zari'ne, 2S2, 28i, 290, 295, 296. — De- 
vient bibliothéc, 309. — Sa mort, 
323. 

Tiiii:ns (Auguste), 279. 

TniKHv ;L.-V.:, auteur d'un Guide dans 
/'.iW.s-. 168, 170, 229, 251. 

Th(u: (Christophe de), 58. 
— J.-A. dei, 17, 22, 117. 

Thoiin ;rue). 13S. 

Tuni-LiKM, domestic|ue au collège, 2*7. 

TiTiKN (le). Sa Vénus, 121. 

Toisox n'oH (hôtel delà), rue Mazarine, 
182. 

Toi ii-i»i:-Ni:sm: ((juai de la\ 139. 

TotiiXAiiu: (Antoine), sellier, expro- 
prié pour la construction du collège, 
161. 

Torn.NKKoiiT iP. de), 29». 

TouiiMM.Li: (lu', 138. 

ToLiiNON (cardinal de). Sa biblioth.. 30. 

TorssKL, laveur de cuisine au collège. 



2i7. 



TiiACY :de,, 25. 



Thaoéihes joi ées i».v>s lus rflLLFCirS. 
Chez les Jésuites, 189. — Par les 
élèves du collège, 203 et s. — Frais 
qu'elles occasionnaient, 203, 257. = 
39. 

Thavehsixe (rue;, 182. 

TnÉiiEHX (de), économe et sous-bi- 
bliothéc. ù la Mazarine. 28 4. 295, 2î'6. 

Thémoille (princes de la;, 264. 

TnÉsoiuEH i>E LA M.vz.vnixE. Son traite- 
ment en 1839, 302. — En 18 Î7, 309. - 
Ses fonctions, 367. — \oy. Econome. 

TiiBVoux (dictionnaire de ,132. 

— (journal de). 228. 
Tnic.HKT DU Fhesxk (U.), 29. 
Tbipot, domestique au collège, 2*7. 
TuDEUF, avocat, 83. 

— (hôtel;, 5, 6, 14, 33 cl s., 66. 

— (le président), 5, 6i et s., 82, 
84, 97. 

TimExxE. Mazarin lui rcct)mmandc i^a 

biblioth., 26, 
TuRooT (famille de), 264. 

— (plan dit de). Voy. Brelez. 
UxiTÉ (collège de 1';, 2 il! 
UxivEHsiTÉ i»E Paius. Naudé oon^^eillc 

à Mazarin de lui donner sa biblioth., 
61, 62. -- Le petit Pré aux Clei-cs lui 
est cédé, 134. — Le recteur s'oppose 
àcefjue le collège des Quatre-Nalions 
soit mstallé à Vincennes. 136. — Ses 
limites, 137, 138. — Corporations 
placées sous son patronage, 138, 352. 
— On n'y parle que le latin, 186.— 
(Conditions aux(|uelles elle admet le 
collège dans son sein. Is7 et >. — Sa 
division en facultés, nations, pro- 
vinces, etc.. 188. — Ordonne la fer- 
meture du théâtre de Molière, Isk. — 
Ne reconnaît (pie la religi«m oalho- 
licpie, 195. — On lui reproche la du- 
reté de ses maîtres, 201. 231. 2;i2. — 
Sa chute, 238, 239 et errata. — 302. 
\'oy. Hibliolhè((ues. — Collèges. — 
(^)ncours général. — Corrccteiu'. — 
Distribution des prix. — École mili- 
taire. — Institut. — Instruction pu- 
blique. — Médecine. — Sorb«»nne,etr. 

Umvi:hsitk biblioth. de \\, 3ls. 

UniiAix \'11L 4. 

VAcgrKiuK, sous-maître au collège. 2i7. 

A'ai.i:\(..ay. Voy. Étampes. 

Vam:.\ti.\«»is famille de . 26 ♦. 

A'alfontaink. linumadier, locataire du 
collège, 167. 

^^VLnl:HI:llT (S. de . 20. 

V.VLLET UK A'UUVILLK. 16. 

Vallièhi: ;duc de la . Voy. Lavallière. 

Vali.ot (Antoine , premier médecin de 
Louis XIV, 136. 

Vahk;.\ox ^Pierre), professeur au col- 
lège, 251. 
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Varmer (Nicolas), procureur du col- 
lège, 246, 257. 

Varuox, 340. 

Vassalibu (plan de), IKl. 

Vaudlanc (de), ministre de Tlntérieur, 
295, 296. 

Vaudoybr (A.-L.-T.), architecte, 273 
et s., 282, 290, 292. 

Vaugo.ndy (Robert de), géographe, 338. 

Vauladblle (A. de), 309, 314. 

Vautier (F.), médecin du roi, 136. 

Vkrok.xnbs (famille de), 264, 338. 

Vbrmo.nd (Mathieu-Jacques), biblio- 
Ihéc. du collège, 227, 245. — Démis- 
sionnaire. Est remplacé par L.-J. 
Hookc, 229. — Son nom donné à une 
des salles, 334. 

Verxet (Joseph), peintre, 343. 

Vbronbse (Paul), peintre, 170. 

Versailles. Un dépùt littéraire y est 
éUbli, 263, 266. = 319,345. . 

VicAUiE (Georges), 201. 

Vieille-du-Temple (rue), Richelieu 
veut y établir une académie, 128. 

ViLAix (Victor), sculpteur, 337. 

ViLLEDO, maçon du roi, 134. 

ViLLEMAix (A.-F.), 292, 321, 322. 

ViLLEQuiER (famille de), 264. 

ViLLERiE, libraire, 80. 

ViLLERoi (duchesse de), 264. 
— (maréchal de), 29. 

ViLLESiHJix (de), 254. 

ViLMERs(P.), 172, 280. 

ViLLoisox (J.-R. d'Ansse de), 224. 



ViLLOX (P.), 144. 

VixcEXXEs (château de). Retz y est en- 
fermé, 106. — Mazarin s'y fait transpor- 
ter, 122. — Il y dépose neuf millions, 
126. — Louis XIV veut y établir le 
Jardin des plantes, 136. — Mazarin 
V meurt. Son corps est exposé dans 
la chapelle, 207. 

VixTiMiLLE (famille de), 264. 

Violette (Gilbert), offre d'acheter en 
bloc la biblioth. de Mazarin, 76, 
77, 84, 85, 97. 

ViscoxTi (L.), 292. 

ViTELLius (buste de), 343. 

ViviEXXE (rue), 6, 18. 

VoLXEY (comte de), 224. 

Voltaire, Ses attaques contre Ribal- 

licr, 244. — Contre l'abbé Coger, 252. 

— Sa statue par Houdon, 282. 
Vossius (Isaac), 18, 99, 100, 108. 
VuLsox (Marc), sieur de la Colombiérc, 

24. 
Wagxer (Jean), horloger, 326. 
Walews»! (comte), ministre d'État, 

317. 
Wallix (G.), 221. 
Wallox (H. -A.), membre de l'Institut, 

254. 
Waxxemaker, 20. 
Warix (Jean), sculpteur, 268. 
Westphalie (traité de), 51, 193, 348. 
WixnsoR, marchand de papier, 240. 
ZÉxox d'Ëlée. Son buste, 336. 
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